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AVANT-PROFOS. 

J[  L  n'efl  pas  befbin  d'un  long  dis- 
cours pour  relever  le  mérite  de 
ceux  dont  on  va  lire  Thiftoire.  La 
fainteté  de  leur  vie  &  les  perfécu- 
tions  qu'ils  ont  foufFertes  pour  la 
vérité  en  font  Téloge.  Les  per(bn« 
nes  de  tout  âge,  de  tout  fexe  & 
de  tout  état  9  y  trouveront  des  mo« 
deles  de  charité  &  de  pénitence  , 
gui  les  rempliront  d'admiration. 

Voicî  ce  qu'en  a  écrit  M.  Fon- 
taine dans  fes  Mémoires.  Son  au- 
torité  èft  du  plus  grand  poids  , 
puifqu'il  a  été  toute  fa  vie  le  té- 
moin oculaire  des  aâions  de  ces 
grands  hommes. 

«  Plus  j'avançois  en  âge  &  en 
9  connoiflances,  plus  je  voyois  venir 
«  de  monde  dans  ce  défert.  Te  con« 
3»  templois  avec  une  admiration  tou-« 
»  jours  nouvelle  ,  ces  peribnnes 
f5  cboifies  de  Dieu  de  toute  éter- 
tu  nitc  >  que  le  fecret  inftinft  de  fon 
9  efprit  y  faifoit  venir.  La  grâce 
Tome  IIL  a 


îv  AVANT-PROPOS. 
»  étoit  rétoile  qui  les  y  conduilbît 
99  avec  joie.  Des  hommes  de  toutes 
».  fortes  ''de  pays,  de  toutes  fortes 
»  de  Provinces ,  &  de  toutes  fortes 
»  de  Royaumes  venoîent  par  des 
9  routes  inconnues ,  &  fans  fe  don- 
»  ner  le  mot ,  fe  rendre  dans  le 
M  même  endroit  ;  &  Dieu  qui  leur 
»  avoit  écrit  ce  defir  dans  le  cœur, 
»  imprimoit  auflî  dans  ceux  qui  y  ha- 
9>  bitoîent ,  le  defir  de  les  y  recevoir, 
»  Dieu  faifoit  tout  lui  fcuL  11  étoit 
»  la  colonne  qui  les  conduifoit  dajis 
»  ce  défert ,  la  voie  qui  les  y  me- 
.»noit,le  giiiide  qui  les  y  faifoit 
09  arriver ,  la  main  qui  les  y  foute- 
»  noit ,  le  bras  puiffant  qui  les  y 
j>  retenoit  par  la  douceur  d'une 
m  manne  célefte.  Il  ne  leur  ôtoit 
n  pas  leurs  plaifirs ,  mais  les  y  chan- 
•9  geoit.  On  les  voyoit  fe  rendre 
>»  comme  de  nouveaux  difciples  dans 
m  cette  école  de  pénitence ,  y  ap- 
9i  prendre  une  langue  qui  jufques-là 
»  leur  avoit  été  inconnue  ;  y  vivre 
9»  d'une  manière  dont  ils  avoient  peu 
»  d'exemples  ;  renoncer  aux  biens 
»  de  ce  monde ,  non  comme  ceux 
p  qui  le  font  en  apparence  ,  mais 


AVANT-PROPOS.       y 

h  très  -  vérîtablemeot Toutes 

»  ces  perfonnes  paroiflbient  bien 
»  perfuadées ,  que  depuis  que  Dieu  a 
»  fait  ceffêr  les  occafîons  du  marty- 
»  re ,  &  que  les  Chrétiens  ne  fe 
»  font  plus  des  roues  &  des  chevalets 
»  où  on  les  tourmentoit ,  comme 
D  autant  d'échelles  pour  monter  au 
9i  ciel ,  il  ne  refloit  plus  maintenant 
w  qu'à  le  ravir  par  la  pénitence. 

»  Grâces    à   votre    miféricorde  ; 
w  mon  Dieu ,  vous  avez   fait  voir 
»  clairement  combien  vous  veillez 
»fur  votre  Eglife,   Vous   avez  fait 
9i  dans  ce  fiecle  ce  que  vous  avez 
«  fait  dans  les   précédens ,  où  vous 
»  avez   fufcité   de    temps-en-temps 
»  des  perfonnes  animées  de   votre 
»  efprit,  qui  préchoîentla  pénitence 
»  par  tout  leur  exemple.  Cette  vertu 
f9  n'étoît  prefque  plus  en  ufage.  Les 
»  perfonnes  du  Clergé  Tignoroient 
M  prefque  autant  que  les  Laïcs ,   & 
r  tout  le  monde  fe  laiffbit  endormir 
»  dans  une  vie   molle.    Mais  pour 
»  réveiller  les  hommes  de  cet  aflbu* 
^3  piflcment ,  vous  faites  paroître  des 
9  perfonnes  de  Tun  &  de  l'autre  fexe, 

a  iij 


v)      AVANT-PROPOS. 

»  qui  fonnent  tacitement  de  la  trom* 
9  pette ,  &  qui ,  fans  faire  de  bruit 
i»  au-dehors,  ne  laiflent  pas  de  faire 
m  fortir  de  leur  retraite ,  par  leurs  fe- 
m  crets  gémiflemens ,  une  voix  plus 
m  puiffànte  que  celle  des  'Prédica- 
9  teurs.  Vous  choififlez  pour  faire 
»  ce  renouvellement  dans  votre  Egli- 
»  fe ,  des  perfonnes  qui ,  par  leur 
8»  naiffànce ,  par  leur  déiicatefle ,  par 
a»  leur  innocence ,  par.  les  dons  de  la 
»  grâce  &  de  la  nature ,  par  le 
#9  brillant  de  l'efprît,  par  la  force 
»  de  l'éloquence ,  par  les  avantages 
»  qu'ils  pouvoîent  attendre  dans  le 
m  monde  ,  étpuffoient  par  avance 
»  tous  les  vains  prétextes  des  lâches 
•  qui  avoient  peine  à  les  fuivre. 
w  Auflî ,  mon  Dieu  ,  vous  avez  ou- 
39  vert  par  eux  à  beaucoup  de  per- 
m  (bnnes  les  yeux  &  le  cœur  ;  & 
»  vous  avez  dès  ce  monde  récom- 
»  penfé  leurs  travaux,  parce  qu'ils 
»  ont  vu  le  fruit  que,  comme  des 
»  grains  de  froment  morts  dans  le 
»  (ein  de  la  terre  ,  ils  produifoienc 
»  par  les  bénédîâions  de  votre  gra- 
•9  ce.  Ils  voyoiënt  des  perfonnes 
»  toachées  de  votre  EfpritSaint  fe 


AVANT-PROPOS,     vî 

9  réfugier  entre  leurs  bras,  pour  ap- 
»  prendre  d'eux  à  pratiquer  la  po- 
m  hitence,  non  pas  félon  la  coutume 
»  du  monde  qui  ne  la  connoh  pref^ 
3»  que  pas  ;  mais  félon  l'idée  iolide 
B  qujs  vous  en  aviez  formée  dans 
»  ces  âmes  généreufes  ,  qui  s'éle» 
»  voient  au-deflus  de  la  foibleffe  des 
»  hommes. 

»  Avec  quel  étonnemenf  ai-je  vu 
^  arriver  là  des  perfonnes  de  naiA 
»  {ànce ,  &  ne  rougir  point  d'y  pa- 
»  roître  aufli-tôt  dans  un  état  pau- 
»  vrc ,  &  de  s'y  exercer  dans  des 
»  ouvrages  laborieux  !  Ils  chan- 
»  geoient  tout  d'un  coup ,  comme 
»  dit  Ifàïe ,  les  épées  en  bêches ,  & 
»  leurs  armes  en  râteaux.  Ils  accou- 
»  tumoient  leurs  mains  délicates  à 
»  labourer  la  terre  ;  &  en  travaillant 
«  comme  des  Jardiniers ,  ils  en  pre- 
»  noient  les  véritables  habits.  Je  les 
»  voyois  avec  de  petits  jufte  -  au- 
»  corps  de  toile,  ou  d'autre  étoffe 
M  qui  ne  valoit  pas  mieux.  Us  étoient 
»  comme  de  véritables  payfans,  fans 
»  avoir  rien  qui  les  diftinguât ,  que 
9>leur  air  qui  les  trahiffoit,  &  le 
o^jGlence  plein  de  piété  avec  lequel 


vîîj     AVANT-PROPOS. 

»  ils  s'appliquôient  à  leurs  travaurj: 
»  Cependant  ces  bienheureux  Jar-, 
•9  diniers  fouloient  aux  pieds  toutes  . 
9i  confîdérations  humaines.  Ils  raf- 
••  furoient  leur  front  contre  les  ju-  j 
»  gemens  que  l'on  pouvoit  •  faire 
•  d'eux ,  &  ils  pouvoient  répondre 
m  comme  faînt  Paulin  ,  à  ceux  qui 
»  les  avoient  accufés  de  folie ,  pour 
»  avoir  pre'féré  un  petit  jardin  qu'ils 
»  cultîvoient ,  à  de  grandes  terres  : 
»  Ce  n^ejî  point  et  jardin ,  mais  le 
»  Paradis  que  je  préfère  à  ces  terres 
7>  que  j'ai  quittées  9^. 

On  verra  que  Meffieurs  de  Port- 
Royal  étoient  des  hommes  de 
paix  qui  ne  refpiroient  que  la  retrai- 
te, robfcurité-&  la  pénitence.  Les 
Jéfuites  les  ont  attaqués  \  ils  fe  font 
défendus.  Dieu  l'a  permis  pour 
faire  connoître  ces  grandes  lumiè- 
res de  l'Eglife,  qui  feront  à  jamaît 
la  gloire  de  leur  (îecle.  Dans  leur 
vie  ,  il  a  fallu  rapporter  quelques 
traits  des  difputes  du  temps ,  pour 
ne  point  altérer  la  vérité  de  l'Hif- 
toire.  Mais  ,  grâces  à  la  Provi- 
dence ,  il  n'en  eft  plus  queftion 
aujourd'hui. 


VIES  CHOISIES 

ET    ABRÉGÉES 
DE  MESSIEURS 

DE   PORT-ROYAt: 


M.  ARNAULD,  Pen  de  la  Mcrc 
Angélique^  Avocat  célèbre. 


Ntoine  Arnauld  naquît  î 
Paris  le  €  Août  ij^o.  II 
étoît  noble  {a) ,  fils  de  M, 
Arnauld  de  la  Mothe,  &  de 


Demoiielle  Forget fa  femme ,  &  laîné 


(itl  -Dans  ce  temps-là  la  plupart  des  ÂVO« 
^  étoienc  de  famille  noble,  ^ 
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f       Vies    ckoisib*  .. 

de  huit  frères.  Dès  Tâge  de  dix-&pt 
gm  il  étoic  (î  avancé  dans  Tes  études, 
quil  fe  trouva  capable  d'éçudîcr  en 
droit.  On  l'envoya  à  Bourges ,  où  il  fiç 
fon  cours  fous  le  (avant  Cojas^  qui^ 
pour  fon  eiprît,  (a  £àge0èt  foi}  afit- 
duité  à  l  ecude ,  le  prit  en  a^Tcâion  , 
&  en  fit  ion  atpi  pour  U  vie.  Il  étu^ 
dioit  feize  heures  par  jour  ;  &  de  peur  d9 
ne  pas  s*éveiller  affez  matin,  il  donnoit 
tous  les  moii  de  Targent  à  un'ttommç 
pour  réveiller  à  trois  heures.  11  revint 
à  dix-neuf  ans,  ayant  appris  tout  ce 
qui  po^voi]t  fe  favoir  des  loix.  Son 
père  alors  trouva  i  propos  de  .  l'eti- 
vpyer  en  Italie  avec  qflei<)ues-usis  dt 
fes  amis.  Il  lui  donna  deu^c  cents  écus 
pour  ce  voyage ,  qui  dwca  fix  mois  , 
pendant  lequel  le  |eune  Arnauld  ne 
perdit  pas  une  heure  de  temps^,  écrt* 
vant  tout  ce  qu*)l  voyoit  dà  remar-p 

3uable  dans  le$  villes   où  iLpaflaiti 
e  forte  qu'il  connoiâToit  I^i^^£ffClB# 
qpe.  beaucoup  d'^Italiens,   Ili  aéo^M 
ft  bien  fon  argj^ent,  que  quowiie  «««t  i 
libéra)  ^  dc  qu  U   eût  acneté  quttUiJlé  : 
de  cbofes  rares,  ri  lai  en  refta.  A  (oit. 
retwc  ii  IWt   ref »  Ayoeaf  »  ii  çom^ 
inença  à  vingt- un  ans  à  plaidet.  On 
juge^   djès-lQ«  «JUP  s'il  jdiBiniWfOÎt  {^i^ 
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Barreau,  il  pafTerofttotisfescOnâetfef. 
Son  père  le  preflbit  de  fb  marier  \  on 
lui  ofiroir  des  oartis  riches,  &  aucun 
ne  lui  plaifoit.  Enfin,  fe  voyant  prelTé^ 
il  dît  qu'il  ne  fe  marieroit  pas,  s'it 
n'obcenoit    la   fille    de  M.    Marion  » 

Sui  n  avoir  que  cette  fille  &  un  fils» 
on  père  aum-tot  la  fit  demander.  On 
s'adteda  ï  Madame  Marion,  qui  dit? 
que  fa  fille  étoit  trop  jeune  :  elle  n'avoic 
quonze  ans»  M.  Âmauld  fe  voyant 
rehifé  ne  penfa  plus  à  fe  marier. 

Dieu  qui  vouloir  fon  mariage  avec 
Mademorfelle  Marion  ,  diipofa  une 
occafion  de  le  faire  réufiîr  Tannée  d'a- 
près. Mv  Pînon ,  frère  de  Madame 
Marion,  plaidant  fa  première  caufe» 
(cdle  de  fa  partie  tomba  entre  les  mains 
de  M.  Arnauld ,  qui  fe  prépara  à  bien 
fiiire,  penfant  que  M.  A4arion  feroit 
préfent  à  caufe  de  fon  beau-frere  :  ce 
qui  arriva.  Cette  caufe  fut  très-bien 
pftidée  de  part  &  d'autre,  &  gagnée 
psr  M«  Arnauld  avec  un  applaudiiTe* 
lilent  général.  M.  Marion  rentré  chet 
lui  9  en  parla  tout  le  lonj^  du  dîner 
à  M.  Marion  foft  fi-ere,  Tréforîer  de 
Fiance  en  Languedoc,  qui  étoit  à 
table  9  Se  qœ  s'étoît  trouvé  au  palais. 
Ce  t^exè  die  ^u  il  iouhaireroit  ce  jeune 
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Avocat  pour  mari  à  fa  nièce.  Madame 
Âlarion  ne  difoic  mot  y  mais  après  le* 
^îner  elle  tira  fpn  beau- frère  en  par^ 
ticulier,  8c  lui  dit  que  IVf.  Arnauld  avoit 
fait  demander  fa  Elle,  &  qu'à  caufo 
de  fa  grande  jeuneffe,  elle  avoit  fait  re- 
xnercier  le  jeune  homme ,  fans  en  parler 
a  fon  mari.  Cette  déclaration  fit  faire  des 
démarches  auprès  de  M.  Arnauld;  &  en 
peu  de  temps  tout  fut  «^'accord  de  la 
part  des  dpux  familles:  les  accords  €c. 
firent  avec  une  joie  extrême. 

Cette  joje  fut  troublée  par  la  mort 
^e  M.  de  la  Mothe  ^  perc  de  M.  Ar- 
nauld, qui  laiiToit  huit  fils  fc  quatre 
filles.  Plufieurs  perfonnes  voyant  cette 
iiombrpufe  famille  fpms  chef,  dpnt  tout 
le  poids  tomboit  fur  les  épaules  de; 
fA.  Arngiuld^  confeillerçnt  à  M.  Marion 
de  rompre  jce  maiiage.  M.  Marîoi> 
repoufla  ce  confeil  avec  horreur  ; 
ccQuand  il  iroit  de  tout  mon  ^Dfieq.  : 
>>  dit-il  ,  je  ne  youdrois  paç  y  avoir 
9^penfé,  &  je  ne  fuis  pas  fi  |âchj»qi|ê 
aadc  voulojr  rompre  ce  mariagç  û 
?? avançai  je  l'achèverai,  s'il  plaît  4 
9) Dieu,  de  meilleur  coeur  que  fi  M, 
Dîde  la  Mothe  ne  fût  pas  mprt,  pojun 
3>  témoigner  à  fon  fils  que  j'ai  princir' 
ji^p^emepc  copfidéxé.  &  perlonne  i.^ui 
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*^ne  vaut  pas  moins  qu  elle  valoic  5»# 
L  événement  a  montré  qu'il  avoit  raî*- 
fon  :  jamais  père  ne  reçut  plus  do 
contentement  d  un  fils ,  qu  il  en  reçue 
de  fon  gendre  y  &c  jamais  fille  ne  tuo 
plus  beureufement  mariée. 

Après  fon  marias;e ,  M.  Arnauld  de- 
itieura   chez  M.  Marion,  ne   traitant 
nullement  fa  femme  en  enfant^  quoi-l 
'queîlé__n'eût  que  douze  ans  i  Se  elle  1 
auTîî  ne  fe  conduiffc  pas  avec  moins  \ 
de  fàgefte    avec  fon  mari ,  fa  belle** 

S  ère,  fes  beaux-freres  &  fes  belles- 
surs,  que  fi  elle  eût  eu  vingt-cinq 
ans.  Elle  tut^'îStêTé  ifï5irî"agë"n'i>énr 
^~Dieu,  vingt  enfans,  donc  il  en  a 
pris  dix  au-deflous  de  trois  ans.  Les 
dix  qui  relièrent ,  furent  (îx  filles 
&  quatre  garçons  y  tous  célèbres.  1( 
leroit  difficile  de  trouver  une  féconde 
fois  dans  rHiftoire,  des  père  ôc  mera 
qui  aient  eu  un  auffî  grand  nombre 
dcnfàns  de  mérite. 

En  1 594,  M.  Arnauld  plaida  la  caufe 
de  rUniverfîté  de  Paris  contre  les  Jé-? 
fuites,  où  il  dit  que  cette  Société  étoit 
plus  faite  pour  détruire  que  pour  édi^ 
fier.  En  1  ^01 ,  il  adrefla  au  Roi  Henri 
IV,  le  franc  &  véritable  D  if  cours  y  &cc^ 
four  empêcher  le  rappel  des  Jéfuices^ 
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qQi  avoient  été  bannis  de  France  I 
Caufe  de  laflaffinat  commis  par  Jean 
Chârel  leur  difciple.  C'crt  ce  qui  a  été 
jrcgaîdë  par  la  Société  comme  le  péché 
originel  dey  Amaulds  ;  &  c'eft  la  pre- 
mière caufe  de  la  haine  de  ces  Pères 
Contre  le  monaftçre  du  Port-Royal» 
i  qui  la  plus  grande  parde  de  cette 
famille  étoit  unie;  Madame  Amauld, 
fes  fix  filles  ,  &  cinq  petites-filles  s  y 
étant  faites  Religieufcs.  Toutes  ont  été 
fubiimes  en  vertu. 

"  M.  Arnauld  étoit  un  excellent  père. 
M.  Marion  ayant  obtenu  pour  deux 
de  fes  filks ,  les  Abbayes  de  Port-Royal 
fc  de  Saint-Cyr,  il  confenric  à  leur 
nomination  par  complaifance  pour  fon 
beau-pcre  :  car  il  auroit  voulu  garder 
éous  Tes  enfens;  &  ce  fiit  une  occafioa 
ée  fe  féparer  de  fes  filles  :  il  ne  pou^ 
iK>it  foutentr  cette  feparationfans  verfer 
d'abondantes  larmes  ;  &  il  a  eu  la 
douleur,  &  en  mcme-temps  la  fainte 
foie ,  d'en  voir  avant  fa  mort  cinq 
s  arracher  de  fes  bras  Tune  après  l'autre, 

F  pur  (è  donner  à  Dieu.  Sa  tendreffe 
empêchoit  d^allîfter  à  leur  Vêture  8c 
â  -leur  Profeffion.  D  devint  comme  le 
pcre  de  toutes  les  Relîgieufes  de  Porc- 
W>y^i  9  prenant  un  grand   foia  dei 
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Mrimens  du  monaftere  qui  menaçoient 
tuînc  ;  &  de  la  nourriture  de  ces  filles  t 
^m^  jufijues-là  avoit  été  très-niauvaifc. 
Il  avtnt  utït  bonté  û  extraordinaire-, 
^u-on  ne  pouvoît  le  connoîtrc  bxA 
Taimer. 

Le  15  Février  tçiS  ,  la  Mère  An- 
gélique alla  «à  MaUbuiifon.  Toujours 
occupée  des  âmes, là  comme  ailleurs, 
cBc  prioit'  Dieu  fans  cefle  pour  fon 
-père,  qu  die  trotivoît  unpca iro'p  atta- 
ché' au  fîecle  :  elle  lui  demandoit  de  le 
dégoûter  du  monde ,  &  de  fe  Tatra- 
dier  uniquement.  Ses  prières  porterchc 
Un  fruit  de  grâce.  A  la  fin  de  No- 
vembre ,1^19^  M.  Arnàuld  eut  une 
fetdropyÇe-de  poitrine.  Cette  nouvelle, 
qui  fat  portée  à  P.  R.,  &  à  Mau- 
builToû  ,  mît  toutes  les  perfonnes  qui 
le  connoiiToient  dans  une  extrême 
douleur.  La  Mère  Angélique  plcuroit, 
&  prioit  jour  &  nuit  pour  fa  fanté 
6c  pour  fon  falut  :  pendant  trente 
jours  que  dura  cette  maladie ,  elle  ne 

Sut  prendre  de  repos  •,  elle  fc  réveilloît 
tout  moment  dans  la  nuit,sen  difant: 
Seigneur  y  Jauvei  votre  ferviteun  TaïiC 
de  prîeres  &  de  larmes  montèrent  fans 
doute  jufqu  a  Dieu  :  les  fentimens  de 
pénitence  &c  de  charité  qu'il  mit  dans 
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M.  DU.VERGERDE  HAURANNE; 

jibbt  de  Saint- Cyran^ 

J  EAN  du  Verger  cîe  HTaurannc,  khhé 
de  Saint-Gyran ,  naqtût  à  Bayonnc  en* 
ijSt  ,  d'une*  familk  noble;  \V  étudia^ 
€tt  France  &  à  Louvain  ,  fe  lia  d'une- 
étroite  amitié  avec  Janféiiius,  Evcque- 
d'Ypres,  &  lut  le  compagnon  de  fes? 
étude».  L'Evêque  de  Bayonne  qui 
iteftimoit ,.  le  m  Chanoine  de  fe  Ca- 
thédrale^ oè  il  reffs^  quelques  années  ^ 
après  quoi  il  vint  à  Paris. 

Quoique  livré  à  une  grande  re* 
trake  ^W  y  acquît  une  réputation  ex»- 
traordinaire  ,  non  -  feulement  par  (a? 
fcicnce  profonde  »  maii^  par  fa  piété 
infiniment  plus  gmnde  \  ft  feien  que 
M.  de  Balzac  lui'écrivit  un  jour,  quH 
mettait  toute  fa  prifomptitm  à  fes 
pieds  ;  &  quil  étoit  in%po£iblc  dt 
s'^eJUmer  &  de  le  connoître. 

M»  d'Andilly  fit  connoiflance  avec 
M.  de  Saint-Cyran  en  itf2a,à  Poi- 
tiers, où  la  Cour  étoit  alors.  Il  ft  fiéli- 
lûta  toujours  de  cette  connoiâànce3,Sc 


Vt  trouva  très- honoré  d'êcre  de  ks  amis. 
If  en  for  de  même  de  M."  de  Boii- 
thilHer  de  Chavigny  ,  Sur-Intendant 
des  Finances ,  de  M.  Mole  &  de  M. 
Brgnon«  Plufieurs  Evêques  recherchè- 
rent fon  amitié  dès  ces  premiers  temps. 
Le  Cardinal  de  Bérulle  le  regardoit 
comme  Tan  des  plus  favaos  e^  des 
pkis  grands  perfonnages  <}u'il  connût 
dans  l'Cglife.  Ce  fut  cette  année  léio, 
qàe  l'Evêque  de  Poitiers ,  Henri- Louis 
Catheignier  de  la  RoChe-Fofai  fon  ami» 
fe  démit  en  fa  faveur  de  fAbbaye  de 
Saint-Cyran.  / 

M.  de  Saint-Cyran  pafla  une  ving- 
taine d'années  à  Paris  en  vrai  reclus  ^ 
s'enterrant,  pouraînfi  dire,  tout  vivant 
dans  la  retraite ,  ne  connoiffant  que 
fon  Cabinet  &  TEglife.  Là  il  fit  un 
amas  prodigieux  de  matériaux  fur  tous 
les  points  de  la  Religon,  par  une  étude 

firofonde  de  la  Tradition  &  des  Pères, 
i  appelloit  faint  Auguftin  notn  maU 
tre  ;  faint  Ambroife,  le  maître  de  notre 
maître  ;  faint  Jérôme,  le  Docteur  de  la 
vie  chrétienne  ;  &  faint  Gr*îgoîre ,  le 
Prophète  des  derniers  temps*  Sa  grande 
piété  répondoit  à  l'éminence  de  fon 
favoir.  Sa  charité  s'érendoit  fur  tout. 
tes  réponfcs  qu  il  faifoit  à  ceux  qui|, 
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de  Paris  &  des  Provinces  avoitnt  rM 
cours  à  Tes  lumières ,  &  réducatiom 
des  en  fans,  feifoienc  une  partie  dd 
fes  occupations. 

Auffi-tôr  que  M.  d'Andilly  eut  âît 
connoiflàncc  avec  le  faint  Aobé^ilner 
tarda  pas  à  procurer  le  même  bonheuc 
à  fa  fœur,  la  Mère  Angélique,  Abbeilo 
de  Port- Royal.  En  1623  ,  la  veilleg^ 
rAfcenfîon,  il  vint   à    ce  monaftere 
pour  la  première  fois.  Il  y  eut  dès4ors 
un  commerce  de  lettres  entre  lui  8c 
la  Mère  Angélique.  De  part  &  d  au- 
tre, Teftime  étoit  grande  &  récipror* 
que.  Le  monaftere  ayant  été  transféré 
à  Paris ,  il   y  prêcha ,  &   y  fit  des 
conférences.  L'Abbefle  fouhaitoît  que 
fes  filles  le  prîffent  pour  Confefleur, 
Elle  n  ofoit  leur  eh  faire  la  proppfî- 
tion ,  parce  qu'elle  appercevoit  en  elles 
une  certaine  crainte  qu'il  ne  fut  trop 
rigide,  &  quil  ne  les  éloignât  trop  d^ 
là  Communion.  Enfin,  après  quelques, 
années,  toutes   ces   filles  fe  fentir^nt 
déterminées  à  faire  un  renouvellement 
entre  fes  mains  :  ce  qu  elles  exécutè- 
rent par  une  confeflion  générale  qui 
leur  procura  des  avis  dont  elles  furent 
ttès-contentes. 
I.a  S(SU£  Aune- Eugénie  y  pendant  c% 
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temps- là»  écoitabfente  de  Port-Royal ^ 
parce  qu'on  l'avoic  envoyée  au  Lys, 

Îuis  à  Maubuiflbn.  A  fon  retour  on  la 
t  Maitrefle  des  Penfionnaires.  £a 
1^3^ ,  au  commencement  du  carême  ^ 
elle  fit  une  confeffion  générale  à  M* 
de  Salnt-Cyran»  Voici  ce  quellera* 
conte  de  la  direâion  de  ce  grand 
homme  i  ce  Après  qu'il  m'eut  donné 
9>rabrolution ,  U  me  dit  :  Vous  vouf 
s>drie2  bien  que  |e  vous  ordonnaflc 
93des  pénitences?  Cela  eft  fait^puifque 
s>vous  êtes  Religieufe.  Car  (i  je  voul 
»9donnois  pour  pénitence  de  faire  l'ab^ 
9)tinencc  toute  votre  vie,  de  jeûner  » 
yide  vous  lever  à  deux  heures  ,  de  ne 
appoint  fortir  de  la  maifon ,  de  ae  parler 
»que  par  une  grille,  l'on  m'eûimeroit 
ïîfévere.  Vous  faites  tout  cela,  gardeaJ 
»votre  Règle  fans  y  rien  ajouter.  En- 
îîfuite  il  me  demanda  à  quelle  Obéif^ 
rifancè  j'étois.  Je  lui  dis  que  j'etois  aux 
3>Penfîonnaires.  Il  me  réppndit  :  C'eft 
9)  une  Obéiifance  très- favorable  :  car  ii 
3>vous  leur  pardonnez.  Dieu  vous  par- 
î3 donnera  \  (î  vous  leur  faites  miférî-< 
jjcorde.  Dieu  vous  la  fera,  fi  vous 
«3  avez  pitié  d'elles  ,  Dieu  l'aura  d# 
»vous.  aa 
M.  de  Saint  «  Cyran  contt&ua  {^ 
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-vifitcs  &  Port- Royal ,  tant  pour  le  fcr- 
vicc  des  Religieufeis ,  que  pour  les  Sç- 
litaires  qui  s  y  établirent,  &  qui  lui 
donnèrent  auflî  leur  confiance.  Il  prie 
plaifir  fur-tout  à  vifitcr  rcfpcce  a  é- 
cole  où  on  élevoit  de  jeunes  gens. 

La  haute  réputation  de  ce  faint  Abbé^ 
fa  franchife  pour  ne.  taire  jamais  la  vé^ 
rite  dans  les  occafians.  Se  la  réfuta- 
lion  mil  avoît  faîte  du*  livre  du  Père 
Garafle  Jéfutte ,  lui  attirèrent  1  anîmo- 
fité  de  la  Société,  qui  fut  le  rendre 
fufpedt  au  Cardinal  de  Richelieu.  Ce 
Winiftrc  connoiffott  cet  Abbé  depuis 
long- temps,  &  avoit  eli  pour  lui  une 
Véritable  eftîme  :  il  lui  avoit  donné  plu* 
ifieurs  fois  des  marques  de  bonne  vo^ 
lonté,  en  voulant  Félever  à  dififërentel 
dignités;  entir autres  aux  Evêchés  de 
Bayonne  de  de  Clermont  qull  refufà» 
Quand  TAbbé  alloit  à  la  Cour  pour  le 
femcrcier,  Son  Emincnce  le  combloît 
d'éloges  devant  tout  le  monde ,  jus- 
qu'à dire  une  fois  à  une  foule  de  cout- 
tifans  :  Meffuurs ,  voilà  le  plus  Ja^^ 
vant  homme  de  l* Europe.  Ce  Miniftre 
changea  fi  fort  à  fon  égard,  qu'il  en 
vînt  a  faifir  toutes  les  occafions  de  lui 
nuire.  M.  de  Saint  Cyran  penfoit  au- 
^cment  qcte^  lui  fucdmérens  poûats'dc 
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dodfariney  entr autres  fur  lattricionics 
qui  choqnoit  ce  Cardinal  Mài§  ce  qui 
le  piqua  avantage  »  ce  £ut  Je  le  trouveir 
contraire  à  la  cadacion  du  mariage  dif 
Duc  d'Orléans  avec  ta  Princeife  de 
Lorraine  fa  féconde  femme;  Ne  lai^ 
mantpttts  alors  ^' S:  ezdté  encore  pac 
les  clameurs  des  Jéiuices  qui  lut  attri» 
buoienc»  avec  quelque  fondement^  im 
excellent  iivte  qui  parut  fous  le  non 
de  Petrtis  AttretÎM^  il  le  fit  conduire 
ta  donfon  de  Vînceimes  >  le  r4  Mal 
1^ j8  9  à  fix  heures  du  madn.  M* d'An« 
£Uy  allam  à  Pomponne  ce  jour-lâ^ 
rencontra  dans  les  aveiHies  un  carrofl» 
entouré  de  gens  à  cheval  Un  dbme& 
tique  de  M^  d'AndiUj  reconnut  M.  de 
Saint  Cjran.  Il  en  avertit  foh  maître  ^ 
qui  faifant  approcher  fon  carrofTe,  de^ 
manda  k  fon  an^  oà:  il  alloit  mener 
us  gens-là.  Ce  n'eft  pas  moi  qui  mené 
CCS  Meflîeur»,  répondit  TAbbéi  ce  font 
eux  quî^  me  mènent.  Le  Chevalier  da 
Guet  permit  à  M.  d*Andiliy  de  cou- 
verfer  un  moment  avec  rAbbe. 

M»  de  Saint -Cyran  refta  dans  le 
donpn  de  Vincennes  près  de  cincf 
ans ,  pendant  lefquels  il  dirigea  plu-« 
fieurs  perfonnes  illuflres  pour  lia  naif- 
fitQce  &  poux  le  favoir.  On  e  xecuaiUI 


en  quatre  volumes  les  lettres  de  c^ 
faint  homme)  &  deux  gros  volumes 
de  Confidérations  fur  les  Dimanches 
&  Fêtes  9  qu'il  avoit  écrites  avec  un 
crayon  »  taute  d'encre  &  de  plume  « 
Jic  au  milieu  des  craintes  que  lui  cau« 
folent  les  gardes  qui  lobfervoient; 

Le  Cardmal  de  Richelieu  étant  mort 
a  la  fin  de  Tannée  i  ^41  »  cous  les  amis 
de  M.  de  Saint  Cyran   fe   réunirent 
pour  folliciter  fon  élargiflèment.   Le 
}our  de  fa  fortie  arriva  le  é  Février 
j^4),  M.  d'Andiily^  que  M.  de  Saint* 
Cyran  nommoit  Vami  par  excellence , 
alla  lui-même  le  prendre  dans  fon  car- 
xoflèi  Tout  Vincennes  s'aflembla  pour 
le  voir  fortir  :  chacun  pleuroit  de  joie 
Se  de  trifteife  tout  enfemble.  Les  Cha- 
noines furent  lui  rendre  leurs  civilités* 
Les  gardes  ne  tariifoient  pas  fur  Té* 
loge  de  fes  vertus.  Tous  les  foldats  du 
château  fe  mirent  en  haie  pour  le  laiifer 
paffer  au  bruit  des  moufquetades  »  des 
tambours  &  des  fifres.  Les  enfans  à  qui 
il  avoit  fait  quelquefois  le  catéchifme, 
dans  la  chapelle  »  le  remercioient  de 
fes  inftrudions.  Quelques-uns  conduits 
par  leurs  maîtres  lui  faifoient  de  petites 
harangues.  Une  multitude  de  pauvres 
fliii  étaient  accourus ,  honoxoknc  (^ 
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fortîc  par  leurs  larmes ,  fc  plaignant 
de  ce  qu  ils  alloient  être  privés  de  (es 
charités.  Enfin  il  y  eut  tant  d'adieuX 
à  faire  de  à  recevoir^  quil  fe  pafTa  plu^ 
de  deux  heures,  fans  que  M.  aAndiily; 
pût  l'emmener. 

M.  d'Andilly  le  mena  d'abord  re^ 
mercier  M.  de  Chavigny  &  M.  Molé'^ 
qui  étoient  fes  proteâeurs  5  &  enfuîtfe 
à  Portt Royal  ou  la  Communauté  l'ac^f 
tendoic.  On  chanta  le  Te  Deum. 

M.  de  Saînt-Cyran  reprit  fon  genre 
de  vie  5  l'étude  &  la  prière.  Mais  de* 
puis  fon  élargiffement  il  eut  peu  dr 
lanté  \  il  étoit  fî  fbible  qu'il  ne  pouvoic 
fe  tenir  debout  :  les  cinq  années  de 
captivité  en  étoient  la  principale  caufé* 
Sentant  de  jour  en  jour  diminuer  fe9 
forces  \  il  fit  venir  fon  Confeffcur ,  qui 
étoit  M.  Singiin,  quatre  jours  avant  ft 
mort,  &  fe  confefla  pour  fe  difpofer 
à  mourir.  Le  jeudi  8  Odobre  il  tomba 
en  apoplexie ,  &  perdit  fur  le  champ 
la  connoiflance  jufqu  au  Dimanche  mai 
tin  qu'il  la  recouvra.  On  alla  prompte-* 
ment  avertir  le  Curé  de  Saint- Jacques 
du  Haut-Pas  fa  paroiffe,  qui  lui  ap- 
porta le  faint  Viatique  &  l'Extrême^ 
Onction  qu'il  reçut  avec  des  fentimen^ 
idignes  de  fa  piété  éminenCQ  ;  &  coowii 


fS     VttÉ   tMàiÉttr 

en  fihiflToif  la  cérémonie  «  il  Tetomtà 
■dans  Tapôpléxie  ^  &  mourut  le  1 1  OcS 
tobre  i^4J  à  0112e  heàres  .du  ttnrdn^ 
On  l  ouvrit.  Ses  entraiiics  ifocetit  pb^- 
tées.à  Port-Royal  Pour  fan  cdnir  ;  il 
étoit  légué  à  M.  d'Andilly,  le  plus  in- 
finie dé  Tes  amis.  Le  legs  étoit  condi- 
iionnéi  :  favoit^  que  M.  d'AndiUy  ne 
1  autx)it  qu'à  condition  qu*i^fè  Jretireroît 
4sntiéremem  du  monde  ^  &  embrlilerok 
la  retraite.  L'enterrement ie  fit  le  mardi 
i,  onze  heures  du  n:iatin«  L'afièmblée 
fut  des  plus  honorables.  Pinfièurs  Pré- 
lats Se  autres  perfonnes  de  diftinâion  y 
mflifterent.  La  Princelïe  de  Mantoue, 
depuis  ^Reine  de  Pologne ,  s'y  trouva* 
Ce  fut  M.  dé  Caumarrin,  Evetpied'A^ 
JtT<enS|  qutctiàftfa  la  grandmeiTe.  Il 
fut  enterré  dans  rcnceinic  du  fancW 
tuaîre  de  Saint- Jacques  du  Haut-Pas, 
à  droite  ,  où  on  lit  encore  Ion  épi*' 
taphe. 

vfc  .  ■  ■■',  "y,"  ■!  '".'ir-j'a'  ■  "I'  i 
;  CHARLES  DE XA^CHOU. 

'JM[.  Le  Maître  Se  M.  de  Sérîcoiirt 
Vêtant  chargés  de  radftilhîftration  des 
liions  de  P(XC-Rayal ,  d^mandeirem  i 
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Dieu  de  leur  envoyer  des  domefHquef 
tfû  fudèiu;  à  Jtii ,  pour  les  aider.  Dieui 
les  etança,  &  leur  envoya  plufieurs 
garçons  les  uns  après  les  autres  »  qui 
ne  cherchoient  qu  a  fervir  Dieu  dans  Im 
foUtock. 

Charles  de  la  Croix  fut  de  ceux-là. 
U  étoit  neveu  d'un  des  gardes  de  M.  de 
Sainc-Cyran  dans  le  château  de  Vin- 
cennes^fic  Cordonnier  de  ion  métieiw 
Après  avoir  pafTé  fa  première  jeuneild 
dans  toutes  lortes  de  déréglemensi  ua 
matin enie levant»  il  fetrouvatout  dua' 
coup  frappé  intérieurement  de  com^ 
ponâion.  Dès  ce  moment  il  entra  dans 
la  pénitence  la  plus  humble  &  la  plus 
auftere,  jeûnant  au  pain  &  à  leau^ 
portant  un  cilice,  couchant  tout  vêtti 
liir  le  plancher ,  travaillant  de  fon  mé^ 
ticr  dans  un.  grenier,  dont  il  tiroit  l'é- 
chelle pendant  le  jour  pour  n'être  point 
détourné  de  Dieu  dans  fa  folitude.  II 
pafla  un  an  dans  cet  état  à  Vincennes 
où  il  -demeuroit.  Son  oncle  parla  de  lui 
à  M.  de  Saint-Cyran,  &.lut  raconta 
la  vie  édifiante  qu'il  menoît.  L'Abbé 
voulut  le  voir.  Il  Tinlbuifit  des  vérités 
de  l'Evangile  pendant  quelque  temps  ^ 
&  lui  confeilla  de  fe  retirer  à  Port^f 
AoyaL  II  y  vint  »  &  y  continua  fou 


Itiême  genre  de  vîe ,  mangeant  fouveM 
du  pain  des  chiens,  couchant  fur  deux 
{blanches ,  &  joignant  à  fon  travail  dé 
cordonnier  j  d'autres  fervices  qu'il  rcn- 
«loit  à  la  maifon  avec  une  afliduité 
infatigable.  On  remarquoit  dans  c&: 
homme  ftupide  &  ignorant  une  lumière 
tie  la  grâce  y  qui  lui  donnoit  Tintelii- 
gence  des  plus  grandes  vérités  dû 
£hriftianifnie  4  &.des  plus  belles  fen^* 
tences  de  l'Ecriture- Sainte.  Il  étoit  ravi 
lorfqu'on  lui  en  traduifoit  quelques 
endroits  en  firançois  \  mais  il  étoit  fi  ~ 
humble  qu'il  ne  le  demandoit  pas ,  ne 
le  jugeant  pas  digne  de  la  connoifTance 
^e  fi  fairits  myfteres.  S'étant  un  jour  ejè- 
.tédé  de  travail,  il  fut  attaqué  dune 
pleuréfie.  On  le  tranfporta  d'un  petk 
"galetas  où  il  logeoit,  dans  une- chambré 
plus  commode  -,  &  il  ne  ceflbit  durant 
la  maladie  de  prier  les  affiftans  de 
le  reporter   dans  fa  petite  chambre  t 

Îour  y  mourir  fur  fes  deux  planches. 
[  fouffrit  pendant  plus  de  dix  jours 
les  douleurs  les  plus  vives  avec  unie 
patience  &  un  efprit  de  compondioù 
:qui  attendrifToient  tout  le  monde.  Il  ré- 
pétoit  continuellement  ces  paroles  :  Jeju^ 
'Fili  Dei^  miferere  met  y  frappant  foii* 
went  fa  poitrine  av^c  tant  de  feiveiÉf^ 
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'fc  do  violence  ,  qu  il  s  enfonça  dan& 
(^  çh^r  yne  croix  de  fier  qu'il  porroi( 
Çir  Ton  cœi;r«  Il  mourut  le  18  No^ 
Ycmbrç  1^43,  âgé  d2  yingt-fix  uns. 

M.   L^TOLPHIrMARONI, 

Eyique  de  B^iast 

XjILenri  LrrOLi^Ht  -  Maroni  étoît 
de  la  famille  des  Marquis  de  Su2atre^ 
Litolphi  "  Mtroni  ^  originaire  de  Maft» 
toue ,  &  Tune  des  plus  iUuftres  d'Ita* 
lie.  Son  père  vint  en  France  fous  le> 
règne  de  Henri  III ,  dont  il  s'acquit 
les  bonnes  grâces.  U  devint  Ecuyer  or-r 
ëinaire  de  U  petite  Ecurie,  &  Gou^ 
vernedr  de  Conches  &  de  Breteuil  en. 
Normandie,  puis  Maître-d'Hôtcl  orr. 
dinaire  de  Henri  IV,  &  prenoier  Maîtrt? 
d'Hôtel  du  Dauphin ,  qui  régna  enfuitej 
fous  le  nom  de  Louis  %\\\.  Son  fiisi: 
dont  nous  parions  naquit  à  Gauviile^* 
terre  de  la  famille  de  fa  mère ,  à  un« 
Ijeue  d'Ëvreux.  Lorfqu  il  étoit  encore 
dans  les  clafTes ,  fon  per.e ,  pour  décou-r. 
yrir  fbn  inclination ,  lui  envoya  ui) 
bléviwe  &  une  é£ée  ^  bû  donnant  | 


9,1  Vies  choisie! 
choi(îr.  Le  jeune  homme  demanda  tro&r 
jours.  II  pria  «  &  un  fonge  quil  eut 
pendant  trois  nuits  confécurives  1  aida 
à  fe  déterminer.  Il  voydt  des  Prêtrei 
revêtus  de  blanc,  qui  le  prenoient  dans 
la  net  de  rEglife,  &  le  portoient  fur 
I  auteL  II  s'en  rapporta  cependant  à  une 
dédfîon  moins  équivoque,  qui  fut  cel|e 
d'un  fage  Direâeur  ;  &  fur  fon  avis 
il  choint  Fétat  eccléfiàftique.  Il  devint 
[Aumônier  du  Roi ,  &  fit  paroitre  à  I9 
Cour  tant  de  vertus,  aue  Louis  XIII 
le  nomma  à  TEvcché  de  Bazas ,  fan» 
en  être  (bllicité  de  perfbnne. 

Devenu  Evêque ,  il  remplit  tous  lef 
Sdevoirsde  ùl  place ,  édifiant  fon  peuple 

£ar  fes  prédications  6c  fes  exemples. 
[  étoit  toujours  occupé,  de  s'appliquoit 
beaucoup  a  TinAruâion  des  pauvres; 
il  fit  des  miflions  dans  les  cantons  d^ 
Ion  Dioceie  négligés  ptefque  de  tout 
tenips.  Il  avoir  une  intrépidité  vraiment 
ëpilcopale,  &  en  fit  preuve  dans  Taf* 
fembl^  du  Clergé  tenue  à  Mante  en 
1x640:  il  y  prit  ^néreufèment  la  dé^ 
fenfe  d'un  confrère  opprimé  par  le  Car** 
dinal  de  Richelieu.  Ver3  ce  temps-là  il 
(donna  fon  approbation  au  livre  de  la' 
Fréquente  Cômmurifpn^  Il  fut  fi  touché 
^ç$  j^àndes  Véïké^  qu  U  avoir  lues  dans 
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CO  livre, .qu'il  coDçut  un  dcCix  ardent 
de  les  metcce  en  pratique.  Il  chercha 
un  homme  de  Dieu  qui  pûc  le  diris;er 
dans  la  pénitence  qu'il  fe  propoloit 
d'embraUer  y  6c  |etta  les  yeux  fur  M. 
Singlin ,  qui  prêchoit  ibuvent  â  Porç^ 
RoyaL  II  le  ptélènta  à  lui ,  &  lui  cuvrie 
fon  ame.  M.  Sin^rlin  fe  refufa  par  ha« 
milité: mais  la  perfévéraocc  de  TEvê^ 
que  remporta.  Pour  l'éprouver  M.  Sin<^ 
glin  lui  propofà  de  quitter  Evêché  & 
Abbaye.  Oâ  le  lendemain  M.  de  Bazas 
lui  mit  en  main  deux  aâes  de  démiflîon^ 
avec  plein  pouvoir  d'en  £ûre  Tuiâggi. 
qu'il  vondroit. 

Le  Prélat  entra  alors  dans  les  exer« 
cices- d'une  pénkence  très  fervente  ^  8C 
ne  pouvant  plus  fupporter  les  conver-** 
(atiens  du  monde  »  il  fe  retira  dans  la 
folimde  de  Port-Royal  des  Champs» 
Là  il  commenta  par  oter  ia  croix  pec-* 
terale ,  &  pratiqua  toutes  les  auftérités 
dont  il  voyoit  les  beaux  exemples.  Il 
étoic  le  premier  à  toutes  les  aétions  de 
piété  &  à  1  office  divin  ^  gardoit  unç 
févere  retraite  j  &  s'occupa  de  faintet 
jeâures ,  &  â  la  revue  de  fa  vie  paiTée. 
Il  comptoir  finir  fes  jours  à  Port-Royal  | 
mais  après  fon  renouvellement  M.  Sin- 
glin lui  déclara  qu'il  lui  p^toilToit  qu« 


h  volonté  de  Dieu  étoit  qu'il  s  en  ve^ 
tournâr  dans  fon  Diocele)  pour  y 
iaire  tout  le  bien  qu'il  pourroic.  L'hum- 
ble  Prélat  fe  fournit  avec  peine-,  mais 
à  condition  qu'on  Taideroit  de  con^ 
ièils  9  &  qu'on  lui  donneroit  quelqu'un 
pour  partager  avec  lui  le  fiaitdeau  dt 
f  Epifcopat.  jQn  lui  donna  M.  Mangue* 
lein ,  Doâeur  plein  de  fcience  &  dt 
vertus,  Ils  partirent japr^s  ia  Touflainti 

:  De  retour  à  fon  Diocefe  il  étaiblit 
ipn  Séniinairev  réforma  fon  Abbaye  dt 
$•  Nicolas  9  Diocefe  de  Laon  ;  parue 
^vec  éclat  dans  l'affemblée  du  Clergé 
de  France  ^  qui  condamna  les  fliaximes 
des  Cafuiftes  relâchés;  édifia  par  fes 
prédications  &  par  les  vertus;  &  mou* 
Tut  à  Touloufe  le  zi  Mai  1^45.  Il  y 
étoit  allé  pour  exécuter  une  commiilîoH 
dont  le  <Jlergé  l'avoir  chargé  »  pour  le 
fervice  de  TEglife  Catholique  contre  les 
JReligionnaires,  &  fe  rendre  enfiiite  à 
l'affemblée  du  Clergé  à  Paris.  Le  Clergé 
lui  fit  faire  un  fervice  folemncl  aux  Au- 
guftîns;  &  M.  Godeau,  Evcque  de 
Vence,  prononça  fon  Oraifbn  funèbre 
tn  préfence  de  l'affemblée^  Le  faint 
prélat  avoir  demandé  à  la  mort,  quà 
fon  cççui;  £ût  apporté  à  Fort-Royal } 

joiais 
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pais  (a  &inille  s'y  q>pora,  &  le  fie 
porter  à  la  terre  de  Gauville  ,  où  ello 
?oaluc  ppfléder  ce  tréfor. 

M.   MANGUELEIN. 

17  Ierre  Manguelein  étoît  un  Qianoî-i 
ne  de  Beauvais ,  Doâeur  de  Sorbonne, 
homme  de  mérite  &  de  fdence.  Il  favoic 
la  Phîlofophie ,  la  Chronologie ,  THiC- 
toite  Eccléfiaftique,  la  Théologie  Scho- 
kffîque  &  les  Pères*  Il  avoir  conçu  de 
loin  une  telle  vénération  .pour  M,  de 
Saint-Cyran ,  que  quand  il  apprit  (a 
détention ,  il  fe  mit  à  prier  Dieu  pour 
fa  délivrance  y  Se  ne  cefla  de  le  faire 
à  la  Meffè  jufqu  a  fon  élargiflement. 
Comme  Dofteur ,  il  donna  Ion  appro- 
bation au  livre  de  la  Fréquente  Corn- 
munion.  La  lefture  de  ce  livre ,  l'excel- 
lence des  vérités  qu'il  renferme  le  péné- 
trèrent de  compondUon.  Il  vint  à  Paris , 
vit  M.  Arnauid,  M.  Singlîn,  M.  de  Bar- 
cos,&  réfolut  de  fe  vouer  à  la  retraite.  Il 
quitta  fon  Canoiiicat  '&  (k  patrie  où  il 
étoit  très-confidéré ,  pour  fe  réfugier 
dans  la  folitude  de  Port-Royal.  Son  dé- 
part de  Beauvais  caufa  une  afHiâion  gé« 
Tome  II9  lî 
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nerale  dans  toute  la  ville  :&  comme  il  fie. 
vendre  fés  meubles,  pluficiirs  perfonnes 
les  achetèrent  plus  clier  qu'ils  ne  va-, 
loient,  parce  qu'on  Teftimoit  Un  Saint, 
A  peine  étoit  il  à  Port- Royal ,  que  M^ 
Singlîn  l'engagea  à  accompagner  TEvC' 

aue  de  Bazas  dans  fbn  Diocefe ,  pc|L« 
ant  fix  mois  qiie  vécut  TEvêque. 
M.  Mançuelein  n'ayant  plus  rien  <j|uj 
le  retînt  à  ba^as ,  revint  à  Paris  retrou- 
ver M.  Singlin ,  comptant  n'avoir  autro 
chofe  à  faire  à  Port-Royal,  que  d y  vi-. 
vre  en  pénitent.  Mais  M.  Singlin  le  con- 
duiGt  à  Port- Royal  des  Champs,  &  ré- 
tablir Confefleur  des  Solitaires ,  malgrç 
fa  réfiftance  Sç  fon  humilité,  Il  répondit 
parfaitement  à  l'attente  dé  M.  Singlin  ^ 
6c  contenta  extrêmement  les  Solitaires. 
Malheureufement  la  fatisfa<îïion  fut  de 
courte  durée  :  les  chaleurs  de  ïété  quj 
furent  excèflîvcs  en  1646^  jointes  à laiç 
mal  fain  de  Port  Royal ,  lui  cauferent 
une  fièvre  qui  l'emporta  en   peu  dej' 

I'ours  au  bo*ut  de  neuf  mois.  Il  mourut 
e  ;^4  Septembre  i6j^6. 
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LE  PERE   MAIGNARD, 

Frètn  de  VOratoire. 

I  /  E  Pcre  Maignard  naquît  en  i  J94. 
Il  çntra  a  l'Oratoire ,  &  devint  Supé- 
rieur de  la  maifon  de  Rouen  -,  &  en- 
fuite  Curé  de  Sainte- Croix  dans  la  ville. 
U  acquit  dans  cette  Cure  une  grande 
réputation  d'excellent  Pafteur  &  &  Pré- 
dicateur évangélique.  Il  aimoit  extrême- 
ment la  pauvreté.  Voulant  s'habituer  à 
être  content  de  l'Ecriture-Sainte  toute 
feule  ^  comme  du  feul  Livre  néceflaire , 
ilfe  défaifoit  peu-àrpeu  de  fes  livres. 

En  \€\6  il  entendit  parler  de  M.  de 
Saînt-Cyran ,  &  prit  la  réfolution  de  le 
venir  trouver  ,  pour  le  confulter  fur 
plufieurs  chofcs.  Il  partit  de  Rouen  fans 
communiquer  fon  deffein  à  perfonne. 
Après  avoir  entendu  avec  une  fatisfac- 
tion  infinie  les  grandes  vérités  que  cec 
Abbé  lui  expofa,  il  revint  à  Rouen  avec 
la  réfolution  de  quitter  fon  bénéfice.  II 
le  fit  au  grand  regret  de  fes  Paroiflîens, 
&  principalement  de  M.  du  Fofle  le 
père ,  qui ,  fort  affligé  &  même  piqué 
contre  l'Abbé  qu'il  ne  connoifToit  que 

Bij 
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de  nom ,  fe  mit  en  route  à  la  fuite  de 
Ion  Curé  fugitif ,  vint  à  Paris ,  parla 
avec  chaleur  à  M.  de  Saint-Cyran  ,  lui 
fit  des  reproches ,  &  lui  redemanda  le 
Pafteur  qu'il  lui  avoit  enlevé.  UAbbé 
le  défarma  avec  tant  de  douceur,  dSe 
force ,  d  onction  &  d'éloquence ,  qu  jl 
devinjc  lui-même  l'imitateur  de  fop  Curé, 
en  prenant  la  réfoiucion  de  quitter  Iç 
iponde. 

Le  Perç  Maignard  fe  retira  à  TAb- 
baye  de  ÎSaint-Cyran ,  où  il  demeura 
cinq  ans.  Il  vint  enfuite  s'enfermer 
dans  Port-Royal ,  où  il  ne  vécut  qup 
fix  mois.  Il  fut  attaqué  d'unç  maladiç 
qui  fut  longue ,  &  qui  le  tenoît  tou- 
jours fur  un  fiege  fans  pouvoir  fe 
coucher.  Il  y  étoît  fort  tranquille  ^ 
toujours  occupé  de  Dieu.  Quand  on 
vouloir  le  réjouir  un  peu ,  on  lui  ré- 
citoit  quelque  beau  pafTage  de  faine 
Auguftin  ;  ç'étoit  alors  comme  un 
tranfport  de  joie  dans  ce  bon  Prêtre, 
qui  applaudiubit  par  le  mouvement 
de  fes  mains  &  de  tout  fon  corps. 
Ses  jambes  devinrent  ulcérées,  &  l'on 
fut  obligé  d'y  faire  des  incifions.'Dans 
le  temps  de  l'opération ,  il  levoît  les 
yeux  au  ciel,  ôc  montrant  fa  jambe 
de  h  main,  il  difoit  :  f^oil^  le  çhemft^ 
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Vf/  CUL  La  gangrené  lui  cauia  d& 
grandes  foufirances ,  dans  lefquelles  il 
mourut  en  paix,  après  fept  ans  de 
retraite^  le  15  Janvier  1^50,  âgé  d& 
unquance-fîx  ans. 


M.    P  A  L  L  a  . 

,  V  ICTOR  Pallu  ,  Seigneur  de  Buaa 
en  Touraine,  &  Doûeuf  en  Médecine 
de  la- Faculté  de  Paris,  naquit  vers 
1^00.  En  i(?4i  ,  il  étôit  Médecin  du 
Comte  de  Soiflons,  qui  fut  tué  â  la  jour- 
née de  Sedan.  Cette  mort  le  frappa ,  & 
il  commença  à  fe  reprocher  trente 
années  de  fa  vie^paiTées  dans  les  plaidr^ 
du  fiecle.  Il  quitta  Paris ,  &  s  en  re- 
tourna dans  fa  patrie ,  avec  quelque 
ïéfolution  de  changer  de  vie  II  y 
vécut  d'une  manière  affez  rangée,  mais 
fans  pcnfer  à  expier  le  pafle  par  la  péni* 
tence  :  ce  qui  lui  laiffoit  dans  le  cœur 
un  vuide  &  un  certain  fond  d'inquié- 
tude,; en  forte  que  pour  le  calmer,  il 
cherchoit  à  fe  répandre  au-dehors,  & 
à  fe  diffiper.  Il  étoit  affez  proche  pa- 
rent de  M.  Jean-Baptifte  Gault,Evêquc 
de  Marfeille.  Ce  fut  à  lui  que  M.  Pallu 
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sadrefla.pour  avoir  quelques  avis  fur 
ta  conduite  qu'il  devoit  tenir.  M.  Gaule 
remît  à  lui  donner  des  confcils  dans 
une  vifite  qu'il  le  prioit  de  lui  rendre 
à  Marfeille.  Mais  ce  Prélat  mourut  en 
odeur  de  fainteté  cette  même  ^nnée 
1^41'.  Ne  pouvant  plus  lavoir  pour 
confeil,  M.  Fallu  le  prît  pour  protec- 
teur auprès  de  Dieu ,  &*fe  recom- 
manda à  fon  interceflîon. 

Une  affaire  layant  amené  à  Paris  y 
on  lui  propofa  un  nouvel  engagement 
à  la  Cour.  Il  héfira  s'il  Taccepteroit. 
Dans  ces  entrefaites,  un  ami  lui  pro- 
cura la  connoiflance  de  M.  de  Saint- 
Cyran,  Il  eut  avec  lui  quelques  entre- 
tiens, après  lefquels  il  demeura  plei- 
nement convaincu  qu'il  étoit  loin  du 
falut,  tant  qu'il  n'étoit  pas  dans  la 
voie  étroite  de  la  pénitence.  Plein  de 
ce  pieux  fentiment ,  il  6t  un  voyage 
aux  eaux  de  Forges,  pour  y  accom- 
pagner des  Dames  de  Touraine.  Il 
y  rencontra  M.  Hillerin ,  ancien  Curé 
de  faint  Merry  de  Paris,  qui  lui  fit 
lire  le  livre  de  la  Fréquente  Commu-* 
nion ,  qui  éroit  tout  nouveau.  M.  Pallu 
le  goûta,  &  s'y  inftruifit  tout  autrement 
au  il  n'étoit.  A  fon  retour  il  trouva  M» 
^e  Saint-Cyran  près  de  fa  fin,  &  qui 
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Aiouruc  entre  fes  bras.  Huit  jours  après» 
fc  trouvant  toujours  très  -  fortement 
i^efle  de  la  gract ,  il  vint  à  Port- 
Royal  des  Champs,  &  fe  préfenta  à 
b  petite  fociété  des  quatre  premiers 
Solitaires.  Il  dit  à  M.  le  Maître  qu'il 
venoit  pour  paflcr  cinq  ou  fix  jours 
avec  cm*  M.  le  Maître  lui  répondit 
en  feuriant ,  que  (i  ce  n*étoit  pas  Dieu 
qui  Tanienoit ,  il  n'y  demeureroit  pas 
ce  peu  de  temps  v  mais  que  fi  c'étoit 
Dieu  >  il  y  demeureroit  davantage.  Ce 
qui  fut  vrai  ;  car  il  n'en  fortit  pas. 

Il  commença  par  faire  bâtir  pouj: 
lui, au  milieu  des  jardins,  un  logis  qui 
lui  coûta  deux  mille  livres,  &  quon 
âppella  le  petit  Fallu,  ce  II  fut  ainâ 
rappelle,  dit  M.  Fontaine,  tant  ï  caufe 
»de  la  petiteiTe  bien  ramaflee  de  fe$ 
3>appartemens ,  qu'à  caufe  de  fon  maî- 
ajtre  qui  avoit  tout  petit,  hors  Tcfprit, 
?5 petit  corps,  petit  cheval ,  petit  logis??. 
En  KJ48,  M.  Pallu  abandonna  de  bon 
cœur  ce  petit  bârîment  aux  Rcligieu- 
fes,  qui  revinrent  alors  habiter  Port- 
Royal  des  Champs.  Il  fit  bâtir  encore 
deux  chambrés  aux  Granges. 

Pendant  fix  ans  &  demi  qu'il  habjta 
ce  défert ,  il  vécut  comme  les  autres , 
dans  le  filence  &  dans  les  exercices  de 
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la  piété,  la  mortifîcarion ,  la  pratique 

de  plufieurs  œuvres  laborieuies  y  &  il 

s'employa  en  qua^é  ^e  Midectn  au 

fervice  des  habitans  de  ce  monaftere  , 

de  tous  les  pauvres  des  environs ,  & 

des  Keligieuies,  depuis  leur  retour.  Sa 

grande  douceur  &  loncftion  de  fes  dif- 

cours ,  lui  gagnoient  les  cœur4[^e  tous 

ceux  qu'il  traitoit.   On  avoit  prefque 

de  la  joiç,  dit  M.  Fontaine,  de  tombçc 

malade  pour  jouir  de   fes  entretiens* 

Il  aida  beaucoup  df  fbn  bien  les  Rç« 

ligieufes  y  &    ftt   lacquifition    de    la 

grande .  Bibliothèque  des  Pères ,  &  des 

Vies  des  Saints  de  Surius,  pour  Tufage 

des   Solitaires.    IL  vouloir    vendre  (ii 

terre  de  Buau»    &   en  diftribuèr   le 

prix  à  fes  pauvres  parens  :  la  mort  le 

larprît  avant  au  il  exécutât  ce  defleîn. 

Il  légua  j>ar  Ion   teftament   tout  fon 

mobilier  à    MM.    le    Maître   &    de 

Séricourt ,  perfuadé  du  bon  ufage  quils 

en   feroient.    Il  mourut  le    zz   Mai 
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M.  DE   VALLEMONT. 

i^HARLES  LE  Maitre  dc  Valle- 
mont  étoic  le  plus  jeune  des  fils  de 
Madame  le  Maitre.  Il  s'étoicaSTocié  roue 
jeune  à  Ion  firere  aîné  en  1^379  dans 
fa  première  retraite  à  Port-Royal  ;  mais 
il  n'eut  pas  le  courage  de  le  fuivre  à 
la  maifon  des  Champ$.  Cependant  fans 
avoir  eu  la  force  d'atteindre  à  la  piété 
fublime  de  fes  frères,  MM.  le  Maître  9 
dc  Séricourt  &  de  Sacy ,  il  vécut  trcs- 
cbrétiennement ,  logé  dans  les  dehors 
de  Port-Royal  de  Paris ,  fous  les  yeux 
de  fes  vgrtueufcs  tantes  la  Mère  Angé- 
lique &  la  Mère  Agnès.  Il  avoir  donné 
tout  fon  bien  au  monaftere,  n'en  ayant 
retenu  que  Tufufruit.  Il  mourut  le  2  3 
Juin  1653. 


M.  DUGUÉ  DE  BAGNOLS. . 

_ruiLLAUME  DuGUÉ  de  Bagnols 
étoit  de  Lyon,  &  naquit  en  1^17.  Il 
fut  pourvu  tout  jeune  d  une  charge  dc 
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Maître  des  Requêtes.  Il  avoit  un  gran  j 
génie ,  capable  de  conduire   les   plus 
grandes  affaires.  A  cette  élévation  d'ef- 
prit  il  joignoît  une  éloquence  naturelle , 
&  une  grâce  dans  les  paroles  qui  pcr* 
luadoit  tour  ce  qu'il  vouloir.  11  avoir 
en  même-temps  une  droiture  de  cœur 
&  un  amour  de  la  juftîce,  qui  le  rendoît 
intrépide  pour  en  fourenir  les  intérêts 
contre  les  plus   puiffans.  Il  eut  une 
fois  dans  le  Confeil  avec  le  Chancelier 
un  démêlé  dans  lequel  il  montra  au- 
tant de  vigueur  que  de  lumière,   & 
dont   Dieu  fe  fervit   pour  conrtmen- 
cer  à  le  dégoûter  du  monde.  La  piété 
de  fbn  époufe  ,   Gabrielle  Feydeau  ^ 
prépara  les  voies  à  la  grâce  que  Dieu 
lui  dtftinoit.  La  perte  qu'il  fit  de  cette 
digne  époufe ,  enlevée  à  la  fleur  de  fon 
âge,  affermit  en  lui  fes  premiers  fen- 
timens  de  mépris  pour  le  monde  Sc 
d  amour  de  fon  falur.  Les  fermons  tou- 
chans  de  M.   Singlin   qu'il  cntendoit 
quelquefois  à  Por^Rôya^,  achevèrent. 
Il  le  prit  pour  fon  Direéleuf  ;  &  pcnfant 
que  la  fociété  du  monde  ne  convenoît 
point  au  genre   de    vie   qu'il  vouloir 
embraffer,  il  fe   défit  de    fa  charge, 
n'ayant  encore  que  trente  arts,  poux 
vivre  en  fimpic  particulier. 
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U  fit  alors  un  voyage  à  Lyon ,  & 
eut  le  bonheur  de  déterminer  fon  père, 

3ui  avoir  de  grandes  rîchefles ,  à  fe 
épouiiler  d  une  fonime  de  400000  iiv. 
quil  jugeoic  avoir  été  malacquife.  Il 
penfa  enfuite  à  fe  retirer  dans  la  iolitude« 
&  écrivît  pour  cela  à  M.  le  Roy,  Abbé 
de  Haute-Fontaine ,  pour  lui  demander 
une  retraite  auprès  de  lui  ^  s  offrant  de 
prendre  foin  de  fes  affaires  temporelles* 
L'Abbé  ne  aut  pas  devoir  acquiefcer 
à  fes  vues  ,  le  jugeant  propre  à  quelque 
diole  de  mieux. 

Le  pieux  Néophyte  fe  retourna  d'un 
autre  côté.  Il  acheta  un  château  près 
de  Chevreufe,  nommé  les  Troux ,  dans 
lequel  il  s'établit  pour  vivre  en  foli- 
taire  ,  avec  fa  petite  famille.  If  mit 
le  château  dans  un  air  de  (implicite , 
&  bâtit  à  neuf  TEglife  de  la  ParoiflTe. 
De  foixante  mille  de  rente  dont  il 
jouifibit ,  il  commença  par  en  defti- 
ner  quarante  mille  pour  les  pau- 
vres ,  &  les  vingt  mille  reftant ,  pour 
l'entretien  de  fa  maifon  &  de  fes  en- 
fans.  Il  retrancha  abfolumenc  toute 
magnificence ,  &  ne  fe  réferva  un 
carrofle  que  pour  fes  amis ,  &  pour 
vaquer  plus  promptement  aux  œuvres 
âe   charité  Ce  de  piété  auxquelles  il 
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vouloit  fc  livrer.    Il  donna  à  fes  fils 
un  bon. Précepteur ,  &  mît  avec  eux- 
cinq  ou  (Ix  enfans  de  condition  >  mais 

{)auvres,  pour  leur  ^aire  donner  de 
'éducation,  &  attirer  par-là  la  béné- 
diction du  ciel  fur  les  fîens.  Il  mit  (a 
fille  à  Port  Royal ,  &  en  wfa  de  même, 
en  aidant  de  jeunes  Demoifelles  f^ns 
bien,  à  entrer  en  Religion. 

M.  de  Bagnols  obéiflbit  à  M.  Singlin 
avec  une  docilité  d^enfanr.  C  eft  ce 
qu*on  admîroît ,  d*autant  plus  qu'étant 
naturellement  haut  &  fier  »  nourri 
d'ailleurs  dans  Torgucil  quinl^ire  lo- 
pulençc ,  il  fembloit  plus  éloigné  d'a- 
baiflet  fa  tête  fous  le  joug  de  lobéiflance 
&  de  l'humilité  évangélique.  Il  les  si 
pratiquées  fi  parfaitement ,  que  dans  fa 
dernière  maladie  il  prenoit  à  témoin 
M.  Singlin ,  &  fe  rendoît  témoignage 
à  lui-même  j  que  depuis  qu'il  setpit 
mis  fous  la  conduite  de  ce  fage  Direc- 
teur*, il  ne  fe  fouvenoit  pas  d  avoir 
jamais  fait  fa  propre  volonté. 

La  pénitence  &  les  œuvres  de  cha- 
rité fanftifierent  les  dix  années  de  la 
vie  qu'il  donna  au  fervice  dé  Dieu. 
Les  pauvres,  les  veuves ,.  les  orphelins, 
les  perfonnes,  fUr  toutj  qui  vouloient 
penfer  à  leur  falut ,  étoignt  les  dignes 
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objets  de  fa  follidtude.  Ih  trouvoienc 
en  lui  un  père  tendre»  toujours  prêt 
à  les  aflifter»  &  un  défenfeur  zélé 
dans  le  cas  d'oppreffion  :  car  fa  gran* 
deur  djl^p  ne  lavoit  pas  quitté.  Deux 
grandsVitifs  animpient  fa  charité  8c 
la  libéralité*  D'un  côté  il  penfoit  %  le 
dîfoit  fouvent ,  ce  que  quand  on  don- 
saneroit  jufquau  dernier  fou  ,  on  ne 
9>porBrroit  pas  égaler  ce  qu'on  doit  à 
M  Dieu  pour  fes  péchés  :  ?>  d'autre  part^ 
la  grande  délicatefTe  de  fa  confcience 
lui  faifoit  toujours  appréhender  qu'il 
ne  reftat  dans  les  grands  biens  que  fes 
parensiui  avoient  laiiTés,  cuelque  chofe 
qui  ne  fût  pas  légitime.  Et  un  troi* 
fieme  motir  déjà  cité»  étoit  le  àtCit 
qu'il  avoit  de  mériter  par  fes  aumônes, 
que  Dieu  bénît  fe$  enfans.  Il  fe  re- 
trânchoit  tout  ce  qu'il  pouvoit  de  fa 
nourriture  &  de  fon  fomaieil ,  &  pot- 
toit  un  rude  cilice. 

Il  fut  très-attaché  à  Port- Royal  : . 
lui  &  M.  de  Berniercs  fon  grand  amr , 
en  éroient  comme  les  agents ,  tant  pour 
les  Religieufes  que  pour  les  Solitaires 
Se  pour  les  Théologiens  arnîs  de  la 
maifon ,  &  étoient  toujours  prêts  à  dé- 
ployer pour  eux  leur  bien.  Ils  étoient 
aufîi,  pour  aind  dire,Jes  Procuxe^^ 
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généraux. de  toutes  les  œuvres  de  cha« 
rilé  &  de  tous  les  pauvres ,  fuivant  le 
goût  de  MM.  de  Port-Royal ,  &  leurs 
femblables  en  tout  pour  la  piété ,  la 
pénitence  5  Se  le  zèle  pour  Mblut  des 
snnes.  ^1^ 

M.  de  Bagnols  tomba  malade  chez 
M.  de  Dernières  où  il  logeoit  lorfqu  il 
venoit  à  Paris.  U  fut  adminiftré  pat 
le  Vicaire  de  faint  André-des-AfCs  »  & 
mourut  dans  une  grande  paix,  le  15 
Mai;  i^J7>  %é  de  quarante  ans.  Son 
corps  fut  porté  à  Fort  -^  Royal  -  des- 
Champs.  En  1711  »  à  Texhumation  des 
£orps,  cinquante-quatre  ans  après  fa 
mort,  fon  cercueil  sëtant  un  peu  def- 
foudé  par  le  pied,  il  en  fortit  une 
grande  quantité  de  fang. 


M.    LE    M  À  I  T  RE, 
ET  M.  DE  SÉRICOURT/c^/i/r^r</ 

jf\NTOiNE  le. Maître,  ce  célèbre 
Orateur ,  ce  Pcre  dés  Solitaires  de  Port- 
Royai ,  naquit  à  Paris  le  2  Mai  1 669.  Il 
étoit  fils  d'Ifaac  le  Maître,  Maître  des 
Comptes,  qui  «ut  le  malheur  de  k  Isdfi 
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iet  réduire  par  les  Huguenots,  2c  dt 
quitter  la  Religion  Catholiaue.  Sa  mère 
étoic  Catherine  Âmauld ,  nlle  aînée  de 
M.  Arnauld  l'Avocat ,  cet  homme  diC* 
tingué  par  Ton  éloquence  Se  fa  probité  v 
&  par  conféquent  iœur  d'Angélique  Ar< 
nauld,  célèbre  AbbeiTe  &  Réformatrice 
de  Port-Royal.  M.  Arnauld  rendit  à  fe 
rendre  maître  de  Téducaribn  de  fes  pe- 
tits-fils ,  depuis  que  lapodafie  de  ioft 
gendre  fut  devenue  publique. 

M.  le  Maître  fuivit  la  profeflion  de 
fon  grand-pere ,  &  fe  donna  au  Barreau* 
Il  s  y  diftingua  par  fes  plaidoyers  dès 
rage  de  vingt-un  ans:  la  réputation  qu'il 
s'acquit  monta  au  plus  haut  point  que 
puiUe  prétendre  TAvocat  le  plus  avide 
de  gloire.  Toutes  les  fois  qu'il  plaidoit  » 
tout  Paris  accouroit  au  Palais  pour  avoir 
la  fatisfaéHon  de  l'entendre,  il  joignoit 
au  talent  de  la  parole  une  vafte  érudi- 
tion. M.i  Seguier  Chancelier  fe  plai- 
(bit  beaucoup  dans  fa  converfation  s  8c 
il  employoit  volontiers  dans  des  oc- 
cafions  importantes,  la  plume  de  ce  jeune 
Savant.  Il  lui  fit  donner  par  le  Roi  un 
Brevet  de  Confeiller  d'Etat  avec  la  perv- 
(îoh  à  lagc  de  vingt-huit  ans. 

M.  le  Maître  avoir  dé}a  quelque  con- 
noiiTance  de  M.  de  Saint-Cyran  ^  qui 
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ëtoit  lié  dès  lors  i  M.  d'Andilly  fon  on* 
cle  &  à  la  Merc  Angélique  fa  tante.  Ma* 
dame  d'AndiUy  mourut  dans  ce  temps- 
là.  Elle  fut  amftée  au  lit  de  la  mort  par 
M.  de  Saint-Cyran.  M.  le  Maître  fc 
trouva  préfent  pluHeu^s  fois  dans  le 
temps  qu  il  parloir  à  la  malade.  Il  étbic 

Eénétré  de  tout  ce  qui  fortoit  de  la 
ouche  de  ce  digne  Minîftre  s  mais  en- 
core plus  de  voir  que  la  force  fecréte 
des  (Ufcours  fimples  &  fans  art  de  ce 
iiiint  Prêtre,  terraflbit  fon  cœur  beau- 
coup plus  puiflfamment,  que  fa  propre 
éloquence  n  agiflbit  dans  le  Barreau  fur 
fes  auditeurs.  Ses  larmes  couloient.  Il 
ouvroit  les  yeux  fur  fon  ame,  &  ne  pou- 
voir plus  fe  fupporter.  Quand  la  ma- 
lade eut  expiré ,  il  alla  dans  le  jardin  de 
la  maifon  pour  pleurer  en  liberté  fur 
l'érat  de"  fa  confcience ,  pendant  qu« 
toute  la  maifon  étoit  en  pleurs  fur  la 
défunte.  Ainfi  touché  de  Dieu  par  une 
grâce  des  plus  puiffantes ,  il  prit  fa  réfo- 
lution  -,  il  fut  trouver  M.  de  Saînt-Cy- 
xan ,  lui  déclara  qu'il  vouloir  changer 
t  de  vie ,  &  renoncer  au  monde  &  à  fes 
cfpérances ,  pour  fervir  Dieu  dans  la 
pénitence  &  dans  la  retraire ,  lui  ajou- 
tant qu'il  difoit  adieu  aii  Palais  dès  ce 
moment. 
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M.  de  Saint-Cyran  le  reçut  avec  une 
tendrefle  paternelle  *,  il  applaudit  à  fa 
jréfolution ,  Se  le  prit  fous  fa  conduite 
pour  la  direâion  de  fa  confcience.  U  lui 
confeilla  cependant  de  ne  rien  précipi- 
ter, de  peur  de  faire  un  trop  grand  éclat* 
M.  le  Maître  lui  obéit  en  continuant  en- 
core quelque  temps  l'exercice  de  fa  pro- 
feflion.  Mais  on  s'apperçut  bientôt  de 
fon  changement  :  il  s'occupoit  plus  de 
(on  projet  que  de  fes.  Plaidoyers  •,  de 
forte  qu'en  plaidant,  on  le  trouyoit  fou-  * 
vent ,  pour  ain(i  dire  ,  endormi.  Les 
jaloux  de  fa  réputation  s'en  prévalurent» 
&  en  firent  des  railleries.  11  fc  fcntit 
piqué  :  &  dans  la  dernière  adion  pu- 
blique où  il  parut ,  il  fe  ranima  de  telle 
forte ,  qu  il  parla  avec  une  force  ex« 
traordinaire  ,  regardant  toujours  fixe- 
ment un  Magiftrat  qui  s'étoit  moqué 
de  fes  plaidoyers  endormis.  Au  (ortir 
du  Palais  »  il  prit  le  parti  de  n'y  plus 
reparoître ,  profitant  de  l'occafion  des 
vacances  où  Ton  entroit.      ^ 

Ce  fut  en  1^37  que  M^jTe  Maître 
exécuta  ce  quil  avoir  tant  à  cœur.  Il 
n'avoit  alors  que  vingt-neuf  ans  &  fix 
mois.  L'éclat  fut  grand ,  lorfqu  après  les 
vacances ,  on  ne  vit  plus  ce  célèbre  Ora- 
teur 9  l'ornement  du  Barreau.  Le  bruit 
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de  la,  retraite  devint  alors  public.  Le  Pa^ 
lais  étoit,  pour  ainfi  dire,  en  deuil.  Mais 
ia  famille  s'en  réjouit  -y  M.  d'Andiliy^ 
fes  tantes  Religieufes,  &  principalement 
(a  mère.  Cette  fainte  femme  difoit  que 
Dieu  avoit  enfin  exaucé  ies  prières,  qu  il 
y  avoit  long-temps  qu  elle  lui  demaa* 
doit  de  vouloir  bien  toucher  fon  fils 
de  fa  grâce  ,  &  larracher  au  mon- 
de. Elle  redoutoit  pour  lui  le  danger 
des  applaudiflemens,  &  voyoit  en  trem- 
blant la  voie  qui  s'ouvroit  devant  lui  à 
la  fortune  la  plus  brillante. 

M.  le  Maître  ne  fut  poinf  ébranlé 
dans  fon  pieux  deflein  par  les  difcours 
des  uns ,  &  il  n'eut  pas  befoin  d  y  être 
foutenu  par  les  exhortations  des  autres* 
Il  refufa  conftamment,  depuis  fa  retrai- 
te, de  parler  d  affaires  temporelles.  Des 
perfonnes  de  grande  diftinâion  efTaye- 
xent  en  vain  d  obtenir  de  lui  un  quart- 
d'heure  d'entretien.  M.  de  Saitit-Cvran 
snême, gagné  par  lés  fupplications d'une 
Dame ,  ^^t  la  tentative  auprès  de  fôti 
néophytQ,i  il  ne  réuflît  pas  plus  :  le  nou- 
veau solitaire  fit  fi  bien  valoir  fes  raî- 
ifons  auprès  de  lui,  que  l'Abbé  les  ap- 
prouva Se  pleura  de  joie.  Il  n  y  eut 
qu'un  bon  Religieux  de  Province,  qui 
•dans  les  premiers  jours ,  parvint  à  avoit 
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le  audience  du  reclus.  Mais  après 
fOïT  lu  fon  mémoire ,  &  y  avoir  ré- 
3ndu  9  M.  le  Maître  lui  parla  religion 
une  manière  (i  touchante  ,  qu'il  (orrit 
)Ut  hors  de  lui ,  ravi  d'admiration  de 
5  qu'un  laïc  lui  avoir  ouvert  les 
eux  fur  fon  état-,  il  quitta P aris,  Sc 
en  retourna  promptement  dans  fon 
.oître. 

M.  de  Séficourt  fon  frère  étant  an 
ége  de  la'Capelle  en  i(>37  ,  apprit  le 
langement  de  M.  le  Maître.  Gcttc 
ouvelie  le  toucha ,  8t  il  prit  dans  le 
loment  la  réfolution  de  l'imiter.  A  la 
n  de  Tannée  il  revint  à  Paris,  pour 
oir  de  fcs  yeux  la  merveille  que  la 
race  avoir  opérée  dans  fon  frère.  Il 
5  trouva  chez  M.  de  Saint-Cyran  vîs-à- 
is  les  Chartreux.  Quand  M.  de  Séri- 
ourt  vit  fon  frère  dans  une  efpece  de 
Dmbeau  où  il  s'éroit  cnfcveli  tout  vî- 
ant,  dans  cet  air  lugubre  de  pénitence 
ui  l'environnoit ,  il  fut  faifi  ^  il  cher- 
hoit  dans  la  pcrfonne  qu'il  voyoit  M, 
5  Maître ,  &  il  ne  le  trouvoit  point. 
/ï.  le  Maître  remarqua  fon  étonna- 
ient ,  Se  d  un  air  gai  &  tout  de  feu  il 
li  dit  :  ce  Eh  bien  !  mon  frère ,  me  re- 
>connoiflc;2-vous  ?  Voilà  ce  M.  le  Maî- 
>  tre  d'autrefois  :  il  eft  mort  maintenant 
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9éau  môtide ,  &  il  ne-  eherehc  plus  qu  à- 
9i mourir  i- lui-même.  Jai  allez  parlé 
93 aux  hommes  dans  le  public;  je  ne 
>3 cherche  plus  qua  parler. à  Dieu.  Je 
?>me  fuis  toutmcnré  fort  inutilement  à 
»>  plaider  la  caufe  des  autres  ;  je  ne  plaide 
i».plus  que  la  mienne  aujourd'hui  dans^ 
?At  fecret  &  dans  le  repos  de  ma  rc- 
:>>  traite.  J'ai  renoncé  à  tout.  Il  ny  a 
déplus  que  mes-  proches  qui  parta- 
»gent  mon  coeur.  Je  voudrois  bien 
9>qu>'il  plût  à  Dieu  d'étendre  fur  eux  les 
33  grandes  grâces  qu'il  m'a  faites.  Et 
M  vous ,  mon  frère,  rtie  ferez-vous  le 
33même  honneur  que  quelques-uns  me 
33 font  dans  le  monde ,  qui  publient  que 
31  je  fuis  devenu  fou }  Non  fûrement , 
M  mon  frère,  dit  M.  de  Séricourt,  je 
33  ne  vous  ferai  point  cet  honneur.  Il  y 
33  3  de  fages  folies ,  &  je  mets  la  votre 
33  de  ce  nombre*  Depuis  que  j'ai  appris 
33  cette  nouvelle  à  l'armée  ,  j'ai  fouhaité 
33  bien  des  fois  de  pouvoir  vous  imiter. 
.13  Je  ne  vous  celé  pas  que  je  venois  ici 
33  plus  qu'a  demi-rendu  :  mais  ce  que  fe 
33  vois  achevé  tout33. 
[  Ce  qu'il  difoit  étoît  vrai  s  car  il  re- 
nonça dès  ce  moment  au  fervice ,  tc 
ic  joignit  à  fon  frère.  M.  de  Saint- 
Cyran  leur  propofà  d'c»trer  chez  les 
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Chartreux.  lis  y  paflTereht  quelques  jours; 
mais  la  manière  de  yivit  de  ces  Rejigieux 
ne  fut  pas  de  leur  goût.  Ils  aimèrent 
mieux  une  retraite  particulière.  Mada^ 
me  le  Maître  leur  mère  leur  fit  conf- 
truire  un  petit  bâtiment  dans  le  dehors 
de  Port-Royal  de  Paris,  dans  lequel 
ils  s'enfermèrent ,  &  où  M.  de  Saint- 
Cyran  les  vifitoit  fouvent  :  ils  faifoienc 
enfemble  des  ledures  d'édification.  Les 
deux  frètes  fe  voyôient  alors  ;  car  hors 
de  ce  temps  ils  ne  fe  voyôient  qu'au 
milieu  de  la  nuit  pour  dire  Matines  *,  ils 
mangeoient  en  particulier,  &  vivoient 
en  vrais  reclus.   Us  paiTerent  ain(i  fîx 
mois,  pei^dant  lefquels  le  nombre  des 
Solitaires  s'apcrut  jufqu'à  dix  ou  douze. 
Trois  autres  de  leurs  frères  s'y  reti- 
rèrent auffi  ,  M.  de  Sacy  ,  M.  de  Vale- 
mont  &  M.  de  Saint -Elrae.  Ceux-ci 
vécurent  en  communauté.  M.  le  Maî- 
tre &  M.  de  Séricourt  continuèrent  à 
vivre  en  reclus.  Cette  troupe  angéliquc 
fut  obligée  de  fe  déplacer.  On  avoir  fait 
entendre  à   M.  l'Archevêque  qu'il  ne 
convenoijc  pas  que  des  hommes  logeaf- 
fent  dans  les  dehors  d  une  maifon  Re«* 
lideufe ,  quoique  M.  Singlin  l'eut  affu- 
ré  qu'ils  n'avoîent  abfolument  aucune 
communication  avec  les  Religieufes^  àc 
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qae  jamais  on  n'alloit  au  parloir.  Ott 
choiut  Porc-Royal  des  Champs  pour 
sy  retirer.  Ce  lieu  étoic  un  vrai  dé- 
fère que  M.  le  Maître  goûta  fort ,  parce 
qu'il  fdvorifoic  l'amour  ardent  qu'il 
avoir  pour  la  folirude. 

Au  Dout  de  fix  mois  de  féjour.  M» 
le  Maître  &  les  autres  Solitaires  v  furent 
inquiétés  par  la  Cour,  aufujet  de  M*  de 
Saint  "  Cyrafl  qu'on  venoit  de  conduire 
au  Donjon  de  Viifcennes.  La  grande 
«nvie  qu'on  avoir  de  trouver  ce  faint 
Prêtre  coupable ,  fit  faire  des  informa- 
tions de  tous  côtés.  On  fit  fubir  à  Ton 
fujet  des  interrogatofres  à  un  grand 
nombre  de  perfonnes  ,  &  principalo- 
ment  à  Port-Royal  des  Champs.  Huit 
jours  après,  les  solitaires  eurent  ordre, 
de  la  part  du  Roi,  de  fe  retirer.  Le  14 
Juillet  1^38  ,  tous  cts  MefGeurs  parti- 
rent, &  fe  difperfercnt. 

M.  le  Maître  &  M.  deSéricourt,  après 
avoir  cherché  inutilement  une  retraite 
à  Paris,  s'en  hirent  à  la  Ferté-Milon ,  Sc 
fe  logèrent  chez  un. homme  de  bien 
appelle  M.  Vitart,oii  étoit  déjà  M.  Lan- 
celot.  Ils  y  menèrent  la  même  vie  qu*à 
Port-Royal,  ne  voyant  perfonne,  &c 
ne  fe  voyant  eux  mêmes  que  la  nuit-i 
Matines.  Ils  ne  réitèrent  à  la  Ferté  que 
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jtifqu  à  la  fin  de  i  ^  j  9.  La  tempête  étant 
un  peu  appaifée,  ils  retournèrent  à  Port- 
Royal  des  Champs  »  fuivis  de  quelques 
peribnnes  de  la-Ferté^que  la  bonne 
odeur  de  leurs  exemples  attira  à  leur 
fuite  -,  entr*autres  M.  Virart  qui  les  avoit 
logés,  &  qui  fe  fit  Receveur  du  mo- 
nailere. 

-  De  retour  à  Port-Royal,  les  deux  fre-^ 
fes  reprirent  leur  vie  ordinaire  de  pé- 
nitence 8c  de  ptiere«  M.  le  Maître  |ne 
fi;  cbaufibit  jamais  :  lorique  le  froid  le 
preflbit ,  il  avoit  une  grofîè  bûche  qu'il 
portoit  fur  fon  épaule  du  haut  en  bas 
&.du  bas  en  haut  de Tefcalier  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  chaud.  M,  Vitart  étant 
mort,  il  prît  la  place  d'homme  d af- 
faires des  Rçligieufes.  11  fe  livra  tout 
entier  à  lamélioration  de  leurs  biens  &C 
au  recouvrement  de  leurs  revenus.  On 
la  quelquefois  entendu  plaider  leurs 
intérêts  devant  un  petit  Juge  de  village 
qui  ne  favoit  pas  l'honneur  qu'il  avoit 
davoir  à  fon  fiége  un  tel  Avocat.  On 
rapporte  qu'étant  un  jout/  devant  un 
pareil  Juge ,  8c  plaidant  pour  un  mar-  ' 
chand  de  bœufs  avant  fa  retraite,  il 
fut  fi  ébloui  de  fon  éloquence  &  da 
fes  raifons  ,  qu'il  fe  leva  de  fon  fiége , 
&  fe  mit  à  genoux  devant  M,  le  MaSi^ 
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tre ,  en  lui  difant  :  Juge^  voiis-minu  ta 
caufe  y  Monfieur ,  vous  en  frvtj^  plus 
que  mou  M.  le  Maître  ëcoic  aidé  de 
M.  de  Séricourt.  Tous  deux  allèrent 
jufqua  fcrvir  les  Rcligîeufcs  de  leurs 
mains  à  la  (ueur  de  leurs  vifages  :  ils 
fcioîent  les  bleds ,  ils  fanoient  les  foins  V 
ils  cueUloient  les  fruits.  Ils  le  faifoienc 
avec  une  ardeur  fî  grande,  que  M.  Sin* 

§lin  qui  étoit  devenu  leur  Confefleuc 
epuis  remprifonhement  de  M.  de  Saint- 
Cyran ,  fut  obligé  d'y  apporter  de  la 
modération.  M,  de  Saint-tjrran  au  for-» 
dr  de  fa  prifon  fe  joignit  a  M.  Singlin 
pour  engager  auflî  M.  le  Maître  à  re-^ 
prendre  Tétude  du  cabinet  qui  étoit  fa 
principale  vocation.  Il  fit  doix  quel- 
ques ouvrages^  entr autres  un  recueil 
des  plus  beaux  endroits  des  Pères  fuf 
la  Virginité,  pour  l'édification  des  Rc- 
ligieulcs  de  Port-Royal.  Et  à  la  prière 
de  M.  Singlin  ^  il  en  fît  un  pareil  fur 
la  Viduité ,  pour  la  fatisfadion  de  plu- 
iîeurs  faintes  Veuves  qui  demeuroient 
au  monaftere.  On  a  de  lui  pluHeurs  ou** 
vrages  très-eflimés ,  dont  quelques-uns 
font  anonymes ,  entr  autres  la  belle  Vie 
de  faint  Bernard. 

En  i^^4  le  défert  de  Port -Royal 
.commençant  à  fe  peupler  »  M.  Singlin 

penfa 
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enla  à  fe  décharger  de  la  direâioa  de 
:cte  petite  troupe  de  Solitaires  ,'pour  fo 
vrcr  tout  entier  aux  Keliçieufes,  Daii-^ 
îurs^  fon  humilité  foufhoit  de  fe  voit 
har{é  de  perfonnes  qu  il  regardoic  com< 
le  lui  étant  fupérieures  en  fdence  £c  en 
ertiu  II  mit  en  Ùl  place  un  faint  Prêtre 
ui  mour-ut  deux  ans  après.  A  fon  défaut 
/l.  Singlin  fetta  les  yeux  fur  M.  de  Sa- 
y,  qui  avoit  été  ordonné  Prêtre  pour 
emplir  cette  fondion,  &  qui  fiit  agréé 
le  tous  les  Solitaires.  M.  le  Maître  feul 
ut  de  la  peine  à  fe  tendre  :  il  fentoit 
inc^fecretc  répugnance  à  s  ouvrir  fur 
es  afiàires  de  fa  confcience  à  un  jeune 
^rêtre  qui  étok  fon  frère  &  fon  frère 
adet  y  quoique  d'ailleurs  plein  de  ref^ 
leâ:  pour  fa  vertu.  M.  Singlin  ne  vou- 
ut  pas  le  trop  preifer  dans  les  commen-- 
emens  ,  efpérant  que  peu- à-peu  il  l'a- 
ncnefoit  à  faire  comme  les  autres.  Lorf- 
|uil  vit  que  M.  le  Maître  ne  plioit 
K)int,  il  entreprit  de  le^  (ubjuguer.  Il 
ut  une  longue  conférence  dans  laquelle 
1  lui  reprélenta  qu'il  ne  pouvoir  plus 
:ontinuer  Tœuvre  de  Port-Royal-nes- 
[^hamps^  que  M.  de  Sacy  avoit  dans 
m  degré  éniinent  &  les  qualités  requi- 
es  &  la  confiance  de  toute  la  compa- 
gnie ,  Se  d'ailleurs  un  caradere  de  mo* 
lome  II.  C 
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dération  qui  pouvoir  lui  être  fort  uriltf 

{»our  tempérer  fon  feu  ;  ii  lui  propoGi 
'exemple  de  fa  mère  &  de  M.  de  Séri^ 
court  ion  firere,  qui  navoient  fait  au^ 
cune  difficulté  de  fe  confelfer  à  M.  da 
Sacy.  M.  le  Maître  fe  défendit  (sncoro 
un  peu  :  puis  ii  fe  rendit  tout-à-coup  ^ 
demeurant  étonné  lui-même  du  chan* 
gement  fubit  qui  fe  fit  en  lui  à  ce 
Sujet.  Et  depuis  pe  moment  ii  confulu 
Se  écouta  fon  jeune  frère  avec  une  ou* 
verture  ,  une  humilité  &  une  dépen* 
dance  pareilles  à  celles  qu  il  avoir  eue| 
pour  M.  de  Saînt-Cyran  lui-même. 

Un  renouvellement  de  ferveur  pour 
la  pénitence  infpira  à  M.  de  Séricoi|rt 
J'envie  de  fe  faire  Chartreux,  La  Pro- 
vidence rompit  toutes  fes  mefures  ,  ail 
grand  defir  de  M.  le  Maître,  qui  crai-. 
gnoit  de  le  perdre.  Mais  il  ne  le  poj^ 
Jéda  pas  long  -  temps  :  M.  de  SéricourC 
ayant  épuifé  fa  famé  &  fes  forces  pat 
fes  auftérités  ,  il  fut  conduit  à  la  mort 
le  4  Odobre  i  ^50  ,  âgé  de  trente-neuf 
ans.  Dans  fa  dernière  maladie  ,  il  étoic 
toujours  dans  la  joie,  attendant  avec  im- 
patience fon  dernier  moment,  &  moiî- . 
rant  chaque  jour  par  les  defirs. 
*  M.  le  Maître  ne  lui  furvécut  que  dé 
huit  an$.  Dieu  voulut  l'éprouver  paf 
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une  grande  humiliation  ,  fans  doure 
pour  donner  le  dernier  traie  à  fon  hif- 
inilité  ,  qui  étoit  fa  vertu  dominante. 
Quelques  Libraires  àvoîent  fait  impri- 
mer furtivement  fcs  Plaidoyers.  L'édi- 
tion étoit  fort  imparfaite  &  très-défec- 
tueufe  :  outre  qu'il  n'y  avoir  qu'un  petit 
nombre  de  nièces ,  &  d*auères  qui  n'é- 
taient pas  oe  lui.  Cette  édition  défi* 
gurant  l'ouvrage  &  déshonorant  l'Au- 
teur, on  dit  à  M.  le  Maître  qu'il  falloir 
remédier  à  cela  ,  en  donnant  lui-même 
fes  Plaidoyers  au  public.  Il  fentitunis 
vraie  répugnance  à  entreprendre  un  tra- 
vail de  cette  nature  ;  &  M.  de  Saey 
approuvoit  le  refus  qu'il  faifoit  d'entrer 
dans  ce  qu'on  lui  propofoit.  Cepen- 
dant .plusieurs  amis  infifterent  fur  la 
^éceffité  indifpenfablc  de  ne  point  laif- 
fcr  courir  dans  le  monde  ,  (bus  le  nom 
de  M.  le  Maître ,  des  pièces  indignes 
de  lui.  M.  le  Maître  fe  prêta  enfin  à 
revoir  fes  Plaidoyers.  Maïs  nouveau  fu- 
jet  de  mortification.  A  peine  Timpref- 
fion  étoit-elle  à  moitié,  que  d  autres  amis 
apprenant  ce  qui  fe  paflbit,  en  furent 
extrêmement  blefles.  Ils  dirent  qu'un 
homme  qui  depuis  vingt  ans  s  eroit  con- 
facré  au  filence ,  ne  devoit  point  pen- 
fer  à  fe  reproduire  de  nouveau  devant 
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le  public  y  8ç  mênie  devant  tous  les  Cio^ 
cUs  ^  vcpir  ;  que  ç  etoit  regarder  en  art 
tiçre  que  de  reflufçiter  ajnfi  des  pièces 
qu'on  avoit  regret  d'avoir  prononcées 
suitreFois.  M.  Singljn  fut  frappé  de  ces 
xaifons ,  &  ât  naître  le  fcrupuie  dans 
I  ame  de  M.  le  Maître.  Celui-ci  fur-ler 
chanfip  fit  fufpcndre  l'ouvrage.  Les  Lîr 
braires  qui  ^voient  entrepris  Tëdition  & 
plaignirent  fortement  <|u  tort  qu  on  leus 
faifoit.  Des  amis  inoins  délicats  cony 
battirent  les  raifons  des  premiers.  Tout 
cela  jetta  M*  le  Maître  dans  une  étran- 
ge perplexité.  Ne  fâchant  que  ^w^  & 
percé  de  douleur  en  mçme  -  temps  du 
fçandale  qu'on  laccufoit  de  donner  par 
une  démarche  qui  pouvoit  être  prife 
pour  un  retour  de  vaine  gloire ,  la  fiè- 
vre lu}  prit.  M.  Singlin  &  M.  de  Sacy 
en  furent  fçnfiblement  affligés.  Après 
bien  des  réflexions  ^  bien  des  con- 
troverfes ,  les  pfprits  fe  réunirent ,  Sc 
il  fut  convenu  qu'on  continueroit  l'cBh- 
treprife.  M^^is  Iç  faififTement  du  pieux 
&  humble  Solitaire  ne  çeiTa  pcnnt.  £4 
fièvre  continua ,  &  il  ne  fit  que  languie» 
La  veille  de  la  TouiTaint  fa  mabdiff 
devint  tout-à-fait  férieufe.  Le  jour  dd 
morts  il  fut  anaqué  d'une  fubite  léthwrr 
g^Qp  donc  )es  Mçdçcin;  le  j^eoc  xi^Ytt^ 
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tk  par  trois  faignées.  Il  fe  confefla,  ÔC 
reçut  fes^  derniers  Sacremcns.  Il  retom- 
ba enfuice  dans  lafloupifTement  ^  Sù 
mourut  le  4  Novembre  1^58^,  âgé  de 
dtiquante  ans  &  ik  mois  ,  après  vingt- 
un  de  retraite  &  de  t)ëilitence. 

M.  de  Gomberville  fon  ancien  amî  9 
&  célèbre  Académicien  de  l'Académie 
Françoife>  ayant  appris  fa  mort,  dit: 
Le  grand  Orateur  de  la  Langue  Fràn* 
fpife  parle  maintenant  le  langage  des 
jinges.  Ce  même  M.  de  Gomberville 
avoir  fait  ces  quatre  vers  fur  la  retraite 
de  M»  le  Maître. 

Te  dirai-je  ce  que  je  penl^e  ^ 
O  grand  exemple  de  nos  jours  \ 
J'admire  tes  flobles  difeours  \ 
Mais  j'admire  plus  ton  filence* 

On  peut  dire,  à  la  louange  de  M.  le 
Maître ,  que  pendant  les  vingt-une  an- 
nées de  fa  retraite  >  depuis  1^57  juf- 
qu'en  1^58  qu'il  ett  mort,  c'eft  à  lui 
qu'on  doit  attribuer  après  Dieu  les  bi' 
infinis  qui  fe  font  faits  &  dans  la  ^ 
tude  de  Port-Royal  &  ailleurs.  C'écoïc 
où  homme  tout  de  feu,  qui,  par  fes 
exemples  &  fes  paroles,  énflammoic  tous 
ceux  qui  lapprochoient.   Perfonne  n» 
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pouvoit  fe  détendre  de  l'ardeur  de  foJI 
zèle  -,  &  on  le  qualifia  à  jufte  titre  à^ 
Pcre  des  Solitaires, 


M     DE     REBOURS. 

.Ntoine  de  Rebours  naquît  cft 
I  f93.  Après  avoir  vécu  dans  le  monde 
jufqu  à  1  âge  de  quarante- trois  ans  en 
homme  d  nonneur  &  de  probité,  il  fe 
retira  à  Port- Royal  de  Paris ,  dans  le 
deifein  de  finir  fes  jours  dans  la  retraite 
&  la  pénitence.  Il  avoir  refprit  très- 
culcivé.  M.  Singlin  lui  ayant  trouvé 
toutes  les  qualités  propres  à  un  bon 
Eccléfiaftique  ,  le  détermina ,  conjoint 
tement  avec  M.  de  Saint-Cyr^n  ,  alor$ 

i^îifonnier  à  Vincennes  ,  à  entrer  dans 
es  Ordres, 

Il  fut  avec  M.  Singlin  Confeifcur  dof 
Religicufes  de  Port- Royal,  &  des  pe- 
Hi^M  Penfionnaires.  Pendant  près  de 
^PJ^  ans  il  a  foutenu  ce  travail,  malgré 
ton  âge  &  fes  infirmités.  En  i66i ,  il 
fut  obligé  de  fe  retirer  &  de  fc  tenir 
caché.  Peu  de  temps  après  il  tomba  ma- 
lade. Sa  maUdie  fut  un  peu  longue  ^^  Si 
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fofi  grand  chagrin  étoît  de  (e  voir  fé- 
paré  de  M.  Singlin^  Ce  digne  ami  ayant 
îii  (a  peine  i  lui  fit  promptemenc  prépa- 
rer une  chambre  à  fon  logis  5  &  M.  de 
Rebours  alors  envifagea  la  mort  avec 
joie.  Il  rendit  fon  ame  à  Dieu  le  il 
Août  ï^^r.,  âgé  de  foixante -  huit  ans. 
Son  corps  fut  porté  fecretemenc  à  Porc- 
Royal. 


M*  MAIGNARD  DE  BERNIERES. 

V^  H  A  R£  E  SI  Maîgnard  de  Bernieres 
naquit  à  Rouen.  Il  étoit  allié  à  M« 
Thomas  du  Foffé  ,  &  très-uni  à  fa  ver- 
tueufe  famille.  L  ame  de  cette  union 
étoit  la  piété  ,  qui  ^^  dans  M.  de  Bernie- 
res ,  étoit  auffi  anclisnne  que  fa  vie.  Il 
étoit  Maître  des  Requêtes.  La  féconde 
Ducheffe  de  Longuevillc  étant  à  Rouen 
avec  fon  mari  qui  étoit  Gouverneur  de 
Normandie,  voyoit fouvent  M.  de  Ber-^ 
nieres ,  goûtoit  fes  entretiens  ,  &  s  edi* 
fioit  extrêmement  de  fa  conduite.  Ce 
fut-là  le  premier  exemple  dont  Dieu  fe 
fcrvit  pour  fomenter  &  nourrir  les  pre- 
miers feux  de  la  converfion  de  cette, 
PrincefTô. 
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M,  de  Bernieres  voulant  être  pi» 
libre  pour  iatisfaire  fa  piété  &  fa  cha-* 
rîté ,  vint  à  Paris  ,  &  fc  lia  intime- 
ment à  la  maifon  de  Port- Royal.  En 
1^53  ,il  perdit  fa  femme,  qu'il  avoic 
attirée  à  Dieu  :  elle  étoit  fœur  de  M# 
jAmelot,  premier  Préfident  de  la  Gour- 
des Aides.  M.  de  Bernieres  donna  alors 
4000  livres  à  Port- Royal ,  pour  la  re- 
commander aux  prières  des  Keligieufes. 
Il  a  de  plus  acheté  deux  maifons  près 
du  monadere  de  Paris ,  qu'il  lui  a  don- 
nées pour  l'agrandir.  Il  penfà  de  bonne' 
heure  à  procurer  à  fes  enfans  une  fakite 
éducation  :  U  acheta  la  Terre  du  Chê-' 
nay  ,  entre  Port-Royal  &  Verfailles  ,' 
où  il  plaça  fes  deux  fils  avec  un  Pré- 
cepteur qui  prenoit  foin  d^eux  &  de 
quelques  autres  enfans  de  Emilie  *)  & 
mit  fes  deux  filles  en  penfion  à  Port- 
Royal.  Le  15^  Mars  1^58  ,  il  vit  avec 
une  joie  extrême  Taînée  s'y  faire  Re- 
iigieufe.  Il  fit  bâtir  à  Rouen  un  Hôpi- 
tal y  tant  de  fon  propre  bien  ,  que  des 
aumônes  qu'il  eut  foin  de  procuret 
pour  ce  fujet.  L'Hôpital  des  Peftiférés 
de  la  même  ville  ,  lui  doit  un  élargif* 
fement  confidérable  par  le  moyen  d'une 
féconde  maifon  qu  il  y  ajouta.  Il  & 
donna  des  mouvemens  étonnsms  pom: 


DB-  MM,  DE  Pobt-Roya£.    57 

le  foulagemenc  des  pauvres  de  trois 
PfOTÎnces ,  la  Normandie  ,  la  Picardie 
&  la  Champagne ,  défolées  par  la  fami- 
ne de  1^45  »  &  par  la  guerre  civile  qui 
fuivit.  Il  vendit  en  cette  occadon  ia 
charge  de' Maître  des  Requêtes,  pour 
avoir  de  quoi  (ècourir  les  pauvres  affli- 
gés y  &  pour  être  plus  en  liberté  de 
vaquer  à  cette  bonne  œuvre.  Il  y  inté- 
reua  plufieurs  de  Tes  amis ,  (<  pourvue 
fi  bien  au  fbulagement  de  la  inifere  pu- 
blique pat  Tes  aumônes  &  par  fes  foins  , 
que  le  nom  lui  demeura  de  Procu- 
reur Général  des  pauvres  de  tout  le 
Royaume. 

Cependant  cet  homme  (1  charitable 
eut  des  ennemis.  Le  7  Avril  i^^i ,  il 
reçut  une  Lettre-de- cachet  qui  l'exiloit 
à  Iflbudun  dans  le  Berri.  Il  s'y  tranl- 
porta  avec  fès  deux  fils.  Sa  piété  &  fa 
vertu  le  firent  aimer  &  révérer  des  ha- 
hirans ,  au  point  qu'ils  ne  craignoîenc 
rien  tant  que  de  le  perdre  par  la  révo- 
cation de  fon  exil ,  à  quoi  on  travail- 
loit.  Mais  quatre  heures  après  fon  rap-  ■ 
pel.  Dieu  Tappella  à  lui,  le  )i  Juiilec 
1  ^^2.  Son  corps  tut  tranfporté  à  Rouen, 
&  fon  cœur  fut  apporté  à  Port-Royal 
de  Paris» 
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M.    PASCAL. 


B. 


|A  YLE,  homme  aflurément  non  fuf^ 

ped  de  flatterie  en  fait  de  dévotion  Sc 
de  piété,  difoit  de  la  l^ie  de  M.  Pafcal  i^ 
«Cent  volumes  de  Sermons  ne  valent 
^jpas  une  telle  f^ie  ,  &  font  beaucoup 
»^  moins  capables  de  défarmer  les  im- 
33  pies.  Us  ne  peuvent  plus  nous  dire  qu'il 
»3ny  a  que  les  petits  efprîts  qui  aient  de 
33  la  piété  s  car  on  leur  en  fait  voir  de  la 
35  mieux    pouffée   dans  l'un   des  plus 
«grands  Géomètres,  des  plus  fubtils 
a^Métaphyficiens ,  &  des  plus  pénétrai» 
3>efprits  qui  aient  jamais  été  au  monde. 
33  La  piété  d'un  tel  Philofophe  devr#it 
défaire  dire  aux  indévots  &  aux  liber- 
33 tins  ce  que  dit  un  jour  Dioclès  en 
33  voyant   Epicure   dans  uh  temple  : 
0^  Quelle  fête,  s'écria- t-il,  quelfp^Sacle 
^^pour  moi  de  voir  Epicure  dans  un 
^Temple !  Tous  mes Joupçons  s^év^t- 
^'>nouijJent  ;  la  piété  reprend  fà  place  ^ 
33  &  je  ne  vis  jamais  mieux  la  gra7> 
33  deur  de  Jupiter ,  que   depuis  que  je 

^vois  Epicure  à  genoux On  kk 

53 bien   de  publier  l'exemple  dune  û 
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j> grande  vertu,  pour  empêcher  la  pref- 
»cri^rion  del'efprit  du  monde  contre 
»relprit  de  l'Evangile.  » 

filaife  Pafcal ,  Tun  des  plus  grands  gé- 
nies &  des  meilleurs  Ecrivains  que  la 
France  ait  produits ,  defcêndoit  d'une 
ancienne  famille  d'Auvergne ,  annoblie 
par  Louis  Xr ,  en  laperfonne  d'un  Etien- 
ne Pafcal  Maître  des  Requêtes.  11  nar 
duit  à  Clermont  en  Auvergne ,  le  19 
Juin  1^2},  d'Etienne  Pafcal ,  Préfidenc 
à  la  Cour  des  Aides  de  cette  ville,  & 
d'Antoinette  fiégon.  A  l'âge  de  trois  ans' 
il  perdit  fa  mère.  Il  avoir  dmx  fasurs. 
L'aînée  avoir  trois  ans  plus  qfe  lui  :  la 
cadette  étoit  plus  Jeune  que  lui  de  deux 
ans.  Ces  trois  enfans  étoient  des  prodi- 
ges d'efprit  :  ils  furent  la  confolation  de 
fcur  perc  dans  fon  veuvage.  Le  petit 
Pafcal  pouvoir  à  peine  parier  ,  qu  on 
lemarquoit  en  lui  un  jugement  extraor- 
dinaire par  les  répônfes  qu'il,  faifoit  fort 
fuftes  5  mais  plus  encore  par  des  quef- 
tions  qui  furprenoient  tout  le  monde. 
Il  dohnoit  de  fi  grandes  efpérances, 
que  fon  père  réfolut  de  rinftruire  lui- 
même,  &  de  faire  feul  fon  éducation. 
Cétoit  un  bonheur  pour  le  fils  d  avoir 
fon  père  pour  Précepteur  j  car  c^étoît  un 
homme  rrcs-favant  dan^  toutes  les  fcieci' 
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ces ,  &  principalement  dans  les  Mathe* 

inatiques. 

M.  Pafcal ,  pour  s'appliquer  plus, 
fortement  au  foin  de  fa  famille ,  ven« 
dit  fa  charge  ,  &  vint  s  établir  à  Paris^ 
.ea  1^31.  Le  jeune  PaCcal  avoit  alors-, 
huit  ans.  La  principale  maiânae  du  père- 
dans  réducation  de  fon  fils,  fut  de  tenir* 
toujours  l'enfant  au-deflfus  de  ion  ou« 
vrage.  Pour  cette  raifbn  il  ne  voulut  pas 
lui  apprendre  le  latin  avant  lage  de 
douze  ans,  afin  qu'il  l'apprît  avec  plus 
de  facilité.  Il  ne  lelaiila  pas  oifif  pen- 
dant ce  temps  :  il  l'entretint  de  toutes  les 
chofes  dcÊk  il  le  voy oit  capable ,  &  lut 
remplit  Tefprit  d'un  grand  nombre  de 
connoiiTances  utiles.  11  lui  faifbit  voir 
ce  que  c*étoit  que  les  langues  ^  &  lui 
montroit  comment  on  les  avoit-  rédui- 
tes ea  Grammaire  fous  de  certaines  re* 
fies.  Cette  idée  générale  lui  débrouilla; 
efprit  ^  de  forte  que ,  quand  il  vint  à 
apprendre  la  Grammaire  latine  »  il  l'ap-^ 
prit  par  jugement.. 

IVL  Pafcal  parloit  aufli  fort  fbuvent  i 
fon  fils  des  effets  extraordinaires  de  la 
nature  v&  le  petit  Pafcal  k  plaifbit  byeau-^ 
coup  à  ces  entretiens  :  il  vouloit  (avoir 
lesraifons  de  toutes  chofes:  quaad  oa 
jae  lui  en  donaolt  pas  ^  ou  qu  ou  iuî 
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en  donnoitvde  faufils ,  il  n'éroit  pas^ 
content  :  il  cbercboit  en  liûrmême ,  8c 
ne  lâchoit  pas  prife  qu'il  n'eût  trouvé 
quelque  choie  qui  le  fatisfît.  Quand 
U  eut  huit  ans  »  fon  père  fe  défit  de 
fa  charge ,  Quitta  la  rrovince ,  fe  fixa 
à  Paris  pour  l'amour  de  cet  enfant  bien- 
aimé ,  &  fe  livra  tout  entier  au  foin-dc 
le  former. 

Le  génie  du  jeune  Pafcal  pour  la 
Géométrie  fe  manifefta  dans  un  âge 
qui  tenoit  encore  de  l'enfance.  Le  père 
voyoit  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  gens 
habiles  en  cette  fcience.  Mais  corn-- 
me  il  làvoit  que  les  Mathématiques 
ont  beaucoup  d'attrait  »  il  ne  vou<« 
lut  en  donner  aucune  connoifTance  à 
fon  fils,  de  peur  de  le  détourner  du 
latin  &  des  autres  langues  qu'il  avoit 
commencé  de  lui  faire,  apprendre ,  & 
dans  lefquelles  il  vouioit  le  pcrfedion- 
ncr.  Ainfi  il  avoit  caché  tous  les  livres 
qui  en  parloient^  &  il  s'abftenoit  de 
s  eiv  entretenir  avec  (es  amis  en.  fa  pré- 
fcnce.  L'enfant  cependant  prioit  fou- 
vent  fon  père  de  lui  apprenare  les  Ma- 
tliématiques ,  dont  il  avoit  quelquefois 
entendu  parler  :  &  le  oere  reculoit  tou- 
jours »  en  lui  propofant  cela  cornme 
une  lécompenfei  £c  lui  promACCane 
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qu  aufli  -  tôt  qu'il  fauroic  h  larin  &  le 
grec,  il  les  lui  apprendroit.  La  réfiftance 
4u  père  ne  faifoît  qu'irriter  Tenvic  àa 
fils  :  il  fallut,  pour  donner  quelque  chofe 
à  fes  importunités  ,  lui  dire  au  moins  ce 
que  c'étoic  que  cette  fcience  ,  &  Je 
quoi  elle  traitoit.  C'en  fut  affez  pour 
initier  le  jeune  enfant  dans  la  fcience 
tant  defirée.  Dès  qu'il  eut  cette  fimple 
ouverture ,  il  fe  mit  à  rêver  -y  ic  i  ic% 
heures  de  récréation  il  prenoît  du  char- 
bon, &  faifoit  des  figures  fur  des  car- 
reaux d'une  (aile ,  cherchant-à  faire  un 
cercle  bien  rond ,  un  triangle  dont  les 
côtés  &  les  an  des  fuifent  égaux ,  Sc 
d'autres  ch©fes  lemblables.  Il  trouvoic 
ians  peine  les  proportions  de  ces  figu- 
res entr'elles.  Mais  comme  fon  père  avoit 
eu  attention  de  lui  céler  ie  nom  même 
des  figures,  il  s'en  faifoit  lui-  même  f 
il  appelloit  lin  cercle  un  rond ,  une  ligne 
une  barre ,  &  ainfi  du  refte.  Après  cela 
il  fe  fit  des  axiomes,  &  enfuite  des  dé- 
monftrations  :  &  comme  dans  ces  fortes 
de  chofes  on  va  de  l'une  à  l'autre ,  il 
pouffa  fes  recherches  fi  avant  >  qu'il  en 
vint  jufqu'à  la  trente  -  deuxième  pro- 
pofition  du  premier  livre  d'Eucude» 
Comme  il  en  étoit-là ,  fon  perc  entra 
par  hafard  dans  la  faile,  U  le  ci:ouva 


M  MM.  DE  PORT-ROYAt;    'gf 

fi  appliqué  ,  qu'il  fut  long-temps  fans 
être  apperçu. 

On  ne  peut  pas  dire  qui  (ut  le  plu$ 
étonné ,  ou  le  fils  d  erre  pris  fur  le  faic 

Et  Ton  père»  après  les  dé(en&s qu'il 
i  avoir  faites  ,  ou  le  père  de  voir 
fûn  fits  au  milieu  de  tout  cet  appareil 
de  figures.  Mais  l'étonnement  du  père 
fut  bien  plus  grand ,  lorlqu'ayant  de- 
mandé à  l'enfant  ce  qu'il  faifoit,  il  lui 
dit  qu'il  cherchoit  telle  cbofe ,  qui  étoit 
juftement  la  trente  -  deuxième  propofi* 
non  du  livre  d'Euclide.  Le  père  lui  de- 
manda ce  qui  l'avoir  fait  penfer  à  cela» 
11  lui  dit  quet'étoit  qu'il  avoit  trouvé 
telle  chofe ,  &  fiir  cela  lui  ayant  fait  la 
même  demande ,  il  lui  dit  encore  quel- 
ques démonftrations  qu'il  avoit  faites  y 
&  enfin  en  rétrogradant ,  &  fe  fcrvant 
toujours  des  noms  de  rond  &  de  barre  » 
il  en  vint  à  fes  définitions  &  à  fes  axio- 
mes. M.  Pafcal  fut  fi  épouvanté  de  la 
grandeur  de  ce  génie ,  qu'il  alla  fur-le- 
champ  chez  un  Savant  de  fes  intimes 
amis ,  où  en  entrant  il  demeura  comme 
immobile  &  hors  de  lui.  L'ami  le  voyant 
tout  interdit,  &  verfant  même  quel- 

3ues  larmes,  le  preffa  de  lui  dire  le  fujet 
e  fa  peine.  M.  Pafcal  lui  dit  :  ce  Je  ne 
9»pleure  pas  dafHidlion  ^  mais  de  joie; 
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»3Vous  favez  le  foin  que  j'ai  pris  pour 
»ôcer  à  mon  fils  la  connoifTance  de  la 
3> Géométrie,  de  crainte  de  le  détour- 
9»ner  de  Tes 'autres  études  ;  cependant . 
»> voyez  jufqu*où  il  en  eft  fur  cela  as.  En 
même-temps  il  lui  raconta  la  chofe  ^  Se 
lui  fit  le  détail  des  découvertes  de' Ten- 
ant y  ce  qui  étoit  en  quelque  forte 
avoir  inventé  la  Géométrie,  t.  ami  re- 
venu de  la  furprife  où  le  jetta  ce  ré- 
cit ,  dit  à  M.  Pafcal  qu'il  ne  trouvoît 
pas  raifonnable  de  captiver  plus  long- 
temps cet  efjprit  ,  &  qu'il  falloit  lui 
faire  voir  les  livres  de  Géométrie ,  fans  le 
retenir  davantage.  Le  père  fe  rendit ,  & 
donna  Euclide  à  fon  fils  pour  le  lire  à 
fes  heures  de  récréation.  Jamais  enfant 
ne  lut  un  Ronian  avec  plus  d'avidité 

2u  il  lut  ce  livre.  Il  le  comprit  tout 
e  fuite  fans  le  fecours  d'aucun  maî- 
tre. Quoiqu'il  n'eût  alors  que  douze 
ans ,  fon  père  l'admit  dans  des  confé- 
rences d'hommes  d'efprit ,  qui  s'affem- 
bloient  chez  lui  toutes  les  femaines» 
L'enfant  y  tenoit  fart  bien  fon  rang  „ 
tant  pour  la  compofition  que  pour  Cn- 
vention ,. donnant  fon  avis  fur  de^pie* 
ces  venues  des  pays  étrangers.,  &  y  dé- 
couvrant  fouvent  des  fautes  que  lés  a*^ 
fres  n'y  avoîent  pas  apperçues. 
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Ce  génie  prématuré  compofa  dès  l'âge 
de  feize  ans  un  Traité  des  Seâions  C^ 
niques  ,  qui  fut  admiré  des  plus  grands 
Géomètres ,  &  qui  paffa  pour  un-  'fi 
grand  tSotx  d'efprit,  qu'on  difoitqae 
(iepuis  Arcbimede ,  on  n  avoit  rien  vu 
de  cette  force.  Cet  ouvrage  eft  peut- 
être  perdu  y  pafce  que  le  jeune  hom- 
me des-lon  ne  faifoit  aucun  cas  de  cette 
réputation  qui  flatte  tant  la  vanité  de  la 
plupart  des  Philofophes. 

<Je  fiit  en  ce  temps-là,  c'eft-à-dire  crï 
1^38  9  qti  arriva  à  M,  Pafcal  le  père  un 
accident  aflez  fâcheux  qui  devoit  le  per- 
dre ,  mais  qui  y  par  l'événement ,  tourna 
à  fon  avantage.  On  Ta  voit  foupçonné 
d'avoir  eu  part  à  quelques  parolesiëdi^ 
tieufes ,  qui  s'étoient  lâchées  chez  M.  le 
Chancelier  un  jour  qu'il  y  étoit.  On  vint 
pour  l'arrêter  ,  comme  on  fit  à  l'égard 
de  quelques  autres  qui  furent  enfermés 
à  la  Baftille ,  mais  on  ne  le  tiouva  point. 
Il  fut  donc  obligé  de  fe  cacher ,  &  fit 
incognito  un  voyage  en  Auvergne.  Ma* 
demoifelie  Pafcal  fœiir  du  jeune  Pafcal» 
&  un  prodige  d'efprit  comme  lyi ,  fit  à 
iage  de  treize  ans  des  vers  pour  la  Rei- 
ne qui  furent  admirés.  On  profita  de 
l'heureufe  fenfation  que  ces  versavoient 
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faite  ,  pour  porter  le  jeune  Pafcal  à  de- 
mander au  Cardinal  de  Richelieu  la  grâ- 
ce fon  père.  Le  Miniftre  examina  Kafiài- 
re ,  reconnut  l'innocence  de  M.  Pafcal , 
&  accorda  avec  joie  la  grâce  du  père  à 
la  fille.  Cette  grâce  accordée  fut  une 
occaHon  au  Cardinal  &  au  Chancelier 
de  connoître  le  mérite  de  M.  Pafcal 
le  père  :  c'eft  pourquoi  peu  de  temps 
après  ils  l'envoyèrent  en  Normandie 
avec  les  pouvoirs  d'Intendant.  Il  y  avoît 
alors  de  grands  troubles  dans  cette 
Province.  M.  Pafcal  mena  toute  fa 
famille  avec  lui.  Il  pacifia  tout ,  &  s  ac- 
quitta de  la  commiflîon  avec  une  inrel- 
?[ence  &  une  intégrité  fi  parfaites,  qu'el- 
es^ii  attirèrent  beaucoup  de  gloire  à 
la  CSbr. 

M.  Pafcal  demeura  à  Rouen  depûîf 
i^}8  jufqucn  1^48  j  &  le  jeune  Pafcal 

Îiui  y  étoit ,  continuoit  comme  à  Paris 
es  études ,  où  il  faiioit  toujours  de  noà« 
Veaux  progrès.  L'objet  en  étoit  les  bel- 
les-fettres,  le  latin  &  le  grec  :  mais  pen- 
dant &  après  le  repas ,  fon  père  l'entre- 
tenoît  de  la  Logique ,  de  la  Phyfiquc  » 
des  autres  parties  de  la  Philofophîe  ;  de 
forte  qu'il  devint  très-habile  dans  tou- 
tes ces  fcîences.  A  l'âge  de  dix-neuf  ans» 
il  inventa  une  machine  d'Arittiniétiquei 


i: 
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tUL fait  encore  ladmîtation  des  Savans. 
^ar  cette  machifiey  qu'on  a  appellée  Ma- 
chine  Pa/caline  y  on  fait  toutes  fortes 
de  fupputations  fans  plume  ni  jettons: 
elle  fut  trouvée  digne  d'être  envoyée 
à  la  célèbre  Chridine  Beine  de  Suéde  , 
Princcffe  qui  réuniflbit  la  fupériorité  du 
génie  avec  la  fouveraineté  du  trône.  M. 
Fafcal  la  lui  envoya  à  la  prière  d'un 
de  fes  amis  du  nord ,  avec  une  lettre 
parfaitement  belle ,  qui  vient  d  être  im- 
primée dans  fes  (Euvres ,  Tome  IV. 

Trois  ans  après,  M.  Pafcai  fit  des  ex- 
périences &  des  découvertes  imponan- 
tes  fur  la  pefanteur  de  l'air  &  fur  l'é- 
quilibre des  liqueurs.  Il  mit  le  tout  fur 
le  papier ,  &  compofa  deux  petits  Trai- 
tés qui  f^cent  enfuite  imprimés  ^  ïuq  , 
fous  le  titre  De  l  ''équilibre  des  Liqueurs  • 
l'autre ,  fous  celui  De  la  pefanteur  de 
Vjlir. 

Toutes  CQ^  recherches  pénibleis ,  join- 
tes à  la  délicatefle  de  fon  tempérament , 
épuiferent  fa  fanté.  Dès  l'âge  de  'tjT-huît 
ans ,  il  reflentit  des  infirmités  côhfidé- 
rables  qu'il  a  gardées  toute  (a  vie.  Elles 
allèrent  toujours  en  augmentant.  Cé- 
toit  un  état  de  langueur,  des  douleurs 
de  tête ,  des  chaleurs  d'entrailles  qui  ne 
lui  donnoient  que  fort  peu  de  répit  » 
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mais  qui  cependant  ne  le  mettoient  pBi 
toujours  hors  d'état  de  travailler  j  & 
c  eft  dans  cette  fuite  d'infirmités  habi- 
tuelles qu'il  a  écrit  tout  ce  qu'on  a 
de  lui.  Dieu  lui  fit  en  ce  temps -là 
une  grâce  fignalée  :  ce  fut  de  l'amener, 
à  cette  Iblide  piété  qu'on  a  admirée  en 
lui,  Se  qu'il  nay oit  pas  encore  alor^.  Il 
eft  vrai  que  le  frère  &  la  Ceent  avoienc 
toujours  eu  une  grande  innocence  de  - 
mœurs  :  mais  avec  cela  on  n'eft  pa$ 
encore  bien  avancé  dans  la  voie  dur 
ialut,  quand  on  aime  les  divertiife- 
mens  du  fiecle.  C'eft  où  ils  en  étoienC' 
l'un  &  l'autre,  ainfi  que  le  père ,  hontme^ 
d'ailleurs  d'une  grande  probité.  Voici 
le  moyen  dont  la  divine  Providence. 
fe  fervit  pour  leur  faire  ccvhnoicre  Sc 
pratiquer  les  devoirs  de  la  vie  chré-j 
tienne. 

En  I  ^4^,  M.  Pafcal  le  pcrc  qui  étoît 
à  Rouen  ,  étant  forti  de  chez  lui  pour 
affaire  de  charité,  tomba  fur  la  giace\- 
&  f  e  (^mit  une  cuiffe.  Dans  cet  état  t 
il  donna  fa  confiance  à  deux  Gentils-., 
hommes,  voifins  de  Rouen,  qui  avoient. 
une  grande  réputation  pour  ces  fortes 
de   cures.    Ces  deux   Meffîeurs,    qui. 
étoient  d'une  piété  éminente ,  devinrent^ 
les  Médecins  de  fon  ame  >  ainfi  que. 
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h  fon  corps  )  &  leurs  exemples  comme 
Leurs  difcours  ,  ébranlèrent  toute  la 
famille.  On  commença  à  lire  les  livres 
de  piété  qu'ils  indiquèrent  ;  fur-roue 
les  Ouvrages  de  M.  de  Saint-Cyran 
&  de  M.  Arnauld.  M.  Paf cal  le  fils  fut 
le  premier  fur  qui  ces  leâures  firent  une 
forte  impreflîon.  Il  comprit  que  la  Reli-^ 
gion  chrétienne  confifte  à  ne  vivre  que 
Dour  Dieu ,  à  ne  rechercher  que  lui ,  & 
a  ne  travailler  que  pour  li|f.  Il  réfoluc 
dès  -  lors  à  renoncer  à  toutes  ces  re- 
cherches curiéufes  auxquelles  il  s*étoit 
livré  tout  ender  ,  pour  ne  penfer  qu'à 
Tunique  cbofe  néceffaire  :  &  dès  ce 
moment  il  quitta  l'étude  des  Mathér 
manques,  &  de  toutes  les  fciences 
proÊines^  &  s'appliqua  uniquement  à  la 

Îrîere,  à  la  leâure,  à  la  méditation 
e  l'Ecriture  fainte  ,  &  à  réfléchir  fur 
les  vérités  les  plus  importantes  du 
falut. 

Par  une  proteûion  particulière  de 
la  Providence,  il  avoit  été  préfervé, 
non-feulement  des  vices  grofliers  de  là 
jeuneffe ,  mais  encore  de  tout  liberrî-^ 
nage  d'efprit  dans  les  chofes  de  la 
Religion.  Son  père  lui  avoit  inculqué 
dès  l'enfance  cette  maxime ,  que  tout 
ce  qui  eil  l'objet  de  la  foi^  ne  fauroi{ 
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Demoifeile,  qui  conçut  le  defTein  de  Ce 
Êdre  Religieufe  dans  ce  monaftere.  Son 
firere  y  applaudit.  En  i  ^48 ,  M.  Pafcal 
le  père  étant  revenu  à  Paris  ^  fon  fils 
lui  fit  la  propofition  de  permettre  k 
fa  fœur  de  fe  faire  Religieufe.  Le  père 
n'y  put  confèntir;  il  conjura  fa  fille 
de  ne  le  point  quitter.  Elle  demeura 
donc  auprès  de  lui  jufqu'à  (à  mort, 
qui  arriva  en  1^51  :  &  au(fi-tôt  elle 
entra  à  Pott-Royal ,  où  elle  fit  Pto- 
feffion,  Se  où  elle  mourut  à  lage  dé 
centre- fix  ans,  ayant  été  dans  le  cou- 
vent auifi  éminente  pour  les  vertus  du 
cœur,  qu eue  lavoit  été  dans  le  monde 
pour  les  talens  de  refbrit. 

Lorfqu  elle  entra  à  Port-Rayal ,  fon 
frère  n  etoit  plus  le  même. Comme  tou^ 
te  étude  lui  étoit  interdite,  il  s'étoit 
engagé  infenfiblcmenr  à  revoir  le  mona- 
de ,  à  jouer  ,  &  à  fe  divertir  pour 
J)ziki  le  temps.  Il  étoit  modéré  dans 
es  commencemens ',  mais  enfin  il  fe 
livra  tout  entier  à  la.  vanité ,  à  Tinuti' 
lité  Se  à^lamufement,  fans  cependant 
fe  JaifTer  aller  k  aucun  déréglemehé» 
II  penfoit  âéja  à  un  étabiiÂlement ,  9C 
étoit  prêt  de  te  marier,  &  d^acheter  une 
charge,  lorfque  Dieu  le  toucha  une 
féconde  fois  pour  le  rappeller  à  lui. 

U 
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La  Providence    fe    fervic    pour   cela 
d  abord ,  d  une  rencontre  où  il  courue 
un  grand  danger  de  fa  vie.  Etant  allé 
fc  promener  un  jour»  félon  fa  coutume, 
au  pont  de  Neuilly  ,  dans  un  carroffe  à 
quatre  ou  fix  chevauz^les  deux  premiers 
prirent  le  mors  aux  dents  à  un  endroit 
du  pont  où  il  n'y  avoit  pas  de  garde  fou, 
ic  fe   précipitèrent    dans   la   rivière^ 
Comme  leurs  renés  fe  rompirent  heu- 
Miifementt  le  carroffe  demeura  fur  le 
bord.  Cet  acddent  fit  prendre  à.  M. 
Pafcal  la  réfolution  de  rompre  toutes 
cessâmes  de  promenades,  de  de  mener 
une  vie  plus  redfée.^Ced  arriva  en 
1^54;  mais  il  avoit  befoin  que  Dieu 
lui  ôtât  cet  amour  vain  des  fciendef 
qui  lui  étoit  revenu.  On  ne  fait  pas  ce 
qui  fe  paflk  en  lui  fur  cet  article  ; 
nais  on  ^  préfumé  qu'il  s'étoit  p^ffé 
en  fon  ame  quelqœ  chofe  d'extraor-- 
dinatre  :  car  après  fa  mort  on  a  trouvé 
dans  la  doublure  de  fon  habit  un  par* 
chemin  plié,  écrit  de  (à  main  avec  foin , 
&  avec  cerripns  caraâeres  remarqua- 
bles ,  lequel  commençoit  par  ces  mots  : 
L*an  de  gVace  i6s4y  Lundi  ^3  -A'b- 
vembre  ^JfMr  dt  jç^nt  Clément^  Pape 

t  .Martyr.  Depuis  environ  dix  heures 
demie  du  foir  ^jufqu  environ  minuit 
Tome  IL  D       ' 
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<S*  demi.  Et  cnfuîte  /  Dieu  tTAb 
haniy  Dieu  d'IJuac^  Dieu  de  Jacc 
non  des  Philofophes  &  des  Savans. . 
Dieu  de  Jefus-Chrijl ,  &  ainG  du  re( 
où  ce  ne  font  que  de  petites  phta 
coupées  9  ou  même  des  mots  {a). 
^On  ne  peut  pas  douter  que  le$  prie 
(de  fa  vertueuu  fœur ,  Religieufe  à  Pc 
Royale  n aient  beaucoup  influé  d; 
cette  nouvelle  converfion.  Elle  gén 
{bit  fans  cefle»  fur  Técat  if  un  frère 

3v/t  celui-là  :  elle  -  étoic  pénétrée 
oi^}eur.,f  de  ce  qi|e  celui  à  qui  < 
étpit  elle-même  redevable  de  la  c( 
noiflànce  de  la  vraie  piété  >&  de  fa  a 
veriîon ,  avoit  manqué  la  (îenne , 
abandonné  les  voies  du  falut  où 
étojt  entré  lei  premier^  EUq  lui  ouvi 
ion  cœur  toutes  le»  fois  qu'il  allbii 
voir.  M.  Pafcal  r^coutoit ,  lui  avoi!] 

Jtt'il  étoit  tourmenté  par  les  remo 
t  (à  conscience  \  qu  au  nûlieu  de 
occupations  4  fie  de  tout  ce  qui  pom 
liû  cendre  le  monde  aiAiaole,  il  i 
toi]C  ime  fofte  averfion  pour  tous* 


(i)  Ce  parchcmih  (c  coii(êryè  cni 
dans  la  BibliocbD^oé  de  Saiotlïèmi; 
À»  prés. 
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amufemens  du  fiecle  :  mais  en  même* 
temps  il  lui  déclatoit  au  il  fenroir  bien 
aufli  que  c  ëtoic  plus  la  raifon  &  fon 
propre  efprit  qui  agiflbient,  que  le 
mouvement  de  refprit  de  Dieu*  Sa 
fœur  le  fuivôit  pas  à  pas  fans  le  trop 
prelTer.  Un  jour  qu  il  étoit  avec  elle 
au  parloir j  le  fermon  vint  à  Tonner: 
il  la  quitta  pour  y  aller.  M.  Singlin» 
dans  un  enaro)t  de  fbn  difcours,  parla 
de  là  manière  peu  chrétienne^  dont  on 
entre  dans  les  charges  &  dans  le  ma- 
nagc7*lppîiî^'Hël  râlions  toutes  humai- 
nes, &  fanTjCbn^Rittèr  pieu.  Ce  trait  ' 
àitra'''biên' avant,  dans  lame  de  M. 
PafcaL  li  renonça  dès-lors  aux  vues 
d'établifTement  qu'il  avoit  eues,  &  vie 
M.  Singlin,  qui  lui  donna  fa  fœur  pour 
confeiL  Le  néophyte  cependant,  partie 
avec  le  Duc  de  L(iynes  pour  faire  une 
retraité  dans  Tune  des  inaifons  de  ce 
Seigneur  \  mai;  xie  s'y  trouvant  point 
aum  fblitàire  qu'il  le  fbuhaitoit,  il  vinc  ' 
prendre  une  petite  cellule  à  Port-Royal  ' 
(des  Champs-,  &  y  trouva  un  Diredeur 
capable  de  remplacer  M.  Singlin^  c'é- 
tbît  M.  de  Sacy.  M.  Pafcal  avoit  trenta 
aiÎÈ  alors.  ' 

La  ferveur  du  nouveau  folitaire  édiâa 
cxûrêmcifient  la  mâifon  des  Champs 

Dij 
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Se  enfujte  celle  de  Paris,  où  il  fu 
obligé  de  venir  demeurer  quelqu 
temps  incognito.  Sa  lancé  cependar 
n'étoic  pas  meilleure.  Mais  cette  conf: 
d^ration^  qui  auparavant  l'avoit  toucfa 
fi  fortem<^t,lui  parut  alors  fi  pitoys 
fcle,  qu'il  en  avoit  honte  lui-même 
entrant  volontiers  dans'  la  penfée  d 
fa  fœur,  qui  lui  écrivit j  «(quelle  ^vo: 
3>  elle-même  éprouvé  que  la  (anté  dé 
93 pend  plus  de  Jefus-Chrift  qup.d'H) 
sspocrate*,  Se  que  le  régimç  cle  l'am 
3;>  guérit  le  corps ,  fi  ce  n*eft  que  Die 
9>  veuille  tiôus  éprouver  &  nous  purifie 
a>par  nos  infirmités  M.  Il  prit  pour  ) 
bafe  de  la  piété  ces  deux  courtes. ma 
ximcs  :  Renoncer  à  tout  plaijir  (S* 
goûte  fuperjluité.  Devenu  pénitent  i 
lolitaire,  il  ne  perdit  rien  de  fa  gaîté 
Il  écrivoit  aum  joliment  à  fa  fcei 
que  par  le  palTé  :  ce  qui  donna  occafip 
\  cène  fainte  Relirieufè,  de  lui  dû 
idans  unp  réponCe  quelle  lui  fit  :  ccX 
?9  autant  de  joie  de  vous  trouver  g: 
;Mdans  votre  folitude ,  que  j  avois  d 
t>  douleur  qua^id  je  voyois  que  voi: 
9> Tétiez  dans  le -monde.  Je  iie  la 
9»  comment  M.  de  Sacy  s'àccpnUiiQ^ 
99 d'un  pénitent  fi  réjoui»  &  qui  pii 
9>tcnd  ifitisfaire  pour  les  vaincs  ^|Qtt 
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i>&  les  divertillèmens  du  monde, pat 
s^des  joies  un  peu  plus  raifonnables  ^ 
dsau  lieu  de  les  expier  par  des  larmes 
^continuelles.  Pour  moi  je  Trouve  que 
93c'eft  une  pénitence  bien  douce.  Il 
3>n*y  a  guère  de  gens  qui  n'en  vou- 
>}  lufTent  faire  autant  )> . 

La  première  vertu  de  M.  Pafcal  fut  la 
maxime  qu'il  s'étoit  propoiée ,  &  qu'il 
a  réduite  en  pratique  :  Renoncer  a 
roue  ploffir.  Il  fe  pallbit,  autant  qu'il 
le  pouvoir ,  du  fervkre  des  domeftiques. 
Il  avoir  pris  l'habitude  de  fdhe  lui- 
même  Ion  lit  :  on  l'a  vu  aller  prendre 
Ton  dîner  i  la  cuifine,  &  rapportée 
la  vaifTelle.  Dès  qu'il  fentoit  que  dans 
l'ufage  des  alimens  il  éprouvoit  quel- 
que plaifir ,  il  avoit  une  adrefTe  mer- 
veiileufe  pour  en  détourner Ton  atten- 
tion. Jamais  on  ne  l'a  oui  en  mangeant 
louer  les  viandes  qu'on  lui  fervoit  \  8c 
quand  on  avoit  eu  foin  quelquefois  de 
lui  fervir  quelque  chofe  de  plus  délicat  » 
fi  on  lui  demandoit  s'il  l'avoit  trouvé 
bon,  il  répondoit  :  «Il  falioit  m'en 
»  avertir  auparavant  i  car  à  préfent  je 
9jue  m'en  fouviens  plus  >3.  11  nefouf- 
froît  point  qu'on  fît  pour  lui  aucune 
fauiTe  ni  aucun  ragoût.  Dans  le  com- 
mencement de  fa  retraite  >  il  avoit  réglé 
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la  quantité  de  nourriture  qu'il  falloit 

à  fon  eftomac  y  &  depuis  ce  temps-là, 

quelque  appétit  qu'il  eût ,  il  ne  pafloit 

point  cette  mefure  y  &  quelque  dégoût 

auflî  qu'il  eût»  il   niangeoit  ce  qui! 

avoit  réglé.  Cétoit  aflez  dans  fes  ma- 

iadies  que  le  Médecin  lui  eût  oidonnt 

Quelque  chofe  à  prendre;  il  la  prenoi 

'  lans  peine  :  &   quand  on  s'étonnoi 

qu'il    n'eût    point   de    répugnance    i 

prendre  des  médecines  dégoûtantes  »  i 

difoit  qull  ne  pouvoit  pas  comprendr* 

lui-même  »  comment  on  pouvoit  té 

moigner  de  la  répugnance,  lorfqu'oi 

prenoit  volontairement  une  chofe  qu'oi 

iiroyoit  être  néccflaire  &  utile.  11  difoi 

qu'il  falloit  punir  un  corps  pécheur 

&  le  punir  fans  réfefve  par  une  .p.éni 

tence  continuelle  ;  parce  que  fans  cefi 

U  étoît  rebelle  à  i'cfprit,  &  contrt 

difoit  les  fenrimens  du  faiut  ;  d'où 

concluoît  pour  fon  état  -perfonncl  d'ir 

£rmité  &  de  fanté  languif&nte ,  qu 

Ve'tat,  natutel  du    Chrétien    étoit   l 

maladit ,    &    quon   devait    s^JIinn 

heureuSff  d^être   malade  y  parce    qui 

lors  on   étoit  par  nécefflttcequc 

dtoit  obligé  d'être.  Sur  quoi  Bayle  fa 

cette   réflexion  :   «c  On   voit  ,  ditril 

9jaflèz  de  gens  qui  diient  qu'il  faut  : 
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Minorrificr ,  mais  oh  en  voit  bien  peu 
toqui  le  faiFenc;  &  perfonne  nappré- 
»hende  de  guérir  loTfqu  il  eft  malade, 
33  comme  M.  Pafcal  rappréhendoit.  Il 
93y  a  mémo  des  pays  dans  la  Chré-  ' 
sîtîenré  où  il  n'y  a  peut-être  pas  un 
3)  homme  qui  ait  entendu  parlet  dès  ; 
33  maximes  de  ce  Philofophe  chrétien  ^3: 
M.  Pafcal  n  avoit  pas  moins  de  fi- 
délité à  pratiquer  la  féconde  maxime 
qu'il  s'étoit  propoféc  :  Renoncer  à  toute 
JuperfluitA  II  s'étoit  réduit  peu  à  peu 
i  navoir  plus  de  tapilTerie  dans  fà 
«hambre ,  parce  qu'il  ne  croyoit  pas 
cela  néceilaire  -,  &  que  d'ailleurs  11  n-y 
étoit  obligé  par  aucune  bîenféance,  ne 
recevant  de  vifites  que  de  gens  à  qui 
il  recoHimandoit  les  mêmes  retranche- 
mens  3  &  à  qui  îlprêchoit  alnfi  d'exenï- 
pie.  Il  avoir  aum  retranché  la  fuper- 
fluîté  des  vifites ,  &  il  .eut  bien  voulu 
même  ne  voir  perfonne  ;  maïs  o» 
le  jecherchoit  malgré  lui.  Un  certain 
nombre  de  perfonnes,  &  de  gens  d'ef- 
prit  de  fes  anciens  amis,  venoient  le 
trouver  dans  fa  retraite ,  &  lui  deman- 
der fes  avis.  Defcartes  lui  a  rends 
pluficurs  vifites.  Ce  célèbre  Philofophe 
ne  vouloir  entrer  en  difpifte  quavec 
M.  Pafcal,  parce  que ,  difoit-il ,  il  h  y 
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I  a  que  lui  qui  parle  raifoa.  Des  per- 
i  fonnes  oui  avoienc  des  douces  fut  des 
I  points  ae  foi ,  reconioieiic  à  (es  iu* 
\  mieres.  Il  ne  croyoic  pas  devoir  fe 
xefufer  à  ces  perfonnes  s  mais  de  oainte 

3u11  ne  s'élevât  en  lui  des  penfées 
*amour-propriB ,  il  imagina  un  meyen 
i  d'éloigner  ces  femimens  de  plaifir.  Il 
/  avoit  une  ceinture  de  fer  hériffée  d^ 

F  ointes  :  &  toutes  les  fois  qu'on  alloit 
avertir,  que  des  Meilleurs  le  deman- 
;  doient ,  il  la  mettpit  à  xiud  fut  la  chair» 
Si  dans  Tentireden  il  s'éievoic  en  loi 

2uelque  penfée  de^vamté,  ou  quelque 
intiment  de  plaifir  delà  converfation^ 
il  fe  donnoit  des  coups  deeoude  pour 
fe  piquer ,  &  fe  faire  reifouvenir  de 
Ion  devoir  par  la  douleut  de  U  pi- 
quure. 

A  l'amour  de  la  pénitence  M.  Pafcal 
}oignoit  un  grand  amour  des  pauvres 
éc  de  la  pauvreté.  Il  donnoic  tout  pour 
ne  rien  avoir.  Il  a  été  quelquefois  ré- 
duit à  prendre  de  l'argent  à  rente  pour 
avoir  de  quoi  vivre  ^  après  s'être  épuîfé 
pour  les  pauvres.  Lorfqu  on  lui  fiufoit 

Î[uelque  remontrance  fur  fa  trop  gran4B 
acilité  à  donner ,  il  léppndoit  qu'il 
avoit  remarqué  que  quelque  pauvre 
Siu'on  fût  ,  on  IwToit  toujours  quel- 
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que  dÈoCe  en  mouranc.  Il  blameie  te  > 
penchant  qu*ont  touis  les  isommes  dans 
les  chofes  du  monde  »  de  vouloir  tou-  ', 
fours  avoir  les  plus  belles ,  les  meil-  ; 
leures ,  les  plus  commodes.  Il  ne  pou^-  \ 
voit  fouffrîr  qu  on  voulût  toujours  <e 
fervir  des  mdltieurs  ouvriers  ;  il  dHbit 
qull  falloit  plutôt  choinr  les  ]^us  pau<- 
vres  &  les  plus  gens  def  bien  «  èc  re- 
noncer à  cette  excellence  qui  eft  une 
fuperfluité. 

Peu  de  temps  avant  fa  mort ,  S 
fit  une  belle  aumône.  En  revenant  de    , 
ta  melTe  de  fatnt  Sulpice  ,  U  trouva 
dans  (bn   chemin  une  feune  fiUe  de 
quinze  ans  qui  lài  cfënàanda  l'aumôtie.^ 
Ayant  appris  par  elle  quelle  étoît  de 
ta   campagne  ^  que    Ton    père  -étoft 
morr,  &  que  {a  mero  vcnoit  d'être  « 
portée  à  rHôtel-Dieu,  il  fwt  frappe 
du  danger  que  coufoit  cette  pauvtie 
fille,  qui  ne  favoit  que  de^nir.  Il  la 
conduifit  à  la  porte  du  Séminaire  de 
faint  Sulpice ,  Ja  confia  i  uti  bon  Ec-* 
défiaftique  pour    lut   chercher   quel- 
que honnête  condition ,  lui  donna  «r 
attendant  de  Targcnt,  lui  ptomettant 
de  lui  envoyer  le  lendemain  une  femme 
qui  équipperoit  cette  fille;;  pour  qu'elle 
pus  encrer  en  maifon.  La  î^mmevinrr 
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la  fille  fut  habillée.»  <&-|Çnfaice.bi«n 
placées  &  le  bon  Eccléuaftiquç  fpic 
•  curieux  de  favoir  le  nom  de  ce  cha* 
ritable  Laïc ,  n'y  put  jamais  parvenir  » 
M.  Pafcal  ayant  très  -  expreiTément 
défendu  à  la  femme  de  le  nommer* 
^  Perlbnne  n'a  jamais  été  plus  digne 
d'être  aimé  que  M.  Parcal>  &  per- 
ibnne  na  jamais  fu  mieux  aimer  que 
4ui  9  mais  la  •  tendrefle  étoit  toujours 
réglée  fur  les  principes  du  Chriftianifme 
vue  la  raifon  &  la  foi  lui  mettoient 
devant  les  yeux  :  c'étoit  une  amitié 
m^le.  Se  une  -çi^ifé  épurée*  Jainais 
•î)  n>ypit  aimé-, p^rfqnne  -plus  que.  ia 
feetiC'  la  Relkptufe.-c  cependant  à  la 
ticuvelle  dt  U  mort , ,  il .  ne  dit  autre 
chofe  (mon  :  Dieu  nous  f  aile  la  grâce  de 
mourir  auflî  chrétiennement.  La  raifon, 
la  charité»  le  regard  unique  de  Dieu 
étoit  tn  toutes  ehofçs  fa  loi  (buveraine. 
i  Quand  M.  Pafcal  ^ntra  à  .  Port- 
Royal  t  il.  trouva  les  Solitaires  un  peu 
échauffîs  au  fiijet  de  la  nouvelle  Phi- 
lofopbie  de  Defcartes.  On  en  parloit 
beaucoup  dans  les  -converfations  ;  Se 
on  difputoît.  Quoique  M.  Pafcal, 
•depuis  ton  :  changement  parlât  peu  de 
fcience:^  ^sep^hdant  il  dilbit  fon  fend- 
mant  kkf^'ob  le  lui  demandoit«  M. 
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Arnaald  éroic  aflez  favorable  à  Defcar* 
tes.  M.  de  Sacy, au  contraire, nepouvoit 
le  gourer.  M.  Pafcal  adbptoit  (es  fenti- 
mens  en  partie.  lVLdc'5acy,qai  étoicle 
Diredeûr  3ê  M.  Pafcal ,  s  étudioic  à  lui- 
(aire  méprifer  de  plus  en  plus  la  fcience 
qui  enfle.  Pour  y  parvenir,  il  le  fit  beau- 
coup parler  fur  les  ieâures  fcientifî-. 
ques,  pour  «voir  lieu  de  lui  commu* 
niguer  fes  réflexions.  M.  Pafcal  lui 
rendoic  fes  penfées,  &  lui  expofoic  fes 
fentimens  avec  une  (àgacité  ^  une 
netteté,  &  des  grâces  qui  le  char* 
moient.  Malgré  cela  ,  M.  de  Saty 
repiiqiioic  à  M.  Pafcal»  qu'en.  Hfasu! 
faint  :  Auguftio  ,  il  trouveroic  Téqui- 
valent  des  belles  chefes  que  difo^lent  fes. 
Auteurs  profanes.  M.  Pafcal ,  dont  le 
parti  étoic  pris  »  de  ne  plus  étudier  que 
la  Religion,  n'eut  pas  de  peine  à  fe  . 
rendre.  Il  travailla  depuis  ce  remps  U  à 
DlufieursouvfagesavecMM.  Arnauld'Sd 
Nicole  fes  intimes  amjff,  Se  s-acquit ,  pan 
£es  écrits,  une  réputation  inimorrelle.. 
En  un  mot ,  la  Religion  feule  devint* 
fon  étude,  8c  partagea  tout  £bn  temps; 
avec  la  prière. 

M.  Pafcal  fe  difpofoit  à  compofèr- 
rni  Ouvrage,  dans  lequel  il  àvpir.  deflèiti» 
de  démontrer  iâL  véricé  de  la  Religion* 
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\  ^rétîtniie  contre  les  Athées,  les  li^ 
I  beirins  &  les  Juifs  *,  mais  Ces  infirmités 
;  continuelles  lempêcherenc  d'exécuter 
'  CR  (t  louable  projet.  Le  recueil  de  Tes 
^en/e'es  renferme  une  partie-  des  ma- 
\  cériaux  qu'il  avoir  amauës  pour  Texé-^ 
cution  de  fon  plan  :  &  Cts-Pânje'es^ 
1  Auoique  détachées,  lai&nt  appercevoii. 
^  des  traits,  de  fon  éloquençie  naturelle. 

Pendant  cette  année  qu  il  employa 

I  i  amaflèr  fes  matériaux ,  il  lui  prit  un 

^  ibir  un  mal  de  dents  des  plus  violens. 

Pour  fe  diftrairede  fa  douleur^  il  chercha 

i  lippliquer  fi)n  efptit  à  quelque  choie 

\  iet  difficile.  Quelcmes  penfées  lui  vin- 

[  lent  alors  fur  la  Koulette^quieft  un» 

figure  que  les.  Mathématiciens  appellent 

une  Cyeloïdi ,  &  dont  on  ne  fera  pas 

^hé  de  voir  ici  l'hiftoire  en  peu  de 

9iots. 

On  i^elle  Roulette  ou  Cytioïde^ 
b  ligne  courbe  que  décrit  la  roue  d'une 
duurrette»  depuis  le  moment  quelle 
s'éleipe  de  terre  )u£]ua  celui  où  ellea 
lait  un  tour  enrier.  Ce  problème,  pro* 
pofé  d'abord  par  le  Père  Merfenne  » 
Minime,  fut  réiolu  par  M. de  Roberval  » 
avec  quelques  autres,  liés  à  cette  ma« 
tiere»  &  oui  étoient  encore  plus  diffiâ- 
]1^.  Maïs  il  cnieitoit  d'autres  à  xéfouÂNi 
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qui  étoienc  bien  d'un  antre  difficulté,  8c 
tuxquels  même  perfonne  n*avoit  encoee 
(onff^  U  &lloir  lavoir  quel  étoit  k  cen- 
tre de  gravité  des:  folides  &  des  demi- 
folidet  de  la  Roulette  &  de  fes  parties^ 
tint  autour  de  la  bafe   qu  autour  de 
Taxe.  Ce  Problême  difficile  à  trouver, 
k  encore  plus  difficile  ï  réfoudre,  fut 
trouvé  9c  refolu  par  M.  Pbfod  e»  peu  de 
temps  I  8c  au  milieu  d'un  mal  de  dienta 
hornble^en  1^58;  &  il  (è  trouva  délivré 
de  fon  mal  de  dents« 

Conune  il  faifoit  peu  de  cas  de  cet 
Ibrtes  de  découvertes  >  qi»  Ibnt  pour 
1  ordinaire  la  pâture  de  Torgueil ,  il 
étoit  réfolu  de  n'en  parler  à  perfonne». 
lorfque  le  Duc  de  Roannès  lui  con- 
feilla  de  propofer  fes  Problêmes  à  tous 
le  Matbématiciens  de  l'Europe,  en  atta- 
chant des  prix  à  leur  découverte,  8c 
confignant  1  argent  chez  un  Notaire  i 
Paris.  Car»  lui  oit  le  Duc ,  Ci  perfonne 
ne  peut  les  réfoudre,  le  Livre  que  vous 
préparez  contre  les  Déitles  n'en  aura 
que  plus  de  force  $  &  on  conclura» 
que  puifque  malgré  votre  pénétration  , 
vous  êtes  fournis  à  la  foi  comme  un 
en£int ,  à  plus  forte  raifon ,  ceux  qui 
vous  font  inférieurs  doivent-ils  y  être 
liuimis.  Quoique  M.  Pafiral  fut  je  plu» 


i€      Vifs,   choisies- 

humble  des  -hommes ,  la  propofitioo 
du  Duc  le  frappa  :  'il  fie  imptimet  le 
Problême ,  Tenvoya  à  cous  les  Mathé- 
maticiens de  l'Europe ,  leur  donna,  huit 
mois  de  recherche,  &  confîgna  chez 
Galoix ,  Notaire, quarante  piftoles  pour 
le  premier  prix,  &  vingt  pour  le* fécond. 
Le  féiil  énoncé  des  Problèmes  étonna 
tous  les  Géomètres  ^  &  les  plus  habiles 
les  trouvèrent  d'une  profondeur  inac- 
ceûlîble.  Il  n'y  eut  que  le  Père  LaUouere, 
'  Jéfuire  Touloufain ,  qui  fe  vanta  d'avoir 
trouvé  toutes  les  (blutions,  ajoutant 
qq'il  n'en  feroit  part  au  public  qu'après 
que  *M.  Pafcal  auroit  montré  les  uen- 
n^,  parce,  que  peut-être,  difoit-il,.  ii 
I  û!a  rien  trouvé  lui-même.  M.  Paâ:al 
;  kiftruit  de  la  foiblelTe  d'un  tel  athlète, 
&  furpris  de  ùl  vanité,  lui  écrivit, 

3u'il  renonçoit  entièrement- à  l'honneur 
e  l'invention ,  &  que  la  gloire  feulo 
en  feroit  due  à  ce  Père ,  s'4  réfolvoii! 
le  premier  les  problêmes.  Le  Jéfttite 
garda  le  (îience;  &  M.  Pafcal  jenvorf» 
a  M.  de  Carcavi  les  folutions  tant  dé- 
firées,  dont  voici  la  première. 

Le  centre  de  gravité  du  demi-folide 
de  la  demi-RouLette  y  taumée  à  llemour 
de  la  bafe  y  ejl  dijlant  de  la  bafe  d^un& 
droite ,  qui  ejl  au  diamètre  ]du  cercle 
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ppèmteur^  comme  fept  fois  le  dia- 
mètre à  Jiàc  fois  la  circonférence  ,  & 
eftdijlane  de  Vaxe  d'aune  droite  Jgalt 
au  quart  de  la  circonférence  du  cercle 
g/ne'rateur  y  moins  fei^e  çuin^iemes 
parties  de  la  difiance  ^  qui  efl  entre  le 
centre  du  cercle  générateur ^  &  le  centre 
de  gravité  de  fon  denù-cercle. 

Quand  cette  folution  eut  paru  en 
public  avec  toutes  fes  preuves ,  le  Perc 
Lallouere  s  ec^ia  :  Et  voila  précifément 
ce  que  j'avois  nouvé.  Perfonne  n'ayant 
trouvé,  au  jugement  àts  examinateurs, 
les  dévnohftrations  quon  demandoic, 
M.  Pafcal  retira  fes  foixante  piftoles , 
&  les  employa  à  faire  imprimer  fou 
Ouvrage.  Malgré  les  progrès  qu'on  a 
fait  depuis  plus  d'un  fiede  dans  les* 
Mathématiques  9  les  plus  habiles  Géo- 
mètres conviennent  encore,  qu'aujour- 
d'hui ces  découvertes  de  M.  Palcal 
font  comptées  parmi  les  plus  grands- 
efibrts  de  refprit  humain.  Audi  le 
fameux  Bayle  difoit ,  qne  M.  Pafcal 
fnortifioit  plus  les  libertins  ,  que  jion 
làchoit  fur  eux  une  douzaine  de 
Mijfioimaires. 

M.  Pafcal  étoit  à  Port-Royal ,  en 
Janvier  1^5^.  Comme  on  travailloSt 
9lon  en  Sorbonne,  à  la  condamnation. 
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de  M,  Arnauld,  qui,  pour  lors  et 
auffi  à  Porc- Royal ,  les  Meflîeiirs  < 
gagèrent  ce  Doâeur  à  fe  défendi 
en  difant  qu'il  ne  devoir  pas  fe  laii 
condamner  comme  un  enfanr,  £ 
sien  dire ,  6c  fans  inftruire  le  public 
quoi  il  éteit  queftion.  11  compofa  de 
un  écrit,  dont  il  fit  la  leâure  i 
ahiis.  La  compagnie  ne  donnant  auc 
,  figne  d'approbation,  il  leur  dit  r 
firanchife  :  ce  Je  vois  bien  que  v< 
a>ne  trouvez  pas  bon  cet  écrie  ,'& 
'  »  crois  que  vous  avez  raifon.  Mais  vo 
;  9>qui  êtes  jeiuie ,  dit- il  i  M.^  Pafa 
>»vous  devriez  isdre  quelque  chôfe. 
M.  Pàfcal  fk  une  première  lettre, 
la  lut  à  la  compagnie,  M.  Ama 
«  dit  aufli  tôt  :  Cela  efi  excàUm  ;c 
fera  goûtd;  il  foui  ^imprimer.  X 
les  Meffieurs  étant  de  mèmt  avis , 
le  fit.    La   première  lettre   n'eut  j 

Elutoc  paru,  que  tout  Paris  &  to 
i  France  en  furent  dans  Tadmirati 
M.  Fafcal  y  montroit .  le  ridicule 
orocédé  des  Ooâeurs  ^   qui  faifbi 
'  tant  de  fracas  pour  ries ,  fous  prête 
de  mettre  la  foi  à  couvert  \  &t  q 
<  dans  le  fond  ne  cBerchôient  qu'à 
:  primer  un  favant  Théologien  qu'ils  r 
suiOient  pas*  U  en  donna -une  fecoj 


DB  MM.  DE  Port-Royal,  «j 
&  une  troineme  touchaRC  la  grâce  dans 
l'a&ire  de  M.  Arnauld  »  &  voyant 
qa  elles  étoienc  tout-â-fait  du  gouc  du 
public ,  il  parra  fes  vues  plus  loin.  Il 
en  fit  jufqu^à  dix-huit ,  (oùs  le  titre  do 
Lettres  Provinciales,  dont  les  trois  , 
premières  font  fur  les  difputes  de  Ui 
Sorbonne ,  au  fujèt  de  M.  Arnauld  :  . 
les  fuivantes  ont  pour  objet  la  morale 
des  Cafuiftes  relâchés. 

Ces  Lettres  furent  fi  bien  reçues» 
que  le  débit  en  fiit  prodigieux.  Tout 
le  monde  y  admiroit  cette  brièveté 
charmante ,  cette  naïveté  inimitable  » 
jointe  à  cette  parfaite  pureté  deftyle» 
qui  les  ont  fait  regarder  de  tous  les  , 
gens  habiles,  comme  l'ouvrage  le  plus 
achevé  qui  eut  paru  en  notre  langue. 
M.  de  Bufly  -  Rabutin  ,  Evêque  de 
Luçon ,  ayant  demandé  un  jour  à  M. 
BoUiiet  quel  Ouvrage  il  eût  mieux  aimé 
avoir  fait ,  s'il  n  avoir  pas  fait  les  fiens  j 
M.  BofTuet  répondit  :  les  Lettres 
Provinciales.  Un  Jéfuite  difoit  un 
jour  dans  une  compagnie,  que  M* 
Pafcal  avoir  fait  des  fouliers  à  Port- 
Royal.  L'Abbé  Boiieau  qui  étoitpré- 
fentr  &  qui  étoit  heureux  en  repartieSp 
lui  répliqua  fur  le  champ  :  J^  ne  fais 
pas  fi  M.  PafcM  a  fait  des  fouliers^ 
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\  mais  je  fais  quil  vous  a  porté  i 
\  bonnes  hottes.  On  trouve  effeâivc 
ment  dans  les  Lettres  Provinciales 
tant  de  netteté  &  d'agrément ,  qu'c 
cft  étonné  de  voit  qu  on  ait  pu  mett 
dans  une  Ç\  grande  évidence  des  que 
tions  auâi  lubtiles,  &  faire  troov 
tant  de  plaifir  dtos  la  leâure  d'un  éa 
où  elles  (bnt'difcutées. 

Quelque  temps  avant  k  mort  de  I 
Pafcal  i  un  de  (es  amis  lui  ayant  pai 
des  Provinciales ,  &  lui  ayant  témc 
gné  quequelaues  honnêtes  gens  avoie 
làrdefTus  quelque  peine  ^  voici  ce  qu 
répondît;  &  c'eft  lui-même  qui  le  raco 
te:  ce.  i^  On  m'a  demandé  fi  je  r 
/'>>repcns  d'avoir  fait  les  Provinciali 
'.  w  Je  réponds  que  bien  lo'in  de  m'en  r 
appentir  ^  fi  ^ois  à  les  Biire^  je  les  i 
.  '«rois  encore  plus  fortes.  i°i  On  n 
M  demandé  pourquoi  j'ai  dit.  le  nom  c 
33 auteurs,  &  où  j'ai  pris  toutes  ces  pr 
dspofitions  abominables  que  j'ai  cité 
a»  Je  réponds  que  fi  j'étois  dans  une  vi 
30  où  il  y  eût  douze  fontaines ,  &  que 
^fufle  certaineiment  qu'il  y  en  eût  u 
«d'empoifonnée,  je  ferois  obligé  d 
3>vertir  tout  le  monde  de  n'aller  po; 
-aspuifer  l'eau  à  cette  fontaine  :  &  coi 
•»me  on  pourroit  citâre  que  c'efl:  n 
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»pure  imagination  de  nia  paît ,  je  ferois 
»ohlig^  de  nommet  celui  qui  1  auroic 
uempoifoonée ,  plutôt  que  d'expofer 
a» soute  une  ville  à  sempoiibnner.  3^. 
»0(L  mil  demandé  pourquoi  |*ai  env 
>>ployé  un  fty le  agréable ,  railleur  2r  di-  ' 
»yextiflant.jle  réponds  quefî  javois  écrie 
«d'un  ftyle  dogmatique  ,  il  ny  auroie 
«>eu  que  lesSavans  qni  les  auroientlues; 
a»&  ceux-là  n'en  avoienc  pas  befoin ,  en 
n&diant  pour  le  moins  autant  que  mot  ; 
.ailà-deflus.  Ainfi  j'ai  au  qu'il  ùMoil 
A>  écrire  d'une  manière  propre  à  faire 
9»  lire  mes  lettres  par  les  temmes  Se  par  / 
»les  gens  du  monde ,  afin  qu'ils  con-  ; 
^nufUnt  le  danger  de  toutes  ces  maxi- 
aï  mes  &  de  toutes  ces  propofitions  qui 
a>re  répandoient  alors,  &  dont  on  fe 
ailaiflbitaifément  perfuader.  4*.  On  m'a 
9>demandé  fi  iVi  lu  moi-même  tous  les 
9*  livres  que  jai  cités.  Je  réponds  que 
99  non.  Certainement  il  auroit  fallu  que 
99J'eune  paiTé  une  grande  partie  de  ma 
9>  vie  à  lire  de  très-  mauvais  livres  :  mais 
9»! j'ai  lu  deux  fois-Efcobar  tout  entier  ; 
9>&  pour  les  autres ,  je  les  ai  &it  lire  par 
M  quelques-uns  de  mes  amis  :  mais  je 
d9nen  ai  pas  eniployé  un  feulpailkge, 
93  fans  l'avoir  lu  moi  même  dans  le  livre 
99  cité  y  &  (ans  avoir  examiné  la  matière 
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:  93  fur  laquelle  il  eft  avancé  ,  &  fans 
savoir  lu  ce  qiji  précède  &  ce  qui  fuit  ; 

:  93pour  ne  point  hafàrder  de  citer  une 
nobjeâion  pour  une  réponfe  :  ce  qui 
3>auroit  été  reprocbable  &  infufte??. 

Ce  Bit  donc  en  i^$6  que  'M.  Pafad 
commença  les  Provinciales.  Et  ce  fut 
au(&  cette  année,  &  dans-  le  fneme 
mok  qu'arriva  le  miracle  de  U  Sainte» 
Epine  fur  Mademoifelte  Perrier  (a  niè- 
ce. Dans  le  temps  que  les  hommes  (e 
déchainoient  contre  Port-Royal ,  Dieu 
fe  déclara  aînfi  en  fa  faveur.  Mademoi- 
felle  Perrier  étoit  Penfionnaire  à  Porr- 
Royai  de  Paris  \  &  avok  alors  dix  à 
onze  ans.  Depuis  trois  ans  &  denn  fon 
œil  gauche  étoit  mangé  d  une  fiftule  he 
crymale  dp  la  groifeur  d  une  noifetfe  » 
dont  rhumcur  maligne  Ce  fanieufe  loi 
avoir  carié  1  os  du  nez  &  percé  le  palais» 

'  On  ne  pouvoir  la  regarder  fans  une  ef- 
pece  d*horrcur.  Lé  24  Mars  une  Religieti- 
le  lui  dit  de  fe  recommander  à  DicfU» 
&  de  faire  toucher  fon  œil  malade  à 
la  Sainte  -  Epine.  La  petite  fille  fit  ce 
quelle  lui  dit  ^  8c  elle  fut  guérie  dans 
ie  moment.  La  joie  que  M.  PafcàTen 
«reflèntit  k  caufe  du  peu  de  £bi  qu'il 
voyoit  dans  le  monde ,  fut  fi  grande  > 
qu'il  ea  étoit  tout  pénétré.  Il  fembk 
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qu'il  avoic  été  prophète.  Car  quelques 
jours  auparavant ,  il  avoir  été  perce  de    . 
douleur  de  ce  qu'il  avoit  entendu  dire    . 
i  un  homme  »  çu€  ce  quife  pajfoit  alors 
dans  l  ^Egli/e  y  où  UsfeuLs  Théologiens 
qui  iéfmdijfênt  la  vérité etoitnt  véxés^ 
oppnmds  ^excommuniés ,  montroit  évi^ 
Mnunent  qu  ^il  n  y  aycit  point  de  Provi" 
dence  ^  &  que  Dieu  ne  Je  tniloit  point 
des  affaires  de  ce  monde.  Dans  la  dé- 
treile  de  coeur  où  il  étoit ,  il  dit  qu'il  < 
aoyoit  les  miracles  néceflaires ,  &  qu'il 
ne  doutoit  point  que  DieU  n'en  fît  inceG 
fanunent.  Le  miracle  de  fa  nièce  étant 
donc  arrivé  &  fuivi  de  beaucoup  d'au- 
rres,  il  lui  vint  à  cette  occafion  plu* 
fieurs  penfées  importantes  fur  les  mi- 
racles en  général ,  tant  de  l'Ancien  que    , 
du  Nouveau  Teftament  ^  &  c'eft.ce  qui 
luiJSt  xiaîcrel'idée  d'un  grand  ouvrage 
lîir  la  fiêligioD  :  c'eft  ce  bel  ouvrage  que 
(es  infirmités  xrontinuellçs ,  l'ont  empê- 
ché d'exécuter»  &  dont  nous  n'avons 
^ue  des  j&agmens ,  qui  nous  font  re- 
gretter l'ouvrage  entier. 

M.Pafçalaretouchéla  dix-huitiemt  ' 
J«ettre|ui!(l^'à  treize  ^is,  parce  qu'il;9.e  > 
youlolt  point  donner  priie  fur  lui  dans 
iine'miîtiae  ânfli  délicate,  que  Tcft  ceji^c 
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qui  regarde  la  Grâce ,  qui  en  ^t  i  objèc 
comme  des  trois  premières. 

M.  Pafcal  eut  un  petit  diffërend  avec 
les  autres  Théologiens  d«  Pon-Royal^ 
au  fujet  de  la  fîgnature  pure  &  fimplQ 
du  Formulaire  5  que  les  Grands-iHcaires 
de  Paris  exigeoient  des  Réligieufes  de 
Port- Royal.  Mefficurs  Aniauid»  Ni- 
cole, de  Sainte -Marthe,  &  quelques 
autres  s'aflemblerent  chez  M.  Pafcal 
pour  y  examiner  cette  afiàire.  Chacun 
expliqua  Ton  fentiment,  &  le  foutint.  Il 
sagiuoit  de  la  manière  dont  les  Reli- 
fieufes  de  ce  monaftete  dèVoient  figner 
le  Formulaire.  Melfîeurs  Arnauld  &:  Ni- 
ct>le  avoient  fait  une  addition  pour  met- 
tre au  bas  delà  fignature  :  cette  addi- 
tion parut  louche  à  M.  Pafcal.  Xç.W 
ceux  qui  ëtoient  préfens  fc  rendirent 
âu  fenrifnent  -de  Meffieàrs:Afsaul(l  & 
Nicole.  M.  Pafcal,  qui  neVoiiloit  ppicî 
.  Jéquîvoque  en  ce  oui  regafxie  la^i^am. 
d'ailleurs  ëtoit  accablé  aun 'inaf  de  reté 
cruel  &  continuel,  &qui,  malgré^^ 
foibleffe  ,  avoir  parlé  très  -  viyçBMtl!: 
pour  faire  fcntîr  ce  qVil  fentôit  lui- 
même  ^  ftit  fî  pénétré  dçxlôàiëût  «  qu^fl 
s'évanouit  Tout  le  nîonde'lut  (urpt^ 
^  s'emprefla  pour  le  faire Têvdnîr.  C& 
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Mefficurs  fe  rerirsrenr  :  il  ne  tefta  que 
le  Duc  de  Roannès  ^  M.  Domat  »  M.  8c 
Madame  Pcrrîef.  Lorfquc  M.Pafcal  fût 
revenu  à  lui ,  Madame  Perricr  lui  de«- 
mandate  qui  lui.avoic  caufé  cet accL«- 
dent.  Il  lui  répondit  :  ce  Quand  j'ai  vu  ' 
9)  toutes  ces  perfonnes-là  i  que  je  regar^ 
y»de  comme  ceux  à  qui  Dieu  a  fait  con- 
^noitre  la  vérité ,  &  qui  doivent  en  être 
s'ies  défenfeurs  ,  s'ébranler  ^  je  vous 
»  avoue  que  jai  été  iî  faifi  de  dou- 
bleur, que  je  n'ai  pu  ia  foutenir,  6c 
a»il  a&llu  fuccomber  is.  Comme  cette 
conteftation  ne  regardoit  nullement  le 
iond^dès  chofes,  &' qu'elle  n'avoir  d'au* 
tre  principe  que  l'amour  de  la  vérité  8c 
la  charité,  elle  n  altéra  en  rien  la  liaifon 
intime  qui  étoit  entre  ces  Meilleurs  Sc 
M.  Pafcal.  Si  on  parloir  de  ces  afi&ir 
'  res ,  chacun  expofoit  fon  fentiment  fans 
aineur* 

"  Tis  infirmités  de  M.  Pafcal  augmen- 
tèrent confidérablement'lesqiuitreder* 
nieres  annéà  de  (à  vie*  Sa  piété ,  quoi- 
qu'éminente,  crut  à  proportion.  Elle 
ëtoit  éclairée,  fîoble,:iimplej  &  nourrie 

rx  ides  pratiquas  qm  ■  auroient  pam 
d'autres  des  petitéues*'  Toutes  -cboies 
étoient'  grandes  k  Tes  yeux  quand  elles 
fetvoient  à  jicmorei  Dieu.  Sa  principale 
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I  !  iktisFaâion  écoit  d  aller  vifirer  les  Egli* 
,  fes  où  il  y  avoit  des  Reliques  expoiies  » 
&  où  il  fe  célébroic  quelque  tête.  Il 
fsdfott  cela  (î  dévocemenc  &  fT&mple- 
ment,  que  ceux  qui  le  voyoienc  ea 
ëcoienr  furpris.  Une  perfonne  d'un  grand 
mérite  dit  un  jour  à  cette  occafion,  quê 
la  grâce  de  Dieu  fe  fait  eomioitre  dans 
les  grands  efprits  par  Us  petites  cko-' 
fes  y  &  dans  les  efprits  communs  par 
les  grandes.  M.  le  Curé  de  S.  Etienne 
qui  le  voyoit  fréquemment  dans  fa  der- 
•  niete  maladie, admiroit cette  même fim- 
plîcité^  &  dbfoit  à  toute  heure:  Cefi 
un  enfant  ;  ilefthuhMe  &  fournis  com- 
me un  enfant. 

Deux  mois  ayant  fa  mort ,  3  loi  prit 
un  dégoût  étrange.  Il  avoit  chez  lui  lin 
bon  Ii^mme  avec  toute  Ta  .fandilte^Sc 
rout  fon  ménage ,  qui  o'étoit  pas  del^ 
tiné  à  lui  rendre  aucun  fervice^  mais 

?u  il  eiftdoit  comme  lin  d^^  de  la 
rôvidence,  dont  il  avoit  grand  ibin. 
Un  des  enËms  de  ce  bon  homme  tomba 
malade  de  la  petite  vérole  ^-ainfi.U.y 
avoit:  deiu^  malades-  dans  là  loiatibm 
Comme  il  étoit  aéceflàire  que  Madame 
Perrier  fut  aiiptès  de  fon  firfar'e ^*6c  àaà 
étoit  à  craindre  qu'elle.nje  pcir  l'air:dclfe 
petite  Vérole ,  0c  qu'elle  ne'  Ijsi  'pD»rât?i 

fes 
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fes  enfans.  On  délibéra  pour  faire  fortir 
l'entant  malade  -,  mais  M.  Pafcal  s'y  op- 
po(a.  Il  fît-  confentir  la  four  à  le  rece- 
voir lai-mcrae  chez  elle ,  difant  qu'il  y 
avoit  moins  de  danger  pour  lui  d'être 
tranfporté  que  TenfancTrois  jours  après 
qu'il  fut  cheT  elle ,  il  fut  attaqué  d  une 
colique  violente  qui  lui  ôta  abfolumenc 
le  fommeil^  mais  comme  il  avoir  beau-  ' 
coup  de  force  d'efprîc  &  un  grand  cou- 
rage ,  il  ne  laifToit  pas  de^fe  lever  tous 
ies  jours ,  8c  de  prendre  luî-mcme  les 
remèdes ,  fans  vouloir  foufirir  qu'on  lui 
zendit  le  moindre  fervké. 

Les  Médecins  qui  le  voyoient ,  trou- 
voient  fon  mal  ccmfîdérable;  mais  com- 
me il  n'avoir  pas  de  fièvre ,  ils  ne  le  cru- 
rent pas  en  danger.  Pour  lui  qui  fencoit 
(on  mal  ;  il  en  pen(bit  autrement.  Ce- 
pendant la  colique  continuant  toujours» 
on  lui  fit  prendre  des  eaux  qui  le  fau- 
lagerent  un  peu.  Mais  au  fixieme  jour  de 
ces  eaux  ,  il  ftiitrt  un  grand  étourdifTe- 
lient ,  &  un  grand  mal  de  rcte ,  qui 
augmenta  fi  confidérablement  qu'on  fit 
ne  confultation.  Les  Médecins  peifif- 
îrcnt  à  dire  que  c'ctoit  une  migraine 
êlée  à  la  vapeur  des  eaux ,  &  qu  il  n'y 
oit  pas  de  danger.  Le  malade  en  pen- 
ir  toujours  autrement ,  3c  ne  fe  trom- 
Tom€  IL  E 
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poic  pas.  Des  le  quacrieaiç  jour  de  (à 
colique ,  il  avoît  envoyé  chercher  le 
Curé  de  S.  Etienne ,  &  s'étoit  confcflTé, 
mais  il  n'en  avoir  rien  dit  à  fa  famille , 
de  peur  de  TefFrayer.  Se  fenrant  plus 
mal  alors  ',  il  déclîura  qu'il  s  etoit  con- 
j  feffë,  &  demanda  le  faint  Viatique.  Les 
'  Médecins  s*y  bp^oferent  ]  "pairce  qu'ils 

•  ne  le  croy  oient  pas  aflèz  malade.  M.raf- 
'  cal  fît  des  inftancês  inutiles  |^  enfin  il 
'  n'en  parla  plus  ^  il  dit  feulement  qiië, 

puifqu  on   ne  vouloit  pas  lui  accorder 
:  la  grâce  de  communiet  avec  le  chef» 
il  voudroit  communier  datis  les  mem- 
bres :  qu  ainfi  il  demandait  qu'on  lui 
'  cherchât  un  pauvre  malade  pour  lavoir 
'  dans  fa  maifon ,  &  lai  faire  rendre  les 
mêmes  fervices  qu'à  lui.  On  alla  fur-le- 
champ  en  demander  un  au  Curé,  qui 5 

*  n'en  ayant  pas  pour  le  moment ,  promit 
de  fournir  à  M.  Pafcal  un  moyen  d'exer- 
cer fa  charité ,  quand  il  feroir guéri,  en 

■  le  chargeant  d'un  vieil  homme  ;dont  il 
prendroit  foin  le  rcfte  de  fcs  jours.  M. 
Pafcal  voyant  qu'il  ne  pouvoît  pWs  avoir 
ce  qu'il  fouhairoit  de  ce  côté-li,  fc  re- 
tourna d'un  autre  ,  &  pria  qu'on  le  . 
tranfportât  aux  Incurables ,  parce  quli 
avoir  un  grand  defîr  de  mourir  dans 
la  compagnie  des  pauvres.  Les  Mé3eci|is 
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ne  le  jugèrent  pas  en  état  d'être  tranf-  \ 
porté.  Il  s*en  affligea  :  &  pour  le  con-  - 
ipler,  on  lui  promit  de  le  raire ,  dès  que 
la  chofe  feroit  praticable.  Mais  oh  ne  >. 
fut  pas  en  cette  peine  ^  caiT  le  mal  alla 
toujours  en  augmentant  jufqu  à  fon  der^^ 
nier  (bupir. 

'  I?uhion  de  M.  Pafcfil  avec  Meffieurs 
de  Port-Royal  parut  futrtout  dans  cette 
dernière  maladie  ^  où  il  leur  témoigna  ' 
une  confiance  entière  &  une  flncerc 
eftime^  continuant  de  les  regarder  com- 
me les  défenfeurs  de  la  vérité.  Car  M.  . 
Arnauld y  qui  fe  tenoit  alors  caché ,  le-» 
tant  venu  voir  plufieurs  fois  incognito  p 
auflî-bien  queM.  Nicole^  il  les  reçue 
toujours  avec  toutes  fortes  de  marques 
d'affcdion  &  de  tendreffe.  Le  Père  Beur- 
rier fon  Curé  &  fon  Confeflèur  étant 
abfent,  il  fe  confefla  plufieurs  foi^  iM. 
de  Sainte  -  Marthe  dans  le  courant  de 
cette  ihaladie  :  il  le  fit  même  encore  la 
furveîlle  de  fa  mort.  On  ne  le  croyoit 
toujours  point  en  danger^  mai«  lui  qui 
fe  Jfentoit^  il  pria  qu'on  eût  un  ficcléfiat- 
dque  pour  paiTer  la  nuit  auprès  de  luL 
Sur  ie  minuit  il  lui  prit  une  convulfion 
■  fi  violente ,  qu'on  crut ,  quand  elle  fut 
paffée,. qu'il  étoit.mort.  Cependant  la 
cpnHoiflâince  lui  étant  revenue ,  on  alla 
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fur  l'heure  chercher  les  Sacremens.  Le 
Curé  vint  y  &  ladminiftra  ;  le  malade 
répondok  à  tout  ce  qu'on  difoit  avec 
une  entière  préfence  d'ef^rit,  &  avec 
des  démonftrations  de  la  plus  tendre 
piété.  Auflî-tôt  que  la  cérémonie  fiit 
taite ,  les  convulfions  lui  reprirent  >  & 
ne  le  quittèrent  point  jutqu'i  fa  mort , 
qui  arriva  vingt -quatre  heures  après. 
Il  mourut  entre  les  mains  de  M.  de 
Sainte -Marthe  ,  le  19  Août  i^^i ,  âgé 
de  trente-neut  ans  deux  mois.  Il  fut  en- 
terré à  SaiiK-Eticnne-du-  Mont ,  denître 
le  Maîtrisa  Autel ,  près  la  Quipelle  de  la 
Vletge ,  à  lïiain  droite ,  vers  le  coin  du 
piHfer  <k  k  nfiême  Ch«pcUe. 

On  &  de  M.  Pafcal,  i®.  ksdîx-Kuîc 

fameufes  Lettres  Provinciales  :  i*.  Des 

Penfées  fur  la  Religion  :  3**.  Plufieurs 

Ecrits  pour  tes  Curés  de  Paris,  contre 

XAfôlùgie  des  Cafuiftes  :  4^  Un  TraiH 

^de  V^quilibre  des  Liifueurs,  &  plufieurs 

autres  Ecrits  fur  des  matières  de  Phyfr 

^uc  &  dfe  Mathématiques.  Tous  les^.oa-' 

vrages  de  M.  Pafcalfont  très-bien  écries 

en  îratiçois  :  l'on  y  remarque  beaucoup 

d'efprit ,  de  génie ,  de  délicatefle  y  & 

une  perfûaiion  vive  ôc  inébranlable  dtt 

rnyftcres  de  notre  faînte  Religion  i  w 

^tti  proirve  que  la  ptécé  fic  la  Religion 
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M  font  point  incompatibles  avec  la 
fcience ,  &  que  les  génies  les  plus  fu* 
Ûimes  peuvent  être~en  même- temps  les 
wluB  pieux  A  les  plus  remplis  de  Re- 
hffotk 


M.    RETARD. 

JrRANçois  Retard,  d'AbbcvîlJ*, 
Doâeur  de  Sorbonne  »  a  été  Curé  de 
Magiiy,  ParoilTe  de  Port- Roy  al,  pen-, 
dam  quatorze  ans.  11  a  rendu  de  grands 
fervices  aux  Religieufes  dans  des  temps 
critiques ,  &  fa  maifon  a  quelquefois 
fervi  d'annexé  à  celle  des  Solitaires  de 
Fon  Royal  pour  les  loger  ,  quand  il 
n  y  a  voit  pas  de  place  dans  celle-ci 
pour  les  recevoir  tous.  Il  étoit  très-at^ 
taché  à  la  vérité  8c  à  tous  fes  devoirs, 
prêchoit  les  Dimanches  &  les  Fêtes  trois 
fois  par  jour  avec  zèle ,  &  faifott  d  a« 
bondanresaum&nes.  La  fatigue  des  (onc« 
irions  de  la  Semaine  fainte  de  i^^3  lex- 
céda.  Il  prêcha  trois  heures  le  Vendredi 
faim ,  (it  (on  Office  du  Same^ii  faint  le 
hiatin  :  laprês -  midi  le  friffon  lui  prie 
avec  la  fievris»  &  il  ne  laifTa  pas  de  con-^ 
fefTer  pendant  deux  heures*  Le  lende» 
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main  il  fc  leva  dès  quatre  heurts  poirf 
affiftet  à  Marines ,  où  il  fe  trouva  mal. 
Il  fit  efibrt  cependant  pour  dire  la  pre-< 
micrc  Mefle ,  après  laquelle  il  femit  aii 
lit.  Sa  maladie^  qui  étoit  une  fièvre  con- 
tinue avec  des  redoublemens  y  dura  fept 
jours ,  quil  pafTa  dans  de  grands  tlefirs 
de  fortir  de  ce  monde ,  dans  un  temps 
où  la  vérité  étoit  foirt  perfécutée  :  // 
nous  ejl  plus  avantageux^  difoit-il  avec 
les  Machabées ,  de  mourir ,  qutie  vivre 
peur  voir  tous  les  malheurs  de  notre 
nation.  Il  monrut  le  30  Mars  1 66^.  • 


M.D  E    B  AS  CLE. 

y^j  TIENNE  de  Bafcle  firt  un  des  premiers 
Solitaires  de  Port- Royal ,  le  troifieme 
des  enfans  fpirituels  de  M.  de  Saint- Cy- 
ràn.  Il  naquit  près  de  Martel  en  Qucrci , 
d*un  père  Gentilhomme  qui  vivoit  dans 
fon  bien,  à  un  quart  de  lieue  de  ceae 
ville.  Etant  enfant  il  çut  le  bonheur  de 
li'ctre  point  enveloppé  dans  le  meurtre 
tragique  de  trois  de  fes.petits  frères.  On 
les  trouva  morts  dans  leur  lit  fucccffi- 
vement ,  fans  qu'il  parût  aucun  fijgne  de 
imUdie. On  découvrit  dansla  fuite  que 
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cétoît  une  miférable  foi-difant  Sorcière, 
qui  avoit  commis  Ces  horribles  âflaffi- 
nacs.Eflctrôuvoît  moyen  d'entrer  dans 
la  chambre  où  étoienc  douchés  ces  en*  ! 
fans ,  &  elle  leur  perçoit  le  crâne  avec 
un  poinçon  pour  tirer  quelque  graiffc 
dont  elle  fe  fer  voit  à  des  charmes  de 
fôn  métier.  Ayant  été  prife ,  elle  avoua 
fes  malheureux  faits ,  &  fut  exécutée. 
Ce  fut-là  pour  M.  de  Bafcle  un  premier 
trait  de  la  Providence  d'être  préfervé 
du  malheur  de  fes  frères.  Il  fit  fes  étu-  " 
dés  à  Cahors  en  partie ,  &  le  rede  à 
Bourges. 

En  1^30,  îl  fe  maria  à  Martel.  I.a 
femme  qu'il  époufa  étoit  grofle  defix 
niois  :  elle  avoit  eu  radrefle  de  cacher 
foh  état  aux  yeux  du  monde*,  comptant 
s^accoucher  elle  rtiême  dans  le  temps, 
&  fe  défaire  fur-Ie-champ  de  fon  fruit. 
Dieu  ne  le  permit  pas  ainfi.  Comme 
elle  gardoit  le  lie  depuis  quelques  jours, 
feignant  line  maladie  de  colique,  elU 
fut  tout- à-coup  furpiîfe  par  les  dou-* 
leurs ,  &  accoucha  maigre  elle  en  pré- 
fence  de  ceux  qui  la  gardoient.  Elle  eut 
Hmoudence  de  dire  que  l'enfant  étoit^ 
de  Monfieur  de  BafcU;  mais  la  four^' 
berie  ne  lui  réuflît  pas  :  M.  de  Bafclô 
allégua  aux  amis  un  alibi  bien  prouvé ,' 
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qui  le  clémontroit  innocent  d'aucun  mal^ 
Tais  commerce  avec  cette  temme-  avant 

3ull  Tépousât.  Quand  elle  (îit  relevée 
e  fes  couches ,  la  &mille  la  cbafla  dé 
h  maifon.  Une  découverte  mie  1  on  fit 
d'une  parenté  au  quatrième  degré ,  vint 
à  propos  pour  couper  plus  court  dans 
cette  affaire.  Il  y  eut  une  procédure  i 
rOfficialité  du  lien ,  &  en  i  ^3  y  (ut  retv* 
due  une  Sentence  de  TOffidal  »  qui  caiSi 
le  mariage  pour  caufe  dempêçhemenc 
dirimant. 

Pendant  le  cours  de  ce  procès,  la  Pro* 
vîdence  le  protégea  encore  vifiblement* 
Deux  fois  différentes ,  des  déterminés 
apoftés  par  fa  méchante  femme  ^tirèrent 
iur  lui  un  coup  de  tHilolet5&le  manque- 
rent.  Une  autre  fois ,  étant  tombé  ma- 
lade »  un  Médecin  vint  le  vifîter  de  lut- 
même  :  il  lui  fit  prendre  une  méde- 
cine dont  il  penfa  mourir  :  il  fiit  trois 
jours  dans  un  tel  état  »  qu'on  difok 
qu'il  avoit  la  pefte.  L'Apothicaire  qui 
ayoit  préparé  la  médecine ,  avoua  qujl 
y  avoit  de  quoi  tuer  trois  boMife,  Sc 
que  s'il  avoit  ofé ,  il  ne  l'auroit  poinfr 
accommodée^  On  fbupçonna  la  mifëira* 
ble  créature  d'avoir  été  d'intelligence 
avec  ce  Médecin.  Pendant  qu'il  étoit 
4ans  le  fort  de  ion  mal ,  il  eut  uncr 
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vifîoiu  II  fe  vit  tranrperté  au  rribunal 
de  Dieu ,  Se  accufé  par  les  démons  de 
tous  les  péchés  de  fa  vie.  A  chacun  de 
fes  péchés  il  difoit  ;  je  m  en  fuis  con* 
feile  :  mais  le  Diable  lui  repliquoit  quil 
n*en  atoic  pas  fait  pénitence.  Après 
quoi  les  Démons  le  menèrent  dans  un 
Ueu  affreux,  où  il  fouffroit  des  douleur^ 
étranges.  Il  en  avoit  l'efprtt  (i  frappé  « 
qu  il  le  mit  à  crier  :  Je  fuis  damné.  Dans 
le  même  temps  il  crut  voir  la  fainte  Vier* 
ge  dans  urTcoin  de  la  chambre  :  il  s'i- 
magina qu'il  fe  fettoit  à  fes  pieds  ,  SC 
Î[u  il  la  fupplioit  de  lui  obtenir  de  Je- 
us-Chrift  fon  Fils  le  temps.de  faire 
pénitence.  Elle  baifla  la  tête ,  comme 
pour  marquer  fon  acquiefcemcnt  à  fes 
vœux.  Le  calme  lui  fut  rendu  en  mê- 
me-temps ,  &  la  vidon  finit. 

Quelque  temps  après  cette  vifion ,  îl 
vît  en  fonge  faint  Jean-Baptîfte,  qui  lui 
montroit  un  vallon  environné  de  deux, 
montagnes  >  &  un  enfoncement  entre- 
dèiix ,  comme  le  lieu  où  Dieu  vouloir 
qiTîl  fe  retirât  pour  faire  la  pénitence 
qu'il  avoit  promife  à  la  fainte  Vierge 
dans  la  vîfion  qui  avoit  précédé. 

Après  fa  maladie,  en  cette  mêmean*- 
née  1^35*  fon  zSkite  étant  terminée  à 
VOfficialité  >  il  vint  à  Par»  chercher  tsnè 
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ion  emptoi  étpk  de  former  les  enfâns 

pour  la  piété  &  la  Religion,  ce  M.  de  Baf» 

>>cle  y  difoic  M.  Lanceioc,  étoit  un  hom^ 

>?me  de  grande  vertu»  véritablement 

97 humble  »  pauvre,  pénitent.  Ses  habits 

]  s^étoient  non-feulement  (impies ,  mais 

'  9» Quelquefois  fî  mauvais^  que  c^per- 

:  doionnes  même  de  piété  y  prouvoienc^ 

•  99  redire.  Il  ne  fe  laifoit  jamais  dans  lés 
99engagemens  de  charité  où  Dieu  le  (al- 

!  99foit  entrer,  il  avpit  un  don  tout  par* 

*  9»ticulier  pour  adifter  les  nialades ,  pour 
9^confoler  ceux  qui  avoient  befoin  d'à* 
»vis ,  ce  qui  lui  concilioit  Tamitié  de 

'  99  beaucoup  de  perfonnes  ,  même  du 
99  monde*  Il  étoit  extrêmement  ailîdu  i 
90 la  prière^  toujours  recueilli  en  lui- 
9» même >  aimant  beaucoup  laieâure  des 
9!>ouvrages  de  piété  ». 

Dans  la  dernière  difpcrfion  des  efH 
fans  en  i^^i  »  il  les  iutvit  au  Chefiiai* 
j^yant  fait  un  voyage  à  Paris  la  même 
s^née ,  la  fatigue  du  cheval ,  Jointe  à  Uk. 
fievirç  qu'il  a  voit  d^ja,  lui  caufa  une 
forte  &  longue  maladie ,.  dont  il  mou- 
rut dans  le  cloître  Notre  -  Dame  ,  chcst 
M.  de  Bernieres  où  il  étoiC  logé ,  le  ,j 
Maii^^l» 

..i       SÇK 
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.NtoiMe  Singlin  naquit  à  Paris . 

en  1 607,  Il  étok  fils  d^un  marchand  de 
vin.  Son  père  le  deftinoit  au  commerce^  ' 
projectant  de  le  faire  marchand  de  draps 
ou  marchand  de  (oie.  Mats  M  Singlin 
touché  d'une  grâce  particulière,  réfolut» 
à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  de  ne  pren- 
dre aucun  établiflTement  dans  le  monde, 
&  de  fe  ck>nner  à  Dieu.  Dans  ce  deiTein  * 
il  alla  trouver  M.  Vincent- de-Paul ,  Su- 
périeur de  la  Congrégation  de  Saint  La» 
zare ,  &  lui  ouvrit  fon  cœur.  M.  Vii>- 
cent  le  reçut  avec  beaucoup  d'amitié  , 
Tembraffa ,  applaudit  à  fon  pieux  def- 
fdn ,  &  lui  propof a  de  fe  6aire  Prêtre» 
M.  Singlin  lui  repréfenta  qu'il  ne  favoic 
pas  un  mot  de  latin.  M.  Vincent  lui 
indiqua  un  Collège ,  &  l'y  envoya  en 
fixieme ,  après  lui  avoir  éit  apprendre 
en  particulier  les  premiers  élémens. 

M.  Singlin  eut  le  bonheur  de  rein 
contrer  un  Régent  plein   de  complai* 
fance  ,  qui  ayant  compaflSon  de  le  voit  • 
obligé  d*étudkr  avec  ctes  enfans  de  fe{$t 
à  huit  ans>  voulut  ku  épargner  cette 
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honte.  Il  le  faifoic  venir  tous  les  matins 
une  heure  avant  la  clafle  ;  &  lui  ap- 
pcenoit  ce  qu'il  devoir  enfeigner  à  tes 
écoliers,  de  forte  que  pendant  la  claiTe, 
M.  Singlin  étoit  comme  laffocié  du  Ré- 
gent pour  faire  la  leçon  aux  enkns;'  U 
en  fut  de  même  iles  autres  clafles  *,  tous 
tes  Régens  eurent  la  même  complai-' 
fance. pour  lui. 

Lorfque  M.  Singlin  fut  affez  de  lâtm 
pour  être  admis  dans  les  Ordres ,  M* 
Vincent  les  lui  fit  prendre.  Quand  il 
fut  Diacre ,  il  le  plaça  à  THôpital  de 
la  Pitié  y  pour  faire  le  catécbifme'  aux 

.  en&ns.  Là  M.  SingHn  fe  dévoua  au  fer^ 
vîcé  des  pauvres  5-  les  afHftant  avec  des 
foins  intâtigables.   Quand  il   fut  Prê- 

'  tre ,  il  les  confeffa  avec  un  zèle  ardent , 
Se  ne  s'épargna  point  fur-tout  envers  les 
filles  de  Refuge. 

M.  Singlin  ,  pendant  fon  féjour  à  la 
Pitié,  alioitfouvent  aux  conférences  qiïî 
fetenoient  à  Saint-Lazare  pour  les  Ec- 
cléfiaitiques  de  Paris.  Il  y  fit  connoidàri- 
ce  avec  M.  le  Secq ,  Eccléfiaftique  de 
mérite,  qui  avoir  une  grande  liaîfoti 
avec  M.  de  Saint -Cyran,  &  qui  fut 
audî  le  lui  donner  pour  ami.  M.  Singlin 
fe  lia  fi  étroitement  avec  ce  faim  Abbé, 
qu  il  vcnoit  le   voir  très-(puvem^;ac 
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^er  avec  lui  au  moins  une  fois  toutes 
les    femaines.  Ce  que  M.  de  .  Saintr 
Çyran  admiroit  beaucoup    dans    M. 
Sioglin,  cetolt  une  ouverture,  &uno 
difpofition  particulière  pour  Caifir  toutes^ 
les  vérités  »  difanc  de  lui ,  qu'il  les  avoit 
déjà  dans  le  cœur  avant  de  les  con-; 
noîtie  'j  &  qu'il  étoit  comme  une  allu-  t 
mette  >  qu'il  n'y  avoit  qu'à  approchée  j 
le  feu  pour  le  faire  prendre  à  1  inftant.  ' 
M.  Singlin,  embrafe  par  les  difcours 
de  TAbbé ,  le   conjura  de  le  prendre 
fous  fâ  conduite,  &  lui  demapda  la 

Ïermiflion  de  quitter  fa  place  de  la 
itié  9  lui  repréicntant  que  les  Âdmi- 
niftrateurs  y  dominant  stbfolument9.& 
regardant  les  Prêtres  prefque  comme 
des  valets,  il  n'y  avoit  rien  à  faire 
dans  cet  Hôpital.  M.  de  Saint-Cyran 
lui  demandant  ce  qu  il  feroic  en  quittant 
cet  emploi ,  n'ayant  pas  de  bien  y  M» 
Singlin  lui  dit  qu'il  prendrpit  quelques 
enfàns  ,  dont  il  feroit  le  Précepteur». 
Cette  parole  gagna  tout  d'un  coup 
FAbbé ,.  qui ,  n'ayant  rien  plus  à  cœur 
que  l'éducation  de  la  jeunefTe  ,  ne 
balança  pas  à  l'envoyer  a  Port-Royal  , 
des  Champs,  où  il  prit  foin  de  quelques 
cnfans  qui  y  étçient.  C'étoit  en  i^jy. 
Mt^Sinj^in  revint  à  Fgrt-Koyal  de  Paxis 
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au  commencement  de  lliiver,avecj[ès 

en  fans.    Là  il  voulut  erre  pauvre  8c 

pénitent,  ce  II  n*avoit,  dît  M.  Lancelot» 

I  »qui  entra  alors  à  Port-Royal  »  quune 

I  a>  méchante  robe  de  chambre  de  lergevio- 

j  ^  tetre ,  &  portoit  des  habits  très-ufês  ^ 

'  9»  encore  avoit-on  bien  de  la  pejne  alors 

!  9>de  le  déterminer  à  en  prendre  de  neu& 

09 11  laiflfoit  fa  chambre  au  petit  M.  de  Bi- 

39  gnon  ,  qui  étoitdu  nombre  desenBins 

93  dont  il  prenoit  foin ,  &  ne  fe  réfèrvoit 

\  9»qu*un  méchant  cabinet  qui  étpit  au 

^  »coin  de  Tefcalier,   fort  froid,  fore 

)  >»obfcur,  &  expofé  atout  le  bruit  dit 

I  dsfàuxbourg.  Il  y  étudioit  le  jour  8c 

I  9)la  nuit ,  &  y  étendoit  deux  ais  pour 

»>fe  coucher,  il  eft  vrai,  eue  dans  la 

^  fuite  il  Ibuffîit  par  condefcendance 

»> qu'on  y  mit  un  petit  matelas; mais 

wqui  étoitfi  mal  garni,  quon  n'avoir 

»>pas  lieu   de  lui   reprocher  qu'il  fut 

9>trop    à   (on  asfe.   Il   couchoit  (ans 

99 draps,  &  tout  habillé.  Nous  difioiis 

»> Matines  dans  fa  chambre  avec  lui  » 

99  à    une    heure  après   minuit  :  mais 

»  n'étant  pas  content   de  cet  OflSce^ 

39  fort  fouvent  il  prioît  Dieu  prefque^ 

99  à  toutes  les  heures  de  la  nuit  ,  Êd- 

99fant    fonner   fon  réveil    prefque  i 

aachstque  heure  y  te  le  relevant  peut 
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-9) une  autre  heure.  Mais  lorfqu'il  vit 
»  qu  on  s*€n  ëtoit  apperçu ,  il  cefla  de 
»Ie  faire,  ne  fuyant  rien  rant  que 
wlofteçtation  w. 

Dès  qu'il  fut  établi  à  Paris ^  M.  de 
Saint-Cyran  le   chargea  de  confelTcf 
les  Novices  de  la   maifon  de   Port- 
RoyaCPeii  de  temps  après  il  fe  le  donna 
pour   fubftitut   dans   la  diteâion  des 
Relîgieufes.   Et   quand  M.  de  Saint* 
Cyîan'ïut  prifonnicr  à  Vinccnnes ,  M» 
Singlin  fe  trouva  comme  forcé  par  la  ' 
Providence  de  le  remplacer  ^  non-feu- 
lement pour  confeffer  toutes  les-Re-  \ 
ligieufes ,  mais  même  prefque  tous  les 
particuEers  que   M.  de  Saint -Cyran  ' 
conduifoit  avant  fa  captivité.  Ce  ne  fut 

Sas  fans  une  grande  répugnance  que 
f*  Singlin  fe  chargea  de  tant  d'ames  i 
car  il  avoir  un  H  grand  refpeâ   pour 
les  fondions  du  miniftere  ,  que  fi   om 
Teût  voulu  croire,  il  ne  les  auroit  jamais 
exercées.    Auffi,  quand  M.  de  Saint- 
Cyran   eut   recouvré   fa   liberté  ,  M, 
Singlin  en  eut  une  double  joie ,  l'une 
de  la  délivrance   de   fon    refpeâable 
ami ,   &  l'autre  de  la  fienne  propre  ^  , 
comptant   que   le  Diredeur  en  chef  »  : 
étant  retrouvé,  le  fubalterne  alloit  être, 
déchargé.  Mais  il  fe  trompa  ;  M  de 
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Saint -Cyrati ,  connoifTant  la  capacité 
de  M.  Singliu  ,  l'obligea  par .  des 
ràifbns  pieuies  &  piaufibles  5  ce  conti- 
'  nuer  i  exercice .  de  fa  charité  fur  les 
âmes  que  la  Providence  lui  avoic 
confiées.  | 

Son   humilité   eut   encore    bien   à 

foufFrir  a  la.  mort   de    M.  de  Saint-  * 

Cyran ,  quand   il  fe  vit  forcé  de  fs 

charger  de  la  conduite  des  Solitaires  : 

^  celle  de  M.  le  Maître  fur- tout,  donc 

'  il  redoqtoit.la   charge,  à  caufe  de  la 

:  haute  idée  qu'il  avoit  de  la  vertu  de 

:  cet  illuftrc  perc  des  Solitaires  de  Port- 

I  Royal ,  &  de  fon  incapacité  prétendue 

pour  conduire  des  âmes  de  cette  ef- 

fece.  L'humilité  du  Pénitent  vainquit 
humilité  du  Dire^eur  :  M.  le  Maître 
le  prefla  avec  tant  d'inftance  &  tant  dé 
perfévérance ,  qu'il  ne  put  enfin  fe 
refûfer ,  &  à  lui ,  &  à  tous  fes  compa- 
gnons de  folîtude.  Etant  donc  établi 
Confefleur  des  Solitaires,  il  venoitde 
temps  en  temps  à  Port -Royal  d^ 
Champs  pour  leur  rendre  fes  fervîces  î 
jufqu'a  ce  que  ne  pouvant  plus  fuflire 
à  tout,  il  leur  donna  pour  les  con* 
duire  M.  Manguelen  ,  Eccléliaftiqàe  de 
rnétite  -,  Se  après  fa  mort ,  qui  fut  promp- 
te »  M.  de  Sacy,  nouvellement  oi^donm 
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Prêtre.   Ce  fut  dans  un  de  ces  voyages 

3ue  faifbic  M.  Singlin  à  Port-Koyal 
es  Champs,  qu'il  eue  à  décider  le  faint. 
Evêque  de  Bazas    Lirolpbi  -  Maroni  »  • 
CBtre  le  parti  de  la  retraite  &  celui  de 
retourner  dans  fon  Diocefe.   Ce  bon  ■. 
Prélat  avoir  été  (1  touché  des  grandes  . 
vérités  qu'il   avoit  lues  dans  le  livre 
d$  la  Fréquente  Communion  ^  dont  il 
ayoit  été  un  des  Approbateurs  ^  qu'il 
conçut  un  dedr  ardent  de  les  mettre 
en  pratique  lui-même.  Il  chercha  un 
homme  de   Dieu  qui   pût   le   diriger 
dans  la  j)énitence  qu'il  le  propofoit  de 
faire.  Il  jetta  les  yeux  fur  M.  Singlin, 
qui  prcchoit  fouvent  dans  TEglife  de 
Port-Royal  avec  une  grande  édifica-.. 
tien.  Il  fe  préfcnta,  &  s'ouvrit  à  lui. 
M.  Singlin,.  plein  de  défiance  de  fes 
talens  &c  de  fes  lumières ,  refufa  de  fe 
charger   de  la  confcience    d'une  per- 
fonne  de  ce  rang  dans  TEglife.  L'Eve-, 
que  revhit  plusieurs  fois  à  la  cliarge  \ 
M.  Singlin  fe  tachoitî  mais  la  perfé- 
vérance  du  Prélat  l'emporta  fur  l'hu-. 
milité  du  faint  Prêtre.  M.  de  Bazas  dit 
un  jour,  qu'il  attendroit  avec  patience, 
qu'il  ne  fortiroit  point  de  la  maifon. 
qu'il,  n'eût  parlé  a  celui  qu'il  deman- 
doit.  M.  Singlin  fiit  donc  obligé  de 
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récoutcr  -,  &  d'abord  pour  éprc 
fi  le  defTein  du  Prélat  étoic  de  C 
&  bien  (incere ,  il  repréfenta  à  TEv 
qu*il  navoit  peut-être  pas  préva 
le  premier  confeil  qu  on  lui  donne 
pourroir  être  de  quitter,  &  Evêcl 
Abbaye»  L'Evêque  ne  répondit  i 
mais  il  revint  le  lendemain,  tenai 
main  deux  aâes  de  démiffion  en  h 
forme ,  Tun  de  fon  Evêcbé,  6ç  V; 
de  fon  Abbaye  :  il  les  remit  a 
Singlin,  avec  un  plein  pouvoir* 
faire  tel  ufage  qu'il  voudroit.  Le  F 
entra  alors  dans  les  exercices  c 
pénitence  très-fervente  ^  &  ne  pou 
plus  fupporter  les  converfationj 
monde,  il  crut  que  la  folitude 
néceflikire  à  l'œuvre  qu'il  avoir  ci 
prife.  Il  choidr  Port-Royal  des  Chai 
te  s'y  tranfporta.  Il  commença  par 
fa  Croix  pe^orale,  pour  ne  plus 
Toître  au -dehors  que  ce  qu*il 
dans  le  cœur,  un  humble  péntten 
comptoit  là  finir  fes  jours  >  mais 
Singlin,  au  bout  de  quelques  nr 
après  que  le  Prélat  eut  fait  fon 
nouvellement  entre  fes  mains  ,  lu 
clara  qu'il  lui  paroilFoit  que  la  vol 
de  Dieu  n'étoit  point  qu'il  quitta 
dignité  s  qu  ainfi  il  falloic  qu'il 
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retournât  dans  fon  Diocèfe,  pour  y 
faire  tout  ie  bien  qu'il  pourroit.  Le  bon 
Evëque  reprit  donc  fa  Croix  &  fes 
fondions. 

Quand  M.  Singlin  eut  chargé  M. 
de  Sacy  de  la  conduite  des  Solitaires 
de  Port-Royal-dcs- Champs,  fon  mi» 
nîftere  fe  trouva  renfermé  dans  Port- 
Royal  de  Paris  ;  mais  il  n'en  fut  pas 
pour  cela  moins  étendu  :  outré  la  dir 
reâion  des  Reiigieufes  »  Se  d'une  muU 
titude  de  perfbnnes ,  il  &ifoit  fréquem-  ' 
ment  des  mffaruâions,  &  à  la  grille,  & 
à  TEgllfe  de  Port-Royal.  Au  refte ,  il 
n  a  jamais  prêché  que  dans  cette  Eglife, 
qu'il  regardoit  comme  le  lieu  propre 
de  fa  midian.  C  efl  ordinairement  M«  , 
de  Sacy  ,  &  quelquefois  M.  Arnauîd. 
le  Doâeur ,  qui  compofoienr  fes  di(- 
cours ,  parce  que  ia  multitude  de  fes 
afl^Hres  ne  lui  laiâbit  pas  le  loifir  de  . 
les  préparer  lui-même.  Il  leur  difoit  le  ' 
,fajct  qu'il  voulôit  traiter ,  quel  endroit 
de^  i*£vangtle  il  fe  propoloît   d'expli- 
quer, &  ces  Meilieurs  rempliffoient  ce  . 
plah ,  ou  du  moins  1  ebauchoient. 

3ans  avoir  une  fupériorité  de  génie 
ic  de  favoir ,  M»  Singlin  conduis  les 
^ires  les  plus  difficiles ,  par  une  fupé- 
rîorité  de  lumière  fiiinaturelle ,  que  les 
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grands  hommes  de  Port -Royal,  fts 
contemporains ,  refpeâoient  en  lui.  M« 
Pafcal  lui  trouvoit  le  jugement  û  foii- 
de ,  qu'il  lui  lifoit  tous  Tes  ouvrages 
avant  de  les  publier,  &  s*en  rapportoit 
â  fes  avis  :  M.  de  Sacy  fe  laifloit  cx)n- 
<luire  par  fes  avis ,  comme  auroit  Eut 
une  jeune  Religieufe  :  M.  de  Barcos, 
Abbé  de  Saint -Cyran  après  la  more 
de  fon  oncle,  ratifioit  toujours  ce  qui 
avoir  été  décidé  par  lui  :  M.  Arnauld 
fécoutoit  dans  les  prédications  avec 
une  fimplicité  d'enfant.  Enfin,  tout  ce 
qui  fe  faifoit  à  Port-Royal  des  Champs 
chez  les  Solitaires  5  paifoit  à  fon  tribu- 
nal :  ce  qui  aggravoit  (a  charge  con- 
fidérablemefit,  par  la  foUicimde  que  lui 
caufoit  ce  troupeau  éloigné  de  luL 

Dieu  le  fit  l'inftrument  de  quatre 
converfions  éclatantes,  fans  parler  d'un 

frand  nombre  d'autres  :  céUe  du  céle- 
re  &  faint  Abbé  de  Pont-Chateaù  y  de 
la  Maifbn  de  Cambout  *,  de  M.  Pafcal , 
cet  homme  fi  renommé  par  les  grands 
talens  de  l'efprit  *,  de  M.  Dugué  de  Ba- 
gnols ,  &  de  M.  Richer  Avocat.  Qui! 
étoit  beau  de  voir  les  le  Maître^  le^ 
HAndilly^  les  Sacy ,  les  Bagnols^  les 
Pont-Château ,  Us  de  Bafcle  ;  dd  Mi- 
niftres  i\Etat  >  des  Maîtres  ées  Kequi^ 
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tes  y  des  Avocats  célèbres  y'  des  Curés 
de   Paris  ,  des  Evêques  p   aux  pieds 
d*un  Prêtre  qui  n'avoit  rien  de  diftin- 
gué  ni  par  la  naiiTance ,  ni  par  les  ta- 
lens ,  &  en  aui  on  ne  révéroit  que  (a 
lumineufe  pieté  &  une  vocation  mar- 
quée pour  Ion  œuvre  l  II  falloit  que  TEI- 
prit  (aint  animât  bien  tous  ces  Pénitens. 
Oubliant  tout  ce  qu'ils  étoient ,  fermant 
les  yeux  fur  tout  ce  qu'ils  avoient  Sc 
de  dig  ûtés  dans  le  monde, &  d'éminen- 
ce  dans  les  talens ,  &  de  fublimité  dans 
Tefprit^ils  s'abandonnoient  avec  une  (Im- 
plicite d'enfant  à  la  conduite  d'un  hom- 
me d'un  mérite  peu  relevé  aux  yeux  de 
la   chair."  Ce    n'étoit  fans   doute   de 
leur  part  ni  petiteffe  d*e(prît ,  ni  défé- 
rence pour  1  ufage  établi  i  c'étoit  un  ef 
prit  de  foi.  M.  §inglin  fut  auflî  le  Dî- 
ledteur  de  plufîeurs  Dames  de  diftinc- 
tion  y  entr*autres  de  Mademoifelle  de 
Vertus  &  de  la  Ducheffe  de  Longuç- 
ville ,  fœur  du  grand  Cohdé. 

En  1^5^,  le  Cardinal  de  Retz  nom- 
ma M.  Singlîn  Supérieur  des  deux  mai- 
fons  de  Port- Royal ,  dont  il  étoit  Con- 
feffeur  depuis  vingt  ans.  Il  fît  plus  :  il 
lui  donna  en  fecret  des  lettres  de  Grand- 
Vicaire  pour  Port- Royale  afin  qu'il  n'eût 
jamais  afiaire  aux  Grands- Vicaires  du 
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Diocefe.  En  1 6$y ,  M.  Singlin  fit  eti 
cette  qualité  la  viHte  des  deux  maifons. 

En  I  ^^i ,  la  perfécutiou  fe  déclarant 
ouvertement  contre  Port-Royal ,  M.  Sin- 
glin fut  obligé  de  fe  cacher.  Il  fe  rerira 
dans  une  des  terres  de  la  Ducheflè  de 
Lonjgueville  *,  enfuite  dans  une  oiaifbn 
voimie  de  Port-Royal  de  Paris ,  où  il 
.continua  fa  vie  daps  les  exercices  de  la 
charité  la  plus  pure.  Il  quitta  cette  mai- 
fon ,  qui  étoit  le  logis  de  Madame  Vî- 
tart ,  au  Carême  de  1 664 ,  pour  aller 
jeûner  ailleurs  plus  en  liberté»  Dans  la 
Semaine-lainte  on  l'y  ramena  dans  un 
état  pitoyable  9  épuifë  par  fes  jeûnes  ÔC 
par  la  douleur  que  lui  caufoient  les  per- 
lécutions  qu'on  faifoit  à  Port  Royal.  Il 
fe  mit  au  lit  avec  une  fièvre  qui  ne  pa- 
rut pas  de  conléquence  aux  Médecins , 
&  qui  en  très  -  peu  de  temps  l'emporta 
ians  agonie ,  le  17  Avril  i66j{  ,  âgé  de 
cînquante-fept  ans. 

Son  corps  fut  ^porté  fecretcment  à 
Port  -  Royal  de  Paris  par  le  Curé  de 
laint  Médard ,  avec  une  permiflîon  tacite 
.des  Grands -Vicaires.  On  en  fit  Tou- 
verrure  avant  de  Tentcrrer  ,  &  on 
«n  tira  le  cœur,  qui  fut  poxté  à  Pprc- 
Royal  des- Champs. 

•  M. 
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M.   THOMAS     DU    FOSSÉ 
Le  pcre* 

.VJtEntien  Thomas,  Seigneur  da 
Foffé  en  Normandie ,  étoit  Maître  dç$ 
Comptes  à  Rouen.  En  1^43  ,  le  Père 
Msûgnard  de  TOxatoire,  Curé  de  fa  Pa- 
f  oiflS ,  ayant  quitté  tout  -  d'un  -  coup  (a 
cure ,  par  les  confeils  de  M.  de  Saint- 
Cyran ,  M.  du  ^FoiTé  en  fut  ïoxt  affligé , 
&  même  piqué  contre  l'Abbé ,  qu'il  ne 
^onnoiflbit  que  de  nom.  Il  fe  mit  en 
route ,  à  laXuite  de  Ion  Curé  fugitif,  & 
vînt  à  Paris  pour  faire  des  reproches  i 
l'Abbé ,  &  lui  redemander  le  Pafteur 
qu'il   lui   avoir    enlevé.    Il   lui    parla 
yefièi^ivement    a-vec    chaleur.    M.    de 
.  Saint  -  Cyran    l'écouta  ,    lui    xépon- 
dit  avec  une  grande  douceur ,  &  lui 
repréfenta  avec  tant  de  force  &  tant 
id'onâion  la  néceffité  de  la  pénitence  , 
qu'il  le  défarma.  M.  du  Foffé ,  qui  étoit 
:venu  pour  fe  plaindre  de  la  retraite  de 
fon  Curé  »  fe  fenrit  lui-même  difpofé  à 
en  faire  autant.;  en  forte  que  dès  le  mo- 
ment il  prit  la  réfolution  de  quitter  le 
monde.:  &  il  dit  à  M.  de  Saint-Cyrail  j 
Tome  IL  F, 
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M.  I-E  PRINCE  DP  CONTI, 

âRMAND  DE  Bourbon  ,  Prince  de 
ti ,  Comte  de  Pezenas ,  Baron  de 
ia  Fere  en  Tardenois,  Seigneur  de  Tlfle* 
JVdaai,  Chevalier  des  Ordrçs  du  Roit 
Gouverneur  de  Guyenne  ^  puis  de  Lanr 
guedoc,  étoit  fils  d Henri  II,  Prince  de 
Condé ,  8c  de  Ch^lotce  Marguerite  dp 
Montmorençi.  Il  naquit  k  Paris  le  1 1  Oc- 
tobre }6is.  Le  Prince  de  Condé  foq  . 
père ,  cjui  Iç  deftinpic  à  Tpglife  ^  le  fie 
çlevçr  dans  1  étude  de$  fciençes  »  dans 
lefquelles  le  jeune  Prince  fit  beaucoup 
de  progrès.  On  lui  donna  les  Abbayes 
^e  Saint  Denys ,  de  Cluni  «  4e  {^erins  Sç 
^é  Mqlême. 

II  quitta  TEtat  eccléfiaftiq^Ç  pour  fuî-r 
yre  les  armes.  Son  attachement  fingu- 
lier  pour  la  Ducheife  de  Longueville  ik 
fœur ,  le  brouilla  avec  la  Cour  j  car  pour    ; 
}ui  plaire ,  il  fe  mit  dans  le  parti  du  rrior    i 
ce  de  Cpndé*,  dans  ce  qu^on  appelle  h   \ 
guerre  des  Princes.  Après  la  paix ,  pou?    ] 
Je  réconcilier  avec  le  Roi ,  il  réfigna  tou^    j 
(es  bénéfices  au  Cardinal  Mazarin  i  puis    1 
llji  lie  den^ander  ^ne  de  fe§  piçççs  çd    ] 


îte  MM.  ùÉ  PoKT-RoYAt.  iif 

tnariage  ,  efpéranr  par- là  mettre  Ce  Mî* 
niftre  darts  les  intérêts ,  &  fe  rcrtiettrd 
bien  en  Cour.  Le  Cardinal  flatté  de  cettô 
alliance ,  y  donna  les  itiains  ;  de  forte 
(Çiu'en  1^54,  le  Prince  de  Conti  époula 
Anne-Marie Martinôzii,  fille  d'une  fœuf 
du  Cardinal.  Son  Eminence  donrta  fiit 
cents  mille  livres  de  dot  à  fa  nièce.  Lô 
Roi  y  ajouta 'pour  préfent  cinquante 
lAiUe  écus.  On  donna  au  Prince  de  ContS 
quarante  mille  écus  de  penfion  fur  ie« 
bénéfices  dont  il  aVoit  fait  démiflioft* 
Cette  même  année,  il  fut  nommé  Gou- 
verneur de  Guienne  :  puis  devint  Géné- 
tal  des  armées  du  Roi  en  Catalogne  ^ 
où,  eni^55 ,  il  prit  Ville-Franche,  ruy- 
cerdai&  Chârilion.  Après  cela  le  Roi  lui 
donna  la  charge  de  Uratid-Maître  de  ùt 
Maifon.  En  1^57  ,  Sa  Majefté  l'envoya 
commander  avec  le  Duc  de  Môdene  , 
îarmée  qu  elle  avoir  en  Italie ,  où  ils 
laffiégerent  inutilement  Alexandrie.  Ett 
ï^^Ojle  Prince  de  Conti  fe  trouva  à 
l'entrée  magnifique  du  Roi  à  Paris.  Quel* 
ques  mois  après ,  il  eut  le  Gouverne- 
ment de  Languedoc  ,  &  il  remit  au 
Dut  d'E^tefnbn  le  Gouvernement  de 
Guienne. 

*  Quoique  ce^  Prince  ait  été  rrès-îUuftre 
par  fa  naiâance  ôr  par  fe^  charges ,  il  Tisi 

F  iij 
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été  infiniment  plus  par  fa  piété  8(.  {è# 
vertus.  Toute  la  France  en  à  vu  de  glo- 
rieux témoignages.  Nous  avons  même 
de  lui  quelques  ouvrages  »  qui  atteftent 
fes  ientimens  pour  Dieu   &  pour  la 
JReligion.  Ayant  été  touché  de  Dieu,  il 
fe  mit  entre  les  mains  de  M.  Pavillon  » 
Evêquexl'Alet ,  qu'il  trouva  à  Pezeiuis  , 
lorfqu'il  alla  préuder  aux  Etats  de  Lan- 
guedoc. Sa  converfion  fit  des  pronçs 
lapides  fous  la  conduite  du  famt  Pré- 
lat. M.  de  Conti  travailla  enfuite  à  ame- 
ner la  PrinceiTe  fon  époufe  à  la  piété.  |1 
y  réuflît  par  fes  exemples ,  fes  brieres  « 
^  beaucoup  de  douceur.  Ce  fut  alors 
entr'el.le  Se  lui  une  émulation  fainte.pout 
la  pratique  des  plus  hautes  vertus.  Eqt 
i66i  ^  fur  la  fiu  du  carême 5  elle  voa; 
lut  accompagner   fon  mari  qui  alloit 
faire  une  retraite  à  Alet.  Le  Prince  logea 
à  TEvcché  avec  fon  monde  -,  &  la  Prin- 
ceflTe  logea  à  la  Communauté  des  Filles 
Régentes ,  parce  que  les  femmes  ne  lo- 
geoient  jamais  dans  la  maifon  Epifco* 
pale.  Elle  s  y  rendoit  tous  les  jours  i 
certaines  heures,  pour  quelques  exer- 
cices de  piété  qui  lui  étôlent  conuxuins 
avec  fon  époux. 

Pendant  cette  retraite  ,  M.  iïj^ltt  en- 
.tra  en  matière  avec  leurs  Alccûès  (m 
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les  grandes  reftitutions  qu'il  leur  falloic 
faire,  tant  pour  l'abus  que  le  Prince  ayoit 
fait  des  biens  ecciéliaftiques ,  pendant 

3nil  étoit  dans  cet  état ,  &  qu'il  polTé- 
oit  de  gros  bénéfices  >  que  pour  les 
dommages  qu'il  avoir  caulés  au  public 
par  les  guerres  civiles*  Une  autre  ma- 
tière de  reiUtution  fe  préfenta  en  mê- 
me-temps :  c'étoit  l'opiuente  fucceilioti  .' 
du  Cardinal  Mazarin  qui  mourut  alors» , 
Le  Prince  &  la  Princefle  ne  defîrant  que  : 
leur  falut  »  étoient  tous  prêts  de  fe  dé- 

Î)ouiIler  de  tout  pour  reftituer,  &  ne 
e  réferver  que  dix  mille  livres  de  rente 
pour  vivre  en  fimples  particuliers.  Le 
làge  &  judicieux  Direâeur  ne  aut  pas 
qu  il  fallût  aller  fi  vite  *>  il  dit  qu'il  falloit 
confulter  re  qu'il  y  avoit  de  plus  habiles 
Doâeurs.  On  drefla  des  mémoires  8c 
des  confultations  qui  furent  examinés 
par  M,  de  Ciron ,  Chancelier  de  l'Uni-  * 
verfité  de  Touloufc ,  M.  Arnauld  &  M. 
de  Sainte-Beuve.  Les  rcftitutions  qui  fu- 
rent conclues  font  »  la  remife  des  qua- 
rante mille  écus  de  penfion  qu  il  avoit 
fur  fes  Abbayes  y  cent  mille  écus  de  ré- 
ferve ,  que  M.  le  Prince  fon  père  avoit 
faite  fur  fes  bénéfices  >  deux  millions 
diftribués  aux  pays  qui  avoient  fouffert 
de  la  guerre  civile.  Pour  ce  qui  regarde 

F  iv 
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I    te  legs  du  Cardinal  à  la  Princeflè ,  qui 

\    âlloic  à  peu-près  à  deux  cent  mille  écus, 

\  Madame  de'Conti  ne  fut  pas  d  accord 

1  avec  M.  d\Alet  pour  l'emploi   qu  elle 

'  en  vouloit  faire ,  qui  cependant  n'étoit 

?ue  pour  Dieu.  Le  Prélat  en  écrivit  au 
rince,  pour  le^  prier  de  faire  goûter  a 
fon  époufe  des^  vues  plus  ratfonnables; 
La  Princeffe  fe  fournit  »  &  fuivit  le  pka 
que  FEvèque  lui  marqua. 

En  1 661 ,  les  deux  illuftres  époux  fia- 
ient ,  au  temps  de  la  Paffion ,  une  fé- 
conde retraite  à  Alet.  Ils  y  menèrent 
tout  leur  monde.  La  fuite  étoit  de  près 
de  cent  cinquante  perfonnes.  Pendant 
ce  féjour,  la  Princeflè  fut  plus  touchéd 
que  jamais  des  inftruâions  du  Prélan 
Son  mari  &  elle  propoferent  à  -M*  d'A- 
let  de  faire  vœu  de  continence  entre 
fes  mains.  U  ne  le  leur  confeilla  pas  ;  il 
les  exhorta  feulement  à  pratiquer  cette 
vertu  autant  qu'ils  le  pourroient ,  faits 
s'y  engager  par  un  vœu.  Il  réfifta  encore 
aux  empreflemens  réitérés  qu'ils  lui  té^ 
moignerenc  de  fe  défaire  de  tous  leurs 
biens  ,  fans  en  excepter  le  Gouverne-- 
ment  de  Languedoc,  que  le  Prince  pr6^ 
pofoit  de  vendre,  pour  fournir  plutôt 
aux  reftirutions.  Le  Prélat  tint  ferme ,  & 
înfifta  fort  pour  qu'on  gardât  k  Goa< 
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^(«xneineDt  y  perfuadé  des  mmds  biens 
que  peut  faire  dans  une  Province  un 
Gouverneur  tel  que  M-  le  Prince  dt 
'  Conti.  Cette  même  année  ce  Prince 
&t  fait  .Ci3,evaUer  des  Ordres  du  Roi* 

M.  de  Conti  eut  deux  crtfans,  Louis- 
Armand  de  Bourbon ,. Prince  de  Contî., 
tié  à  Parisien  t ^tji  ;  &  FrançoisnT Louis 
d^Boorb^H ,;  Piîince  de  la  Koche-fut- 
ïoflj-'oéich"  f^(?4.  'Il  almoit  fort  fes 
cnfans ,  &  s'occupoit  fort  de  leur  édu- 
cation ,  pour  leur  apprendre  â  craindre 
Dieu  &  à^'aimeiv  Lprftju  ils  étoient  en* 
copetoift  enfers,  M.  dfeConti  fe  faifoit 
nnplaîfit  de  lire  avec  eux  les  Figures  , 
'à  Ul  Bible.  Lorfque  c6^  jeunes  Princcf 
en  étaient  au  faCrifice  d*Abraham ,  ils 
le  paflbient  toujours.  Quelqu'un  qui  s'en 
apperçut ,  leur  en  demanda  la  raifon- 
Laîné  répondit  :  Mon  papa  tjlfihon  , 
tfutji  Dieu  le  lui  demandoit  j  il  f croit    \ 
de  nous  Id  mêhie  chofe  qu  Abraham, 
ifous  lui  cachons  cela. 
■   Le  Prince  de  Conti  mourut  à  Peienas 
le  II  Février,  Dimanche  delà  Sefirtragé- 
jime  ,  X  ^9 1.  Son  corps  fut  enterré  dans 
TEglife  des  Chartreux  de  Villenetrve^lez- 
Avignon^où  il  avoit  choifi  fa  fépultttrc» 

...     :^^ti«^ 
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M.  DE  PERTUIS  D'ÉRAGN Y 
DE   LA   Rivière. 

Ï^Ierre  de  Permis  d'Eragni  dt  b 
iviere  étoit  un  Gei^ûlbOmme  du  Vciûii 
Norm9nd, cadet  delà  maifon^quiavoît 
des  frères  avancés  dans  le  feryice  :  luir 
même  avoir  toujours  fuivi  la  profeifioa 
des  armes,  &  il  étoic  très-brave.;Il  étoit 
couHn  -  germain  _  du^  ^Duç..^.;  Saint* 
Simon.  Ayant  été  de  la  Religion,  pré-» 
tendue  réformée ,  Dieu  lui  fit  1^  grâce 
de  fe  retirer  de  Théréfie  )  enfuite  il  lui 
infpira  de  grands  fentimcns  de  péni^ 
tence  par  1  organe  du  faint  Evêque  de 
fiazas.  Les  converfations^  &  IjexempU 
de  ce  vertueux  Prélat»  le  touchereoc 
tellement,  que,  non  content  de  renon- 
cer à  fa  fortune  &  au  monde ,  il  voulut 
(e  retirer  dans  la  folitude  pour  y  pleurer 
fcs  péchés.  Il  choifit  Port  Royal  ^des- 
Champs,  qui  commençoit  à  être  connu 
pour  un  lieu  sûr ,  &  propre  à  fe  (anc-  . 
tifier.  Il  fe  confacra  au  ièrvice  de  h 
maifon ,  &  demanda  par  grâce  qu  oa 
le  fit  garde  des  bois.  Sa  foUtude,  daas 
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ce  pofte,  écoit  toute  autre  que  celle  des 
autres  Solitaires  :  car  étant  chargé  de 
veiller  pour  qu'on  ne  fît  aucun  dégâc 
dans  les  bois  de  l'Abbaye ,  il  y  pafToit» 
à  proprement  parler ,  toute  la  vie.  Il 
s  y  occupoit  à  lire  ,  à  prier,  &  à  mé* 
direr.  11  voulut  aufS  mortifier  fon  ef- 
prit  en  l'appliquant  à  Tétude  des  lan^ 

F  Lies.  Il  apprit  lui  tout  feul  le  Grec»  J 
Hébreu,  lEfpagnol ,  l'Italien.  Son  ' 
intention,  en  apprenant  le  Grec  8c  • 
l'Hébreu,  étoit  de  pouvoir  lire  TEcrî-  ; 
ture-Sainte  dans  ces  deux  langues  ^  6c  ; 
il  fie  ufage  de  TEfpagnol  uour  tra-  ' 
duire  quelques  morceaux  de  fainte 
Thérèfe ,  qui  n'avoient  pas  encore  été 
traduits  en  François. 

Pendant  qu'il  appliquoit  ainfi  foQ 
efprit,  il  mattoit  ion  corps  par  des 
jeunes  longs  &  opiniâtres ,  &  par  une 
vie  fi  rude  &  fi  âpre ,  que  les  gens  de 
la  campagne  les  plus  robufles  n'auroienc 
pu,  fans  fouffrir  beaucoup,  en  (outenir 
une  pareille.  ^11  pafloit  des  années  en-  \ 
tieres  à  ne  faire  qu'un  repas  par  jour , 
8c  fouvent  d'un  feul  mets ,  comme  du 
potage.  Il  couchoit  tout  habillé.  Dans 
les  plus  grands  froids ,  il  n'avoir  qu'ua 
fimple  julle-au-corps  aflfez  mince,  quit 
ftrroic  bien  tott  avec  une  ficelle  dans 

F  vj 
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I  les  grandes  celées  *>  mettre  de  même 
des  ficelles  bien  nouées  à  Tes  deux 
poignets  pour  avoir  chaud.  On  ne  fau- 
roit  dire  combien  de  différentes  efpeces 
de  dureté  il  exerçoit  contre  lui-même.  ^ 
Revenant  des  bois  le  foir,  fouvent  tout 
crotté  &  tout  boueux,  il  prenoit  un 
feau  d'eau,  trempoit  dedans  Tes  deux 
pieds  &  fcs  deux  jambes ,  &  feottoic 
la  boue  de  fes  bas  &  de  Tes  fouliers 
'  pour  les  laver  :  puis  il  montoit  à  (a 
'  chambre  pour  fe  lécher  comme  il  pou- 
yoit ,  fans  feu  ^  &  cela  en  hiver ,  prenoit 
ion  frugal  repas ,  &  enfuite  fe  couchoic 
tout  chauffe*  &  •mouillé,  pour  recom- 
mencer le  lendemain  fur  nouveaux 
frais. 

Il  vint  une  fois  à  Paris  pour  fe  foire 
arracher  une  dent.  L*Opéraeeur  fucity 
&  par  trois  fois  il  l'enleva  de  terrer 
lans  qu'il  fourcillât.  L'Opérateur  étonné 
de  fon  fang  froid ,  lui  dit  :  //  faut 
avouer  que  vous  autres ,  gens  de  cani-^ 
pagne ,  vous  êtes  bien  durs. 

M.  de  la  Rivière  a  foutenu  pendant 
vingt-deux  ans  cette  étrange  péniten- 
ce :  mais  à  la  fin,  fes  auflérités  le  firent 
fuccomber.  Il  lui  prit  une  groffe  fièvre 

J[ui  annonça  une  fin  prochaine.  Malgré 
on  état ,  il  continua  fon  abftincfice  ^ 
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ne  changea  point  Ton  coucher ,  &  refta 

toujours  £ur  fa  paillafle  fans  draps,  & 

'vêtu.  M.  Hamon  eiTaya  de  lui  faire 

prendre   une  manière  plus   douce  de 

paflèr  fa  maladie  -,  mais  le  malade  élo^- 

quent  défarma  le  Médecin,  qui  ne  put 

tenir  contre  les  chofes  admirables  que 

ibn  amour  pour  la  pénitence  lui  faifoit 

dire.  On  remarqua  même ,  que  5  quoi* 

que  la  pofture  qu'il  avoir  dans  fon  lie 

dût  augmenter  Tes  douleurs ,  il  ne  penfar 

jamais  a  changer  de  fituation.  Il  mouruc 

le  19  Mars  1668^ 


M.    B  O  U  IL  L  Y. 

f  Rançois  Bouillv  étoît  un  Cha^ 
lîQÎne  d'Abbeville ,  qui  renonça  de 
fwnne  heure  à  tous  fes  Bénéfices  pour 
embraffer  les  travaux  de  la  pénitence  ^ 
&  s'cnfèvelir  dans  la  folitude  de  Port- 
Royal.  En  y  entrant  il  donna  tout 
fon  bien  à  la  maifon ,  &  on  lui  en  fit 
une  jienfion.  Dabord  il  s'occupa  à 
toutes  les  différentes  fortes  dé  fervices 
qui  fe  préfentoient,  mais  dans  la  fuite 
il  fe  fixa  au  jardinage ,  &  fe  chargea 
entièrement  du   jardin  des   Granges^ 
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Son  office  de.  jardinier  lui  valut  le 
privilège  de  n'être  pas  renvoyé  comme 
tes  autres,  dans  les  difiérentes  difper^ 
fions  bices  par  les  ordres  de  la  Cour? 
les  Commiflaires  le  prirent  toujours 
)  pour  ce  qu'il  paroifibit  au-dehors,  un 
payfan.  Il  en  avoir  en  effet  l'habit  9 
&  il  en  contrefaifoit  fort  bien  les 
allures  &  le  parler ,  dans  les  occafions. 
Loifque  M.  aAubrai»  Lieutenant  Civil, 
vint  en  i6$é  faire  une  vifite  à  Port- 
Royal  des -Champs,  Se  renvoyer  les 
Solitaires ,  M«  Bouilly  fut  interrogé  à 
fon  tour  par  le  Magiftrat ,  qui  lui  dit 
après  :  Bon  homme ,  mettras-tu  bien- 
là  ton  nom?  Il  répondit  :  Mon/leur^ 
je  fommts  plus  accoutumé^  à  unir 
eune  bêche  qu^eune  plume.  Sur  quoi  Je 
Magiftrat  répliqua  :  Fais  comme  tu 
pourras. 
,  M.  Bouilly  étoit  aufll  Vigneron  ;  il 
:  a  planté  lui-même  la  vigne  des  Gran« 

ires.  Là  il  eue  l'honneur  de  voir  fous 
ui  l'illuftre  Abbé  de  Pont-Château,  en 
i  qualité  d'apprentif  Jardinier.  M.  Fon- 
taine ,  dans  fes  Mémoires ,  dit,  parlant 
de  M.  Bouilly  :  ce  J'avois  lié  avec  lui 
»une  très-grande  amitié,  parce  qu'il 
sjavoit  une  candeur ,  une  af&bilité  & 
9>  une  cordialité  qui  me  ravifloient.  Je  lui 
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«deinandois  fouvenr,  en  lui  voyant  fon  , 
9»  petit  lufte-au-corps  qui  lui  alloit  juf-  j 
39  au  aux  reins,  &  qui  écoit  d  un  méchant  '■ 
»dioguet ,  où  étoient  fes  belles  fou«  | 
»>tanes  de  foie,  &  fi  traînantes  d'au-  ' 
trefois.  Je  n'ai  point  vu  d'homme  aller 
9>plus  droit  à  Dieu  y  Se  j*admirai ,  qu'a?- 
»près  avoir  quitté  tout  ce  qull  avoit 
33 dans  le  monde,  lorfque  les  incerri* 
»tudes  arrivèrent,  &  qu'on  ne  favoit 
»ce  cjuedeviendroit  Port- Royal,  il  ne 
^voulut  jamais  penfer  aux  moyens  de  ^ 
3>fubfîfter,  ni  (c   réfervcr,  comme  il  ' 
aodifoit ,  une  porte  de-  derrière  ;  mais 
3>s*abandonnant   entièrement   à    Dieu 
>)pour  l'avenir ,  il  demeura  ferme  daiis 
33 la  réfolution  qu'il  avoit  faite,  de  n'être 
9>quà  lui,  ic  non  à  foi-même  33. 

En  i66i^  M.  Bouilly  fut  attaqué 
d'une  maladie  fi  violente ,  que  dès  le 
fécond  jour  on  fut  obligé  de  l'admi- 
niftrer.  Il  fouffrit  avec  patience  de 
très-grandes  douleurs.  Quelque  répu- 
gnance, qu'il  eût  pour  les  remèdes ,  il 
n'en  refufa  jamais  aucun.  Ayant  été 
un  jour  fans  rien  prendre ,  à  caufe  des 
douleurs  infuppprtables  que  la  nourri- 
ture ,  ou  même  la  boidon  lui  caufoit , 
quelqu'un  lui  dit ,  qu'il  ne  falloir  pas 
perdre  une  feule  gQUtte.  du  calice  tfpe 
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Dieu  lui  préfentoic  v  il  n  héfita  plus  2 
accepter  tout  ce  qu'on  lui  donnotr  à 
prendre,  &  demandoit  même  quel* 
quefois  à  boire  de  lui-même.  On, a 
remarqué,  que  pendant  toute  fa  vie  ri 
avoit  eu  de  grandes  appréhendons  des 
Jugemens  de  Dieu ,  &  qua  fa  mort 
•elles  firent  place  aune:  confiance  6ci 
une  tranquillité  pat  Eûtes,  dans  lelqiiel- 
les  il  mourut  le  8  Avril  id^8,  après 
vingt -un  ans  de  pénitence  à  Ponr 
Royal. 


M.  DE  SAINT-GILLES  D'ASSON. 

^/Vntoine  BAUDRYde  Sarnt  Gilles 
d'Affon ,  écoit  un  Gentilhomme  du  Poi- 
tou. Il  avoit  tait  de  bonnes  étudcs,favoît 
le  Grec,  6c  avoit  to  fcs  trois  années 
•de  Théologie  en  Sorbonne.  Il  pdffé^ 
doit  deux  Chapelles  à  b  -nominadoit 
de  fa  famille ,  &  un^  Prieuré  dépen- 
idant  de  l'Abbaye  de  Genefton,qo'avoit 
•M.  de  Pont-Château.  C'eft  ce  qur  influa 
beaucoup  dans  la  liaiion  qu'il  eut  en- 
fuite  avec  cet  illuftre  Abbé  ,*  devenu 
fénitent  comme  lui.  M.  de  Saint* 
ijiiles  ayant  lu  le.  Livre  De  U^FrA 
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quente  Communion  ^  ne  penfa  plus  qu'i 
le  mettre  en  pratique,  il  vint  à  Paris, 
fc  préfcnta  à  M.  Singlin ,  puis  le  retira 
à  Fort- Royal  des -Champs.   Il  quitta? 
alors  fon  Prieuré,  &  garda  cependant 
fcs  deux  Chapelles ,  de  peur  que  fes 
trcrcs ,  de  qui  elles  dépendoient,  ne  les 
nûifenr  en  mauvailes  mains.  Il  fe  livnC 
enfuite  aux  œuvres  de  charité ,  8c  à  Isi 
pénitence  la  plus  auftere.    «G'étoît, 
»>dit  M.  Fontaine,  un  homme  à  tout ,  , 
»à  la  plume  &  au  poil.  Il  étoit  exad  &  '; 
^ponduel  en  tout  ce  qu  il  faifoit ,'  &C   \ 
»lcs  ouvrages  les  plus  ennfcarraffans  & 
^Ics  plus  épineux,  étoient  admirable- 
îîinent  bien  entre  fes  mains.  Il   étoit 
3>d'une  humeur  extrêmement  aimable; 
5>0n  ne  pouvoit  le  voir  &  le  connoî-  ' 
3nre  fans   l'aimer.  L'oubli  où  il  étoit 
^entièrement  de  fa  noblefle ,  fit  qu'il 
^ne  dédaigna  pas  d'apprendre  le  métier 
*>de  ménuifier ,  pour  rendre  fervice  aux   ' 
sîépoufes  de  Jefiis-Chrift,  dont  il  ne 
ïîpouvo't  aflez  admirer  la  dignité.  H 
»5a  rendu  mille  fervices  à  cette  maifon,  i 
»où  il  s'étoit  fait  bâtir  un  petit  logis-, 
53qu'on    appelloit    le    Palais    Saint" 
^^  Gilles.  Il  étendoitfa  charité  fur  tous 
Vieeux  qu'il  croyoit  en  avoir  befoin ....", 
»5ll  étoit  la  confolation  de  M.  Sin^fi  • 
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»par  les  voyages  qu'il  entrcprenoit , 
a»  celle  de  NT.  Amauld  par  fes  ouvra- 
iiiges»  celle  de  "M.  de  Sacy  pSTcs 
as^treriens,  celle  des  Rameutes  par 
a»fes~  négociations  ,  celle  oe  tous  fes 
a>anûspar  {êsl^ons  oflices»  &  fofe  dire, 
»la  joie  des  Anges  par  la  pénitence, 
3>  car  il  la  poitdit  aux  atrcnottés.  On 
«>peur  dire  qu'il  s'eft  tué  lui-même, 
99  &  quoiqu'il  fut  fort  grand  &  robufte, 
asaum-bien  que  onze  fireres  qui  étoient 
»de  même  taille,  il  ne  laiuà  pas  de 
9»  venir  bientôt  à  bout  de  fe  confumer 
9>à  la  fleur  de  fon  âge.  Mais  il  étoit 
a>  extrêmement   régulier  dans  tous  lt$ 
a> exercices  de  la  pénitence,  ne  comp- 
»>tant  pour  rien   la  vie  &  fa  fanté  : 
9a  ce  qui  ne  lui  otoit  rien  de  fbn  afià- 
9>bilité  &  de  (à  joie.  Puis  >  je  oublier 
aa qu'un  jour  de  faint  Antoine,  fetrou- 
aavant  avec   ûx   autres   Meilleurs  qui 
a^portoienc  ce  nom,  comme  lui,  après 
a^un  repas  frugal  il  alla  fe  promener 
'  a} avec  eux,    prit  fa  flûte  allemande, 
a> qu'il  touchoit  admirablement  bien, 
a>&  joua  d'un  ton  fi  animé,  les  can- 
antiques   facrés  que    les  fainres  Reli- 
aagieufes  chantoient  à  l'adoration ,  que 
a^tout  le  monde,  dedans  &  dehors, 
aj  étoit  enlevé  aa. 
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M.  de  Saint-Gilles  redoubla  fes  auf*  \ 
tentés   pendant  la  prifon  de  M.  1de   ] 
Sacy  9  eipérant  lui  être  utile  auprès  de 
Dieu  par  des  œuvres  de  pénitence.  Il 
demeuroit  alors  à  rextrcmité  de  la  rue  ^ 
de  fiafroy»  fauxbourg  Saint -Antoine, 
avec  M.  de  Sainte-Marthe  &  M.  de 
Pont  -  Château.    Us  édifioient  (i  bien 
toute  la  ParoifTe  fàinre   Marguerite, 
Gu'on  les  pria  une  fois  de  porter  le 
liais  à  la  proceffion  de  la  Fête-Oieu. 
M.  de  Sacy  &  M.  Fontaine,  qui  ëtoient 
à  la  Baftille ,  les  reconnurent  de  leurs 
fenêtres.  Ce  ,  fut  dans  cette  demeure 

Ïe  M.  de  Saint-Gilles  tomba  malade, 
•fiit  confeffé  par  le  Vicaire  de  la 
Paroifle,  &  reçut  fes  Sacremens.  M. 
de  Sacy ,  qui  depuis  peu  étoit  forri 
jde  la  Baftille ,  eut  la  douleur  de  re- 
cevoir les  derniers  foupirs.  Il  mourut 
le  30  Décembre  166S,  &  fut  inhu- 
mé à  fainte  Marguerite.  Son  cœur  fut 
porté  à  Port- Royal. 
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M.    H  I  L  L  E  RI  N.       ■ 

Jacques  Hillerin  ëcoit  Curé  de 
Saint-Mcrry  à  Paris.  IL étoic  riche,  Sc 
vivoit  en  conféquence ,  étant  bien  venu 
chez  les  Grands.  Parmi  fcs  Paroiffiens 
de  diftindion  ,  etoir  M*  d'Andilly ,  qui 
fut  pour  lui  un  principe  de  falut^  en 
lui  procurant  la  connoiflancc  de  .M. 
de  Saint-Cyran  ,  prifonnier  à  Vincen- 
nes.  Lts  converfations  de  cet  Abbé  fi- 
lent ouvrir  les  yeux  à  M.  Hillerin  fur 
les  obligations  de  Ton  état.  Il  com« 
mença  par  refTentir  le  vuide  de  tout 
ce  qui  lavoir  rafTuré  julqu'alors,  & 
lui  avoir  attiré  Teftime  de  fa  Paroiflè^ 
le  talent  de  la  parole ,  la  dignité  avec 
laquelle  il  faifoit  fes  fondions,  fon  ca- 
raâere  infînuant  &  aimable  pour  le 
commerce  de  la  vie,  la  confiance  de  fes 
Paroiflîcns  &  le  piaifir  qu'ils  fe  faifoient 
tous  de  lavoir  à  leur  table.  Il  comprit 
que  tout  cela  n'étoit  pa^  ce  qui  faifoit 
un  digne  Pafteut  devant  Dieu.  Réflé- 
chiflant  enfuite  fiK  les  mœurs  de  fes 
Paroiflîens,  il  étoit  effrayé  du  peu  de 
fruit  qu'il  faifoit.  Comme  il  connoiflbit 
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ks  chofe:  à  fond ,  il  ne  pouvoit  plus 
monter  en  chaire  qu'il  nç  fe  fçmît  pé- 
nétré de  douleur,  en  fectanc  les^eux 
iur  un  auditoire  où  il  ne  voyoit  preC- 
que  dans  une  allemblée  de  Chrétiens» 
qu  un  ^fTemblage  de  vices  :  c'eft  ainfi 
que  le  Curé  converti  s'exprimoit.   L«    , 
vue  de  fon  Clergé-,  compote  de  quatre» 
Yingt-fix  Prêtres  rslormands,  &  de  qua- 
tre Picards,  étoic-  pour  lui  un  nouveau 
fijjet  de  triftefle  &  de  tremblement  j  par- 
ce qu'il  n'y  appercevoit  qu'une  rroupe 
de  mercenaires  5  qui  faifoient  du  faint 
Miniftere  un  niétier  pour  vivre,  &  qui 
o'avoient.  rien,  d'ailleurs,  de  la  fainteté 
ïcquifc    dans   les  Miniftrcs  de  Jefus-^ 
Chrift.  Il  commença  par  donner  l'exem- 
ple j  réforma  fa  vie,  fe  retira  des  com-  \ 
pagnies ,  des  tables ,  mit  bas  fon  équi- 
page ,  renvoya    fes    valets ,   &  il  ne 
s'occupa  plus  que  de  Dieu  &  de  (es 
Revoirs  de  Palteur.  Il  prit  dès- lors  la 
réfolution  de  fe  défaire  de  ia  Cure» 
&  de  fe  mettre  en  pénitence.  M.  de 
$aint-Cyran  loua  ion  deflein,  mais 
il  lui  confeilia  de  ne  rien  précipiter. 

M.  HUlerin  s'appliqua  alors  à  de 
férieufes  études  &  à  de  fréquentes 
prières.  Il  demandoit  fans  ceife  à  Dieu 
iç  lui  isure  (rouvet  un  {ucçeileur  gui 
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pûc  remplir  dignement  le  pofte  qu'il 
vouloir  quitter ,  à  caufe  de  Ton  indi* 

fnicé^  &c  le  conjuroig:.  avec  larmes  de 
âcer  le  moment  de  Gi  délivrance» 
Dieu  ne  l'exauça  pas  tout  d'un  coup  : 
les  bons  ftijets  écoient  rares  ,  &  la 
plupart  refufbient  ;  ce  qui  affligeait  le 
bon  Curé 5  &  laccabloit  d'ennui.  Il 
prit  avec  lui  M.  Fontaine ,  qui  avoit  à 
peine  dix-huit  ans,  pour  en  &iré  fon 
ami.  Il  lui  procura  la  connoiflknce  de 
M.  d'Andilhr,  &  le  mit  dans  le  goût 
d  étudier  rËcriture-Sainte  &  les  Pères. 
En  I  ^43 ,  M.  de  Saint-Cyran  fortit  de 
Vincennes,  &  mourut  huit  mois  après* 
M.  Singtin  devint  le  confeil  de  M. 
Hilierin,  dont  les  vœux  enfin  furent 
exaucés  :  on  lui  procura  M.  du  Hamel , 
Curé  de  Saint-Maurice  à  Sens,  homme 
en  grande  eftime  auprès  de  tous  les 
gens  de  bien. 

.  Le  jour  de  la  Chandeleur  1^44,  M. 
Jlillerin  monta  en  chaire  pour  la  der- 
nière fois ,  &  fit  fon  adieu  à  fes  Pa- 
roiflîens.  Depuis  ce  moment,  ce  fut 
un  concours  de  monde  dans  fa  mai(ba 
qui  ne  défempliifoit  pas  :  tous,  la  larme 
i  Tœil,  venoient  fe  recommander  à  fes 

Erieits.  Il  partit  de  Paris  le  y  Février, 
e^  lieu  qu'il  choific  pour  fa  retraite 
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écoir  un  petit  Prieuré  de  Saint- Andréi^ 
quil  avoit  dans  le  Poitou.  Son  occu^ 
pation  dans  cette  folitude ,  fut  la  prière 
&  l'étude  de  TEcriture-Sainte  &  des 
Feres»pour  lui  feul,  car  il  s'étoitcon* 
daniné  i  un  perpétuel  (ilence  -> Juraues- 
U»  que  s'étant  interdit  toute  tonoioti 
Ecdéfiaftique,  il  ne  fe  crut  jamais  digne 
de  taire ,  même  le  Catéchifme.  11  lot* 
toit  de  temps-en-temps  de  fa  retraite  » 
Si  alloit  tantôt   â   Angers  auprès  du 
ùin%  Evêque  Arnauld  ;  tantôt  il  venoit  | 
pafler  quelque  temps  à   Port- Royal  i 
des  Champs,  pour  faire  des  renouvel*  = 
lemeiis  entre  les  mains  de  M.  de  Sacy»  ; 
qu'il  avdt  vu  enfant.  Quelquefois  il 
nifoit  de  petits  féjours  à  Paris.  Ce  fut 
dans  un  de  ces  voyages  qu'il  mourut 
en  cette  ville,  le  14  Avril  166^9  fut 
la  Paroiiïe  de  Saint- Jacques  du  Haut- 
Pas.  Il  voulut  être  inhumé  aux  pieds  | 
de  M.  de  Saint-Cyrani  conune  fon 
humble  difdple. 


r^ 
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M.  DE   LA  PETITIERR 


Al 


_Ndré  Pizon  de  Betoulat  4Jle  la 
Pçririerc  étoit  un  Gentilhomme  du  Poi- 
t©u ,  Chevalier  de  Saint-Michel ,  qui  » 
parmi  les  braves  du  (ieck,  pafToit  pour 
ta  meilleure  évéc  de  France  j  &  fur  qui 
le  Cardinal  de  Richelieu  fe  repofoit 
pour  la  sûreté  de  fa  peribnne  quand 
il  le  favoit  dans  £es  appartemens.  C*ér 
toit  un  lion  plutôt  qu'un  homme.  Le 
feu  lui  fortoit  par  les  yeux  ,  &  fon 
regard  efFrayoit  ceux  qui  le  rcgar^ 
doienr.  Dieu  le  fervit  d'un  malheur  qui 
lui  arriva  pour  toucher  (on  ame  féroce. 
Il  prit  querelle  avec  un  parent  du  Cafr 
dinal.  Fendant  plus  de  huit  jours ,  Ù 
eut  un  cheval  toujours  fellé  &  prêt  à 
monter ,  pour  aller  fe  battre  contre  fon 
homme.  Le  combat  fe.  donna.  M-  de  la 
Petiriere  bleflà  à  mort  fon  ennemi  j  mais 
la  fureur  qui  le  tranfportoit  étoit  telle , 
que  ne  fe  pofledant  point ,  il  fe  fit  don- 
ner par  fon  anragonifte  un  coup  d*é- 
{)ée  dans  le  bras  eritre  les  deux  os ,  où 
a  pointe  caflee  demeura  fans  quHl  pût 
la  retirer.  Il  fe  fauva  eh  cet  état  à  tra- 
vers 
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vers  champs ,  &  alla  porter  Ton  bras  à 
un  marécoal ,  qui  eut  oefoiii  de  groiTes 
tenailles  de  fa  forge  pour  tirer  le  mor- 
ceau de  fer.  Il  penla  que  le  Cardinal  ne 
lui  pardonneroit  jamais  la  mprc  de  fon 
parent  :  c^eft  pourquoi  il  fe  tint  caché. 
Ceci  arriva  en  1^42. 

Ce  fut  pendant  ce  temps  de  retraite 
forcée ,  que  Dieu  lui  ouvrit  les  ^eux 
fur  l'horreur  de  fes  crimes.  Il  entendit  ' 
parler  de  M.  de  Saint-Cyran ,  du  lûvre 
Delà  Fréquente  Communion j  &  de  la 

Îiiété  de  Port-Royal.  Ce  qu'il  en  apprit, 
brvit  à  nourrir  en  lui  les  fentimens 
de  Religion  &  de  pénitence  ,  que  la 
grâce  avoit  mis  dans  fon  cœur.  En 
1^4,  il  vint  paffer  quelque  temps  à 
Port -Royal.  Il  en  fortit  enfuite  pour 
fe  mettre  chez  un  cordonnier  en  qua- 
lité d'^pprcntif.  Il  y  fit  fon  apprentif- 
fagc ,  fans  être  connu ,  &  y  a  vécu  d  une 
manière  très  -  chrétienne.  Il  tenoit  en 
règle  les  garjons  &  les  enfans  ,ies  me- 
noit  aux  Offices  de  TEglife,  &  leur  lifoit 
l'Evangile  &  la  vie  cks  Saints.  Quand 
fon  apprentiflage  fut  fini,  fon  maître 
qui  1  afiedionnoit  beaucoup ,  lui  ofiit 
de  gros  gages  pour  refter  chez  lui  *,  mais 
il  le  remercia ,  &  alla  où  la  grâce  Tap- 
pelloit.  Il  entra  à  Port- Royal  en  1^48, 
Tome  IL  G 
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où  il  fe  livra  à  la  vie  péniteîitc  ,  devenu 
auffi  humble  qu'il  avoir  éré  fier  &  or- 
gueilleux. Il  prit  pour  fon  occupation 
le  métier  de  cordonnier  qu*il.avoît  ap- 
pris. 

Le  caraftere  martial  de  ce  brave  Of- 
ficier ,  fcrvit  très^utilement  à  la  maifbn 
pendant  la  guerre  des  Princes.  Les  So-^ 
litaires  furent  obligés  de  pourvoir  à  h 
sûrefê  du  monaftere  »  &  de  fe  mettre  eâ 
défenfe  :  il  UHoit  auffi  efcorter  des 
convois  df^  vivres ,  que  la  maifon  des 
Champs  çnvoyoit  à  celle  de  Paris  où 
l'on  xnanquoit  de  tout ,  Paris  étant  blo^ 
que.  M.  aè  la  Petitiere ,  avec  deux  ou 
trois  Officiers ,  Solitaires  comme  lui  i 
Port  Royal  des  Champs  ,  dirigeoic  les 
opérations ,  &  faifoit  les  voyages. 
>  Ce  faint  Solitaire  y  a  toujours  vécu 
dans  une  telle  fimpliçité ,  qu'il  prcnoic 
tout  au  pied  de  Ja  lettre  ^  un  trait  va 
le  prouver,     ^ 

M.  Arnauld  &  quelques  autres  Mef- 
fieurs ,  s'étant  un  jour  apperçus  à  dîner 
que  M.  de  la  Petitiere  étoit  trifte  »  lui 
en  demandèrent  le  fujet.  Il  voulut  d'a- 
bord diiCmuler,  difant  que  ce  n'étoic 
rien  -,  mais  on  le  pteflà  tant ,  qu'il  avoua 
enfin  a  qu'en  etet  il  avoit  un  grand 
^>  chagrin  ;  que  Je  matip  Jt  »yp}t  iti  ^ 
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»fflarché  de  Chevreufe  ,   où  il  avoic 
ïiËdr  emplette  de  deux  très-beaux  cuirs  >   ; 
»&  que  revenant  par  l'endroit  qu'on  / 
^appelle  Trou  ^  if  Enfer  y  il  avoit  fiait   i 
»iencontre  de  quatre  foldats  qui  l'a-  | 
«voient  détroufle ,  &  avoient  emporté  : 
^^fes  cuirs  ^  à  quoi  il  avoit  grand  te- 
»grct  5>.  Et  il  Te  mit  à  faire  des  éloges 
fans  fin  de  Tes  admirables  cuirs.  Quoi  ! 
die  M.  Arnauld,  ne  pouviez-vous  donc 
pas  vous  défendre,  étant  un  M.  de  I4 
Pcririere  :  Eh  mais  1  dit  M.  de  la  Peti- 
ticrc ,  je  croyois  que  l'Evangile  défen- . 
<loit  de  fe  vgnger.  On  fe  mit  à  rire  \  & 
on  lui  dit  que  l'Evangile  n'empêchoic 
point  de  défendre  au  moins  fon  bien: 
contre  des  voleurs,   pourvu  au'on  le 
Ht  d'une  certaine  manière.   M.  de  la 
Petitiere  écoute  fans  dire  mot  ;  mais  il 
prit  fur-le-champ  fa  réfolurion  en  lui-, 
même.  Il  fort  auffi-tôt  après  le  dîner 
avec  fon  épée ,  fans  qu'on  le  voie  fortir  ; 
il  retourne  à  Chevreufe ,  &  va  de  ca- 
baret en  cabaret  s'informer  fi  on  n'a  pas 
Vil  paffcr  quatre  foldats  avec  deux  cuirs. 
Il  les  apperçoit  dans  l'un  de  ces  ca- 
barets, qui  boivent  à  une  table  ,  les 
deux  cuirs  par  terre ,  à  côté  d'eux.  Il 
pafle  outre,  &  va  attendre  les  fripon S: 
a  la  fortie  du  Bourg.  Lorfqu'ils  paroif- 

Gij 
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fenr ,  il  (e  préfente  »  &  fans  autre  préaitt- 
bule  les  (omme  de  mettre  bas  les  cuirs. 
Son  ton  9  fa  contenance*»  &  apparem- 
ment ce   regard  de  lion  qui  lui  étoii 

.  naturel ,  mirent  les  quatre  hommes  en 
fuite.  M.  de  la  Petitiere  ramaflè  fes 
cuirs ,  les  remet  fur  fbn  dos  »  .%  s'en 

-■  revient  à  Port -Royal.  La  fcene  fut  fon 
TéjouifTante  pour  la  compagnie ,  qui  le 
vit  arriver  triomphant  &  fier  dç  £à  con- 
quête. 

Ce  faint  garçon  a  toujours  vécu  dans 
une  pénitence  trcs-auftcre ,  &  eft  mon 

;  dans  lliumble  exercice  de  fa  proteflion , 
le  s  Janvier  1^70, -âgé  de  foixante* 
quinze  ans. 


M.    DU    MONT    AKAKIA, 
Et  fes  frères. 

V^Harles  du  Mont  Akakia  na- 
quit en  I  ^z  I ,  &  étoit  fils  de  Confiant 
Akakia ,  Médecin  de  la  Faculté.  Il  fit 
de  bonnes  études  :  &  étant  Diacre  & 
Licencié  en  Théologie  de  la  Maifon  de 
Navarre ,  il  renonça  au  Dodorat  poiu 
vivre  dans  la  retraite  &  la  pénitence.  Il 
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vécut  quelques  années  en  /impie  parti- 
culier y  étudiant  TEcriture  -  Sainte  &  les 
Pères.  Dans  la  fuite  M.  Singlin  ,  qui 
étoit.  fon  Direâeui  depuis  fa  retraite  » 
le  crut  propre  à  fervir  TEglife  dans  le 
Sacerdoce.  Il  lui  fit  prendre  la  Prctrife , 
&  l'établit  un  des  Confeflcurs  des  Re- 
ligieufcs  de  Poit-Royal.  Il  s'en  acquitta 
dignement  pendant  quatre  ans*,  après 
quoi  il  fut  obligé  de  s'éloigner ,  en 
i^^i)  époque  du  renvoi  de  tous  les 
Confefleurs.  Il  fe  retira  fur  la  Paroîfle 
de  faint  Médard. 

M.  du  Mont  avoit  quatre  frères  & 
une  fœur  qu'il  avoir  tous  élevés.  L'un 
s'appelioit  Ju  Lac  ;  un  autre  de  l^aux; 
le  troifîeme  du  Pleffis  ;  le  quatrième  du 
Lys  ;  &  fa  fœur  Mademotfelle  Coup- 
idnt.  Il  a  eu  la  confolation  de  les  voir 
tous  cinq  (e  donner  au  bien  ,   &  venir 
demeurer  à  Port -Royal.  L'un  de  ct% 
Meflîeurs  Akakia  devint  homme  d'af- 
faires de  la  Communauté  de  Paris.  Il 
reçoit  en  \6Cj{^  dans  le,  temps  de  la 
grande  crîfe ,  &  eut  part  à  la  perfécu- 
don.  On  vint  pour  le  prendre  &  le  con- 
duire à  la  Baftilie.    Il  éteit  malade ,  & 
avoit  même  une  médecine  dans  le  corps.  ' 
Mademoifelle  Conftant  fa  fœur  ,  qui 
demeuroit  avec  lui  dans  les  dehors  de 

G  iij 
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la  maifbn ,  eut  beaucoup  de  peine  à  ob- 
tenir des  OiSciers  un  pent  délai ,  que 
Férat  actuel  du  malade  demandoit  vifî* 
blemenc  Elle  ne  put  même  gagner  de 
TExempt  que  renlévement  tut  reculé 
d'un  jour  ,  qu'en  gardant  chez  elle 
TExempt  &  les  archers  ,  &  les  nourrif- 
iant.  Le  lendemain  dès  fept  heures  du 
matin  ,  M.  Akakia  fat  mené  à  la  Baf- 
tille.  Il  n'y  demeura  pas  deux  mois. 
Les  autres  frères  avoient  été  obligés 
de  fe  retirer  dès  i6$6  ^  époque  d'une 
autre  diiperhon. 

M.  du  Mont  Akakia  vécut  neuf  ani 
dans  la  retraite  &  dans  la  pratique  de 
toutes  les  verms  ,  après  avoir  quitté 
Port  -  Royal.  Il  mourut  fur  la  Paroiflî 
de  faint  Médard  le  9  Juin  1670  ,  âg< 
de  quarante-huit  ans.  Ses  frères,  dan; 
Vépîraphe  brine  qu'ils  firent  mettte  fa 
fa  fépulture,  s'expriment  ainfi  :  Stsfn-^ 
res  &  ioute  la  famille  affligée  ont  fai 
mettre  cette  infcription ,  plutôt  comm 
pour  un  père  ,  que  pour  un  frère. 

On  fait  par  les  Mémoires  de  Port 
Royal ,  que  M.  de  Vaux  &  M.  du  Lys 
fe  logèrent  dans  la  rue  des  Poftes;  qu'il 
ont  perfévéré  dans  la  piété  *,  dans  Ici 
grand  attachement  au  monaftere,  à  qi 
ïi:^  ont  rendu  d*knporcans  fervices  >  dai 
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l*amour  de  la  vérité  &  Tunion  avec 
tous  ceux  qui  en  étoient  comme  eux 
les  amis  ;  enfin  qu'ils  font  morts  tous 
en  171 2  ,  &  ont  été  enterrés  à  fàinc 
Médard,  L'un  étoit  âgé  de  quatre- 
vingt-onze  ans,  8c 4 autre  de  quatre-», 
virtgts  trois* 


M.    DE    P  O  N  T  I  S. 


L 


jOuts  de  Pontîs ,  Gentilhomme 
de  Provence ,  aînfi  nommé  de  la  terre 
de  Pontis  en  Dauphiné  ,  dont  Ibn  père 
étoit  Seigneur,  naquit  en  1584.  Son 
père  avoit  long  -  temps  fervi  dans  les 
armées.  Comrpe  le  jeune  Pontis  n'étpic 
point  Taîné  de  fcs  frères  ,  il  fut  obligé 
de  travailler  par  lui-  même  à  fon  avan- 
cement dans  le  monde.  Ayant  perdu 
fes  père  &  mère  fort  jeune ,  il  (e  mie 
Cadet  dans  le  Régiment  des  Gardes, 
fous  le  règne  d'Henri  IV.  Il  eue  dès- 
lors  deux  aventures;  Tune ,  qui  lui  valut 
la  prifon ,  &  l'autre  qui  lui  mérita  une 
petite  penfion  -,  toutes  deux  également 
innocentes  &  honorables  pour  lui.  La 
première  fut,  qu'un  de  fes  camarades 
étant  condamné  à  paffer  par  les  armes 
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pour  caufe  de  duel» le  pria  en  qualité 
d'ami ,  de  lui  tirer  le  premier  coup.  U 
xefufa  cet  office.  Ses  Officiers  le  mena- 
cèrent de  le  même  à  la  place  du  cou- 
pable. Il  tint  ferme  »  malgré  leurs  me- 
naces j  &c  il  fur  conduit  en  prifon  fur-le- 
champ.  Mais  il  ^'y  refta  que  peu  de 
jours ,  parce  que  les  Officiers  virent  bien 
que  y  de  fa  part ,  ce  n  etoit  ni  entête- 
ment >  ni  rébellion,  mais  un  fenriment 
d'humanité  &  d  amitié.  Void  la  féconde 
aventure.  Quelque  temps  après ,  com- 
me il  étoit  au  fer  vice  à  Fontainebleau  » 
il  arriva  que  le  Roi  voulut  faire  fuivre , 
la  nuit ,  un  Seigneur  qu'il  foupçonnoit 
de  fréquenter  une  Dame  qui  demeuroic 
dans  le  château.  Il  enjoignit  à  un  Offi- 
-  cier  aux  Gardes  de  lui  faire  choix  d'un, 
foldat ,  homme  adroit  &  réfolu  ,  pro- 
pre à  cette  expédition.  Pontis  fut  choi- 
iî ,  &  s  acquitta  de  la  commiffion  par- 
faitement bien.  Le  Roi  voulut  l'enten- 
dre faire  lui-même  le  récit  de  l'expë- 
dition  &  des  rifques  qu'il  avoir  cou- 
rus :  car  il  avoit  été  apperçu  par  le  Sei- 
gneur qui  avoit  penlé  revenir  fur  lui 
l'épéc  à  la  rhain.    Le  Roi  ayant  été 
content  ,  lui  donna  fur-le-champ  une 
pcnfion  de  cent  écus ,  dont  il  toucha 
une  année  dans  le  moment  même.  La. 


]>s  MM.de  Port-Royal.  15; 

génétofité  de  M.  da  Pontis  commença 
alors  à  fe  montrer  :  il  donna  ]a  moitié 
de  la  fomme  au  Caporal  à  qui  il  avoic 
obligation  du  choix  qu'on  avoit  fait  de 
lai,  &  prêta  une  partie  du  reftant  i 
quelques  camarades  qui  étoient  dans  le 
oefoin. 

Après  quelque  temps  de  fervice  dans 
le  Régiment ,  il  s'engagea  dans  un  duel 
ou  il  fervit  de  fécond.  Il  fut  pris ,  & 
mis  en  prifon.  Ses  camarades  l'en  (au- 
vêtent  par  le  moyen  d'une  corde  qu'ils 
lui  jetterent  du  haut  d  une  cheminée  ; 
dans^la  chambre  où  il  étoit  enfermé* 
Etant  libre,  il  pafla  en  Hollande,  pour 
fe  fouftraire  à  la  peine  de  mort  qui  lui 
étoit  afTurée.  Ayant  voulu  enfuite  paflêc 
en  Allemagne ,  pour  voir  le  pays  avec 
quelques  Gentilshommes  de  (on  âge ,  il 
fut  arrêté  avec  eux  par  des  coureurs 
du  Prince  d'Orange,  qui  les  traitèrent 
de  déferteurs ,  &  les  mirent  en  prifon* 
Un  de  la  baiide  dreffa  une  requête  en 
beau  latin  &  toute  pleine  d'efprit ,  au  il 
fit  préfenter  au  Prince  pour  la  ju(ti(i- 
cation  des  prifonniers.  La  pièce  plut  a 
Son  Alteile ,  qui  leur  accorda  leur  gra*^ 
ce,  à  condition  de  fervir  quelque  temps 
dans  fes  troupes.  Ils  revinrent  enfuite 
en  France ,  on  Pontis  obtint  fa  grâce , 
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&  reprît  fon  fervîcc  dans  les  Gardes» 

Se  laflanc  de  reder  toujours  dans  le 
Régiment  des  Gardes  fans  avancer ,  ii 
entra  dans  celui  de  Champagne.  M.  de 
Boulogne,  qui  en  étpit  Colonel,  lui 
4onna  l'enfeigne  du  Régiment ,  &  lui 
fit  avoir  enfuice  de  la  Cour  la  place  de 
Lieutenant  de  Roi  deNogent,  proche 
Langres ,  dont  il  étoit  Gouverneur.  M. 
de  rontis  fignala  fa  bravoure  &  en 
même  temps  fa  fage  modération  dans 
ce  nouveau  pofte  en  plufieurs  rencon* 
très.  Paflant  un  jour  dans  un  bois  pour 
aller  à  Verdun ,  ayant  un  Chanoine  de 
Verdun  pour  toute  efcorte ,  il  fur  atta- 
qué par  (ix  voleurs.  Il  fe  défendit  pref- 
que  lui  feul  contre  ces  fix  hommes  ;  & 
quoiqu'ils  fiiflent  bien  armés,  il  les  lafla 
en  jouant  du  bâ'on  à  deux  4)OUts  -,  de 
telle  forte  qu'ils  fe  retirèrent,  laiflant 
un  de  leur  troupe  ccnfidérablement 
blefle  à  la  tête ,  d'un  coup  que  Pontis 
lui  avoir  porté.  Il  arriva  donc  à  Verdun; 
&  le  lend  main  le  bl-ffé  fit  arrêté 
&  pendu.  Une  autre  fcene  plus  épî- 
neufe  &  plus  tragique  fuivit  celle-ci." 
C'étoit  alors  la  guerre  qu'on  appelle 
des  Princes.  Des  Gentilshommes  qui 
avoient  pris  parti  pour  les  Princes,  & 
qui  étoienc  des  gens  déterminés ,  inkfr 
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toîcnt  tout  le  pays ,  &  exerçoient  des 
brigandages  affreux.  Ils  piiloient  les 
châteaux ,  les  fermes ,  mettoient  le  feu 
par-tout.  Un  entr  autres ,  nommé  Au- 
lillot ,  porta  la  barbarie  jufqu'à  brûler 
un  fermier  avec  fa  femme  &  fes  enfans 
au  milieu  de  leur  cour.  M.  de  Pontis  af- 
fembla  une  petite  troupe  de  gens  de 
dieval ,  au  nombre  de  foixante ,  &  vihc 
de  nuit  inveftir  le  village  où  éroit  Au- 
rillof.  Ils  entrèrent  dans  la  maifon ,  Se 
firent  AuriUot  prifonnier.  Un  bourçeoîs 
tranfporté  de  colère  contre  ce  malheu- 
reux 5  fui  tira  un  coup  de  moufquet  » 
qui,  au  lieu  de  porter  fur  le  coupable, 
porta  fur  M.  de  Pôntis ,  &  lui  perça 
fon  chapeau.  La  Noblefle  du  pays  s'at- 
troupa pour  délivrer  AuriUot  :  ils  exî- 
geoient  qu  il  fût  relâché  moyennant  une 
rançon,  comme  étant  prifonnier  de 
guerre.  Mais  on  leur  répondit  que  c'é- 
toit  comme  incendiaire  qu  il  étoit  ar- 
rêté. Ses-partifans  demandèrent  alors 
qu'on  lui  fît  au  plutôt  fon  procès  ^ 
comptant  qu'après  le  jugement  il  en 
appelleroit  au  Parlement  ,  où  il  fau- 
droit  le  conduire ,  &  fe  promettant  bien 
de  le  tirer  à  force  ouverte  des  mains 
des  archers  fur  la  route.  Il  fut  jugé  & 
condamné  à  être  décapité.  M.  de  Pontis 
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r  le  fit  conduire  i  Paris  par  un  chemin 
détourné  de  trente  lieues ,  &  trompa 

■  amfî  les  amis  du  prifbnnien  La  fentence 
fut  confirmée  à  Paris ,  &  mife  à  exé- 

'■   cunon  en  place  de  Grève. 

La  guerre  des  Princes  finit  \  mais  au 
bout  de  quelques  années  elle  fe  renou- 
vella.~M.  de  Pontis  fut  commandé  pour 
mener  une  recrue  de  deux  cents  hom- 
mes au  Régiment  dans  le  Poitou.  La 
traverfe  étoit  périlleufe.  Le  Cardinal  de 
Guife  ,  à  la  tête  de  fix  efcadrons  »  attei- 
gnit la  petite  troupe  à  une  lieue  de  Se- 
zanne.  M.  de  Pontis  agit  de  te  te  en 
cette  occafion.  Ayant  rencontré  beau- 
coup de  charrettes  chargées  de  vin  ,  il 
les  fit  ranger  fur  deux  files  ,  plaça  fes 
deux  cents  hommes  dans  Tentre-deux  ^ 
&  ferma  les  deux  bouts  ,  en  faifant 
revenir  les  dernières  charrettes  pour  fe 
rejoindre.  Lojrfque  les  premiers  des  en- 

.  nemis  vinrent  au  trot  pour  enfoncer  le 
retranchement»  dix  hommes  âfi  la  trou- 
pe qui  éroient  poftés  au  dehors  du  re- 
tranchement j  tirèrent  fur  eux  à  brûle- 
pourpoint,  &  furent  à  Tinftant  relevés 
par  dix  autres  qui  firent  feu  de  même  » 
Se  jcttcrent  par  terre  un  grand  nom- 
bre d'attaquans.  La  chofe  arriva  par 
deux  fois.  Le  Cardinal  de  Guiiè  pcuJGi 
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qull  n'étoic  ni  fàge  »  ni  sûr  de  vou- 
loir forcer  des  gens  aufli  braves  ,  8c 
d'ailleurs  prêts  à  fe  battre  en  défefpé- 
lés.  Ainfi  il  fit  Bdre  halte.  M.  de  Pontis 
fit  défiler  Ton  monde  à  la  faveur  de  la 
nuit  dans  un  «bois  qui  conduifoit  ju(^ 
qu'à  Sézanne ,  où  ils  entrèrent ,  &  fe 
mirent  en  sûreté.  Ce  fut  un  ami  que  : 
fe  fit  alors  M.  de  Pontis  du  Cardi-  ' 
nal  de  Guife  ;  car  il  deitieura  fi  étonné 
de  cette  bravoure  dans  un  fimple  Lieu- 
tenant, qu'après  la  guerre  des  Princes , 
ii  raconta  lui-même  l'aventure  à  Louis 
XllI  ,  fut  préfenta  M.  de  Pontis  ,  & 
Taiina  tendrement  tant  qu'il  vécut. 

Ce  fut  proprement  en  ce  temps  -  li, 
que  M.  de  Pontis  commença-  a  être 
connu  du  Roi  ,  qui  depuis  la  toujours 
finguliéremcnt  confidéré.  Une  rencon- 
tre très-remarquable  vint  à  propos  pour 
le  mettre  encore  mieux  dans  l'cfprîc 
dece  Prince.  En  1 610 y  Sa  Majefté  fit  en 
perfonne  le  fiege  de  Saint-Jean-d'An- 

Stly.  Notre  Lieutenant  de  Champagne 
t  commandé  avec  quarante  hommes, 
pour  être  tout  prêt  à  monter  fur  la 
brèche ,  auffi  -  rot  qu'une  mine  auroit 
joué.  Pontis  s'étoit  muni  de  mane- 
quins ,  en  cas  qu'il  eût  été  nécefiàire 
4c  fe  retrancher  en  les  empliiTant  de 
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terre.  Il  s'avifa  de  faire  mettre  à  cfaacuqt 
{pn  manequin  fur  fa  tère ,  pour  n  avoir 
pas  les  mains  embarraflees.  Cette  ef- 
pece  de  hafard  fauva  la  vie  à  toute  fa 
troupe  :  car  la  mine  ayant  joué  »  toutes 
les  terres  tombèrent  maiheureufemenc 
de  leur  cô:é  ,  &  ils  fe  trouvèrent  en* 
fevelis  deiTous.  Mais  ces  nUM^equins 
dont  ils  étoient  co'éSésj  rompirent  une 
bonne  partie  du  coup  ,  &  leur  laifTe- 
rent  d'ailleurs  la  liberté  de  rcfpirer  par- 
deflbus.  Le  Roi  approuva  fort  Tinvcn- 
tion  ,  &  la  trouva  û  bonne ,  qu  on  en 
a  depuis  fait  ufage  dans  les  fieges. 
«cCeft,  dit  ingénument  M.  de  Pon- 
jjtis,  toute  la  récompenfe  que  j'en  ai 
93  eue  :  cetoit  toujours  le  Lieutenant  de 
93 Champagne,  &  rien  de  plus^». 

En  I  ^2  i ,  il  fut  avec  cinquante  hom* 
mes  forcer  un  gros  d  ennemis  qui  te- 
noient  prifonnier  le  Régiment  de  Picar- 
die avec  fon  Colonel  M.  Zamct.  DaBS 
la  même  année  »  il  monta  lui  feul  lur 
une  brèche,  pour  découvrir  s*il  n'y  avoic 
point  dans  la  place  .quelque  ouvrage 
qui  rendît  l'afTaut  général  infruâueux 
&  trop  meurtrier.  11  fe  mit  à  genoux 
au  bas  de  la  brèche  avant  de  monter» 
fit  fa  prière  à  la  vue  de  toute-i'armëe 
qui  le  regardoit  de  loin  »  puis  monta*  U 
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Tic  qu'au  bas  de  la  brèche  en  dedans ,  il  ; 
y  avoit  un  ifetranchement  épouvantable 
gardé  par  un  gros  bataillon  >  ce  qui  au- 
rok  caufé  infailliblement  la  perte  de 
tout  ce  qui  feroit  monté  à  Kaffaut.  Il 
cfTuya  une  décharge  terrible  de  ces  gens 
retranchés  lorfqu'ils  Tappcrçurent  :  mais 
Dieu  le  préferva  vifibfement  y  ôc  tous 
les  coups  portèrent  fur  fcs  armes.  LorG 
qu'il  fe  jetta  au  bas  de  la  brèche  après  , 
la  découverte,  il  fe  mit  encore  à  ge- 
noux pour,  remercier  Dieu  de  la  prcv- 
tedtion  vifîble  qu'il  lui  avoit  accordée. 
Ainfi ,  quoique  M.  de  Pontis  n'eût  pas 
alors ,  à  beaucoup  près ,  tout  ce  qu'il 
faut  pour  taire  un  bon  Chrétien,  il  avoit 
cependant  un  fond  de  Religion  &  de 
crainte  de  Dieu. 

Le  Roi  voulut  faire  M.  de  Pontis  Ca- 
pitaine dans  le  Régiment  de  Champa- 
gne ,  &  il  lui  en  avoit  fait  expédier  le 
Brevet  :  mais  M.  Zamet,  ce  Colonel  de 
Picardie  qu*il  avoit  fecouru  dans  un 
grand  danger,  le  conjura  de  ne  fe  poinP  , 
réparer  de  lui ,  lui  offrant  la  Lieutenancc 
de  Meftrc-de-Camp.  M.  de  Pontis,  tou- 
jours généreux  ,  fe  rendit  à  fes  empref^ 
femens ,  &  confcntit  à  faire  le  facrifice 
du  pofte  de  Capitaine  dont  le  Roi  le 
gratlHoit.  Le  Roi  agréa  la  chofe ,  Se  hii 
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accorda  les  appointemçns  de  Capitaine, 
avec  un  nouveau  titre  qu'il  créa  pour 
lui ,  qui  étoic  de  Premier  -  Lieutenant 
dans  les  armées  du  Roi.  Cette  refiburce 
fut  de  très-petite  conféquehce  par  Té- 
vénement.  Ce  nouveau  titre  l'expofa  à 
la  jaioufîe  des  Officiers  fubalternes  qui 
refufoient  de  lui  obéir,  &  lui  fufcitoienc 
des  affaires  auprès  des  grands  Offiders. 
Outre  que  peu  de  temps  après,.il  perdit- 
la  fociéré  de  celui  pour  l'amour  de  qui 
il  avoir  fait  le  (àaince  \  le  Roi  ayant  raie 
Quitter  à  M.  Zamet  Ton  Régiment ,  pour 
1  avoir  plus  près  de  lui.  M.  Zamet,  par 
amitié  &  par  reconnoiflance,  (tipula  avec  * 
celui  à  qui  il  vendit  Ton  Régiment,  qu'il 
donneroit  mille  écus  à  fon  cher  Lieute* 
nanr.  M.  de  Pontis  continua  donc  à  fer-^ 
vir  dans  le  Régiment  de  Picardie ,  fous 
M.  dé  Liancourt,  qui  avoit  pris  la  place 
de  M.  Zamet ,  dont  il  fut  toujours  très- 
eftimé.  Il  fe  trouva  dans  plufieurs  aâions 
glorieufes  au  Régiment ,  à  la  prife  de 
pinfieurs  petites  villes  fur  les  Huguenots. 
Dans  une  de  ces  rencontres ,  il  k  fignala 
devant  Dieu  &  aux  yeux  de  la  Cour,  par 
une  aâion  très -édifiante.  La  petite  ville 
de  Negrepelifle  ayant  été  prile  d'aflàut, 
&  mife  à  feu  &  a  fang ,  une  jeune,  fille 
£ort  bien  faite  vint  fe  jetter  encre  fes 
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bras  ,  pour  fauver  (a  vie  &  fon  hon- 
neur. Il  la  reçut ,  la  fit  entrer  dans  fa 
.hutte ,  &  Ty  cacha.  Etant  obligé  d  aller 
au  quaf  tier  du  Roi ,  &  ne  doutant  point 
que  des  Officiers  moins  fcru^uleux  que 
lui ,  n'eflayaflcnt  de  lui  ravir  cette  pau- 
vre fille  a  mauvaife  intention ,  il  s'avifa 
de  la  cacher  dans  le  ventre  d'une  vache 
qui  éroit  ouverte  &  pendue  dans  fbn  lo- 
gis. L  expédient  réuflît  •,  &  les  détermi- 
nés étant  entrés  chez  lui  pendant  fon 
abfence,  cherchèrent  leur  proie  inuti- 
lement. Le  Roi  fut  l'aventure ,  &  en 
loua  fort  le  vertueux  Lieutenant.  M.  de 
Pontis  écrivît  aux  'parons  de  la  fille 
qui  étoient  à  quatre  lieues  delà  ,  de 
venir  la  chercher,  &  il  la  leur  rendit, 
refufant  généreulement  tout  ce  que  ces 
bonnes  gens  vouloient  lui  donner  par 
reconnoiffance. 

Si  M.  de  Ponris  fe  félicitoit  de  cette 
bonne  oeuvre,  il  fe  reprochoit  bien 
une  adion  de  férocité  qui  lui  échappa 
au  fiege  de  Montpellier.  Tenant  ferrée 
dans  un  réduit  une  troupe  de  foldats 
de  la  ville  qui  avoient  fait  une  fortie, 
il  entendit  quelqu'un  crier  :  M.  Zamec 
cft  mort.  A  ce  mot  la  douleur  le  faifît, 
&  dégénère  bientôt  en  une  efpece  de 
rage  :  il  fait  mallacrer  fans  miféricorde 
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tous  ces  pauvres  gens  qui  demandoient 
quartier ,  voailant  ain(î  venger  brutale- 
ment la  mort  de  Ton  ami.  Cependant. 
M.  Zamet  n'étoit  pas  encore»  mort  'y 
on  le  rapporta  au  camp  bien  BlelTé* 
Ce  héros  chrétien  fit  à  M.  de  Pontis 
une  remontrance  d'une  force  étonnante, 
fur  rinhumanité  de  fon procédé,  &  fut 
le  carnage  qu'il  avoit  fait  à  fon  fujet} 
comme  fi  de  tuer  cçs  pautres  gens  lui 
pouvoir  être  de  quelque  utilité  ,  hii  ^ 
étant  mort.  M.  Zamet  mourut  quelque» 
jours  après  -,  &  M..  d«.  Pontis  eut  le 
double  chagrin  de  le  voir  mourir,  &C 
de  lui  avoir  déplu  par  fa  barbarie. 

M.  de  Pontis  étoit  né  apparemment 
pour  être  Lieutenant.  Le  Koi  le  fit 
Vtnir  exprès  à  Paris,  &  lui  donna  cet 
emploi  dans  fes  Gardes  ,  pour  .réta- 
blir Tordre  de  la  difciplîne  dans  ce 
Corps.  M.  de  Pontis  exécuta  les  in- 
tentions du  Roi  ;  mais  il  eut  beaucoup 
à  fouffrir ,  non-feulement  de  la  part 
des  ioldats ,  mais  encore  de  celle  des 
Capitaines  du  Régiment,  qui  étoient 
jalotix  des  préférences  que  le  Roi  lui 
donnoît,  &  des  tête-à-tête  affez  fré- 
quens  qu  il  avoit  avec  Sa  Majefté» 

Toute  cette  affedion  du  Rbî  pour 
M.  de  Poncis,ne  le  rendoit  pas  beau- 
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coup  plus  riche.  Cependant- Sa  Ma* 
jefté  lui  fit  une  gratmcation  de  qua« 
tante  mille  livres,  à  prendre  fuir  un 
Fartifan  opulent.  Mais  il  eutides  diffi- 
cultés ,  &  des  peines  infinies  à  efTuyer  < 
pour  fe  faire  payer.  Le  Partifan,  maître 
chicaneur,  le  traîna  par  des  procédu- 
res fans  fin.  M.  de  Fonds  avoir  beau 
obtenir  des  Arrêts  du  Confeil  contre 
lui,  même  par  prife.  de  corps,  le  rlifé 
perfbnnage  favoit  toujours  s'en  tirer. 
Ce  fut  d^ns  cette  affaire  qu'arriva  la 
fcene  comique  de  l'Huinder  pris  dans 
un  fac.  Comme  les  HuifTiers  venoient 
fouvent  faire  des  fîgnifications  à  M. 
de  Pontîs,  celui-ci,  le  lalTant  à  la  fin 
de  ces  vifages  importuns ,  voulut  ufcr  , 
non  de  violence,  mais  dadreffe  pour 
les  faire  cefTer.  Il  fît  ajuftcr-une  trappe 
à  la  porte  de  fa  chambre,  fous  laquelle 
étoit  attaché  un  grand  &  fort  fac  pour 
recevoir  ce  qui  tomberoir.  L'ordre  fut 
donné  aux  valets  pour  .décrocher  la 
trappe  au  moment  qu'il  le  faudroit.  Un 
jour  un  Huiffier  entre,  tenant  en  main 
un  exploit  :  il  falue  très-humblement 
M.  de  Pontis,  &  hii  demande  poli- 
ment fa  permiffion ,  pour  lui  dépofer 
l'exploit.  M.  de  Pontis  le  traire  avec 
hauteur  »  prend  le  ton  d'un  homme  en 


1^4  VlK^S  C-HÔISIES 
colère  :  le  pauvre  Huiflier  jecule  »  & 
gagne  la  porte.  En  pafTanc  ,  la  trappe 
fait  la  bafcule  fous  les  pieds ,  &  il  eft 
tout  étonné  de  fe  trouver  enfermé  dans 
un  fac,fans  fàvoir  ce  que  c'eft,  nis'il 
cft  mort  ou  en  vie.  Il  aie ,  il  ie  lamente; 
on  le  laiiTe  un  bon  quart- d'heure  dans 
le  fac  :  enfuîte  on  le  retire ,  &  il  s'en 
va  avec  la  confufion  qu'on  peut  ima- 
giner, demandant  par  grâce  que  per- 
fonne  ne  fût  cette  aventure. 

L'année  1^27  fut  fameufe^  par  le 
fiege  &  la  prife  de  la  Rochelle.  Elle 
fut  auflî  trcs-:éconde  en  aventures  pour 
M.  de  Fontis.  Il  fit  des  merveilles  à 
ce  Hége,  comme  par-tout  ailleurs  j  mais 
ii  éprouva  des  contre-temps.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu ,  dont  l'ambition 
étoit  d'avojr  des  créatures  qui  lui  fuf- 
fent  livrées  5  &  qui  le  regardaient 
comme  des  fujets  regardent  leur  Sou- 
verain ,  le  fit  fonder  par  fon  favori  le 
Père  Jofeph ,  Capucin ,  pour  voir  s'il 
ne  pourroit  pas  le  l'attacher.  Le  con« 
fident  du  Cardinal  trouva  M.  de  Pontis 
entièrement  fermé  aux  propolltions 
qu'il  lui  fit',  ce  qui  commença  à  in- 
difpofer  le  Cardinal  contre  lui.  Mais 
une  affaire  plus  férieufe  penfa  le  perdre 
pour  toujours.M.  de  Canaples  fonMellre- 
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de-Camp ,  lui  fit  un  paflc-droit.  Il  £c 
plaignit  hautement  de  rinjuftice,  prie 
a  partie  fon  Meftre-de-Camp ,  &  lut 
cléclara  qu'il  iroit  malgré  lui  prendre 
te  pofte  qui  lui  appartenoit  de  droit. 
On  fe  poufla  réciproquement  par  des 
paroles  vives*,  &  enfin,  M.  de  Canaples 
ne  le  pofTédant  plus  de  colère ,  lui  dit  : 
Je  vous  interdis  de  votre  charge  ; 
vous  êtes  un  infolent.  M.  de  Pontis 
court  fe  plaindre  au  Roi  qui  le  renvoie 
à  d*Epernon,  Colonel  Général  d'In- 
fanterie. Celui-ci  lui  dit  <|ue  les  enne- 
mis étant  en  préfence^  il  n'a  pas  le 
temps  de  l'entendre*,  mais  qu'en  atten- 
dant il  peut  retourner  aux  fondions 
de  fa  charge,  le  Mettre -de -Camp 
n'ayant  pas  droit  de  l'interdire ,  le  Roi 
prefent  à  l'armée.  M,  de  Pontis ,  fur 
cette  parole ,  court  à  fon  pofte ,  qui 
étoit  vuide  alors  s  parce  que  celui  qui 
avoit  été  nommé  n  etoit  pas  encore 
arrivé.  Le  Meftre- de-Camp  Vayantap- 
perçu ,  court  à  lui  la  canne  levée  \  puis 
voyant  la  bonne  contenance  de  /on 
homme  ,  met  pied  à  terre ,  &  tire  (on 
épée.  M.  de  Pontis  de  fon  côté  tijre 
la  fienne.  Un  Officier  Général  accourt, 
&  les  fépare.  Aufli-tot  l'un  &  l'autre 
partent  promptement,  chacun  de  fon 
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côté  f  pour  aller  prévenir  le  Roi  en  fa 
faveur.  M*  de  Canaples  arriva  le  pre- 
mier *,  &  quand  M.  de  Fontis  vint  ^  il 
trouva  le  Roi  prévenu*  Sa  Majefté  le 
renvoya  à  M.  d'Epernon,  qu*il  trouva  de 
même  très-indifpofé  contre  lui  :  de  forte 
que  pour  éviter  d'être  mis  aux  arrêts» 
il  fut  obligé  de  fe  cacher.  Le  Maréchal 
de.Schomberg  qui  Taimoit^lui  donna 
.  fon  logis  pour  lieu  de  sûreté.  La  frayeur 
\  &  la  trifteffe  de  M.  de  Pontîs  fut  (î 
grande ,  que  (es  cheveux  grifbnnerent 
en  une  nuit. 

L'inftrudion  du  procès  commença 
alors.  On  battit  le  tambour  pour  (igni- 
fier  à  M.  de  Ponris  un  ajournement 
perfonneL  Comme  il  ne  comparut  pas, 
il  fut  interdit  de  toute  fonifHon*,  &c 
démis  de  fa  charge.  Le  Roi  intérieu- 
rement ne  lui  étoit  pas  contraire  :  mais 
il  voulut  cacher  fes  difpofitions  pour 
ne  pas  bleffcr  les  parties  de  laccufé, 

Î|ui  étoient  prefque  tous  les  Officiers 
Lipérieurs.  Dans  le  Confeil ,  prefque 
toutes  les  veix  alloient  à  la  rigueur. 
Le  coupable  avoir  cependant  pour  lui 
M.  ilrî  Schomberg,  le  Comte  de  Soif- 
fons,  M.  de  Bafforapierre ,  &  même  le 
Duc  de  Créquî ,  père  de  M.  de  Cana- 
ples, qui  de*xmoit  fans  façon  le  tort 
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â  ion  fils.  Le  Roi ,  cependant  afFeâa 
de  différer  le  jugement,  &  fit  dire  à 
M»  de   Pontîs  qu  il    lui  donnoit  fon 
quartier  pour  s  y  retirer,  &  être  en 
sûreté.  Un  jour,  le  Roi  regardant  par 
la  fenêtre ,  apperçut  Pontis  ^  &  le  fie 
appelier.  La  peur  lui  prit  j  il  penfa  qu'il 
altoit  être  arrêté  ;  aind ,  au  lieu  de  venir 
il   (e  mit   à  fuir.    Un   garçon  de  la 
Chambre  courut  après  lui,  &  par  un 
petit  mot  plaifant  èc  gracieux,  le  railu- 
ta,  &  1  obligea  de  venir  parler  au  Roi: 
iccAujourd'hui,  lui  dit-il,  je  fuis  bien 
9j glorieux  :  j  ai  vu  fuir  devant  moi  M. 
93  de  Pontis  }>•  Sa  Majedé  lui  dit  alors 
ide  lui  expofer  tout  ce  ^u  il  avoit  de 
bon  à  dire  pour  fa  juftincation.  Il  le 
fit  :  &  quand  le  Roi  leut  entendu, 
il  lui  dit  de  le  trouver  à  la  porte  du 
Confeil ,  de  fe  jetter  à  fes  pieds  lorC- 
qu  il  entreroit ,  &  de  lui  répéter  alors 
devant  tous   ceux  qui  s'y  rencontre- 
roient^ce  qu'il  venoit  de  lui  dire.  La 
chofe  ayant  été  exécutée ,  le  Roi  entra 
au  Confeil  ,    &   témoigna  fouhairer 
que   le  jugement  fût  encore  remis  à 
tme  autre  fois  :  ce  qui  fignifioit  qu'il 
fe  le  réfervoit  à  lui  même.   Au  fortir  du 
Conleil  y  Pontîs  fupplia  Sa  Majefté  de 
^e  le  point  laiiTer  inutile^  ôc  de  Tenh 
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ployer  à  quelque  chofe  pour  fbn  fer- 
vice.  Le  Koi  le  lui  promit. 

Quelques  jours  après.  Sa  Majefté 
le  fit  Capitaine  d'une  Galiote  pour 
aller  battre  la  mer,  &  obferver  les 
démarches  de  la  flotte  Angloife.  Comme 
il  y  eut  bien  des  coups  de  canon  tirés 
de  part  Se  d'autre,  il  y  eut  auffî  beau- 
coup de  bâtimens  maltraités.  Ponds 
ayant  rencontré  fttr  l'eau  une  proue 
de  vaiiTeau  toute  dorée ,  &  qui  portoit 
les  armes  d'Angleterre,  il  lui  vint  en 
penfée  de  fen  lervir  pour  faire  fa  cour 
au  Roi ,  en  lui  en  faifant  préfenc ,  8c 
lui  lailTant  penfer  que  c  etoit  la  proue 
d'un  vaiiTeau  «fur  lequel  Sa  Majefté 
avoir  tiré.  Car  le  Roi  lui-même ,  avoit 
fait  le  métier  de  catlonnier.  L'idée  lui 
léuffit.  Le  Roi  crut  bien  volontiers  ce 
que  lui  difoit  Pontis  -,  &  le  faifoit  parler  à 
ce  fujet,  &  répéter  ITiiftoire  devant 
les  Seigneurs.  Alors  M.  de  Bafibm- 
pierre,  profitant  de  ta  belle  humeur  où 
il  voyoit  le  Rot  y  lui  demanda  la  grâce 
de  Pontis  ;  &  Sa  Majefté  la  lui  accorda. 
M.  de  Pontis  alla  fur  le  champ  re- 
mercier tous  fes  proteâeurs.  M.  de 
Baflompicrre  le  mena  chez  M.  de  Ca- 
naples  Ion  Meftre-de-Camp ,  pour  faire 
la  réconciliation.  M.  de  Canaples  étanc 

averti  ^ 
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tverti,  courut  au-devant,  embrafTa  M • 
de  Ponds  très- tendrement,  difant  qu'il 
£sdioit  oublier  tout  le  palTéy&lui  jura 
upe  amitié  qui  a  duré  toute  la  vie.  M. 
de  Pontis  fit  la  faute  de  n'aller  remer- 
cier le  Cardinal  qu'après  coup  :  ce  que 
cette  Eminence  prit  pour  mépris ,  Se 
s'indifpoià  encore  contre  lui. 

Cette  trifte  affaire  étant   finie,  le 
pauvre   Pontis   tomba  malade   de  la 
révolution  qu'elle  lui  avoit  caufée.  Un 
malheureux  qui  vouloir  fe  défaire  de 
lui  pour  avoir  fa  charge ,  fit  fubftituer 
un  breuvage  de  poifon  à  une  médc- 
cine  qui  avoit  été  ordonnée.  Heureu* 
iement  que  la  nuit  d'avant,  le  malade 
fe  trouva  mieux ,  &^^Êà  jugea  pas  à 
propos  de  prendre  la^Bgation.  Com- 
me les  Médecins  attriouoient  à  leur 
remède    le    changement  du   malade, 
celui-ci   leur  avoua   qu'il  n'avoit   pas 
pris  la  médecine ,  &  la  leur  fit  appor- 
ta ,  afin  qu'ils  n'en  doutaffent  pas.  A 
la  vue  de  la  médecine,  un  d'eux  s'écria, 
avec  une  cfpece  d'horreur  :   Queft-ce 
qnt  ceci  ?  Cejl  du  poifon  tout  pur. 
On  voulut  éclaircir  la  chofe  :  on  alla 
chez  l'Apothicaire  -,  on  ne  le  trouva 
point  :  il  avoit  pris  la  fuite  \  &  il  fut 
7c//?tf  //.  '  H 
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évident  pai*la  que  i'actmcic  n  ecoit  qu^ 
ttop  rédL 

M.  de  Ponds  éprouva  ainfî  pluHeurr 
fois  une  protection  particulière  de  la 
Providence.  Paflknc  un  jour  à  la  tête  de 
quatre  cents  hommes,  dans  un  vallon 
dominé  par  une  hauteur  où  il  y  avoic 
cinq  pièces  de  canon  pointées»  il  tenoic 
une  de  Tes  jambes  pafTée  fur  le  <x>u 
de  Ton  cheval  y  comme  pour  fe  délaP 
icr.  Dans  le  moment,  un  boulet  de 
canon  trife  le  corps  de  Ton  cheval, 
ôc  jette  la  bête  par  terre.  Le  cheval 
le  relevé;  &  quand  M.  de  Ponds 
voulut  remettre  Ion  pied  dans  Tétrier, 
il  ne  trouva  plus  iétrier,  le  canon 
i  avoir  emport^Si  la  jambe  s  y  fôc 
trouvée  un  îJfÊlcat  auparavant,  elle 
auroit  eu  le  fort  de  1  etrier.  Une  autre 
fois  étant  pafTé  dans  llle  de  Ré  avec 
quelques  troupes ,  un  boulet  vint  fra- 
cafler  la  valife  fur  laquelle  il  étoit  aflîs» 
&  il  fuc  jette  à  quinze  pas  delà  fan$ 
être  blelTé.  Une  autre  fois  il  vit  brifet 
en  mille  morceaux,  par  un  boulet,  uns 
pierre  de  taille  fur  laquelle  auparavant 
il  vcnoit  de  s'afTeoir.  Toutes  ces  atten- 
tions marquées,  de  la  Providence  fus 
lui  I  ne  faifoient  alors  que  peu  d'inii-» 
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^ireflion  fur  Con  ame  ^  &  dans  la  fuira 
il  fe  reprocha  vivement  cette  ingratitude 
&  cette  ftupide  infenfibilité  de  cœuc 
pour  Dieu.         "  • 
Le  Roi  de  retour  de  toutes  fes  cam-^ 

Cgnes ,  penfa  i  établir  parnù  les  SuifTes 
même  police  que  dans  fes  Gardes. 
Il  jétta  les  yeux  fur  M.  de  Poncis, 
qui  avoir  réudî  à  difciplhier  ceux-ci. 
11  lui  dit  qu'il  falloir  qu'il  vendît  fii 
Lieutenance  aux  Gardes ,  Se  qu'il  prk 
la  charge  de  Commiflaire  Général  def 
Suiifes.  M.  de  Fontis,  malgré  uns 
grande  répugnance,  prit  cette  charge  j 
mais  il  ne  la  garda  pas  long-temps  ; 
il  en  traita  avec  l'agrément  de  Sa  Ma* 
jcfté,  avec  un  homme  qui  lui  fit  perdre 
deux  mille  écus  deffiis.  Etant  ainfi  dé- 
fœuvré^  il  demanda  U  permiflîon  au 
~  Roi  d'aller  à  l'armée  de  Hollande  cher- 
cher de  l'emploi.  Le  Roi  y  confentit. 
Le  Maréchal  de  Brézay,  qui  aîmoit 
tendrement  M,  de  Ponds,  le  fit  pre- 
mier Capitaine  de  fon  Régiment,  8c 
Ion ,  Aide-de-Camp.  A  la  journée  d' A- 
vcin ,  M.  de  Pontis  fit  le  Lieutenant- 
Général  Féria  (on  prifonnier  *,  &c  il  ne 
fut  pas  ici  plus  heureux  qu'ailleurs: 
les  dix  mille  écus  de  récompenfe  qu'on 
«donne  ordinairement  à  celui  qui  a  fait 
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prîfonnier  un  Général  ennemi  d 
combat,  ne  lui  furent  point  accc 
Autre  chance.  Le  Roi,  qui  ne  1  ou 
pas  dans  fon  abfence ,  le  nomm< 
pitâine  dans  le  Régiment  des  G* 
$ç  6t  expédier  une  Lettre  de  C 
qui  ije  r^ppelloit  en  France.  La  1 
fi^t  envoyée  à  TAmbafladeur  de  F 
à  la  Haye,  quij  par  malice,  ne 
rendit  pas ,  voulant  procurer  la  c 
à  un  autre  :  de  forte  que  le 
•attendant  toujours ,  &  ne  voyant 
paroître  Pontis ,  donna  la  charge 
fivement. 

Depuis  i6i6  jufquen  1^40,] 
Pontis  fiit  employé ,  tantôt  d'un 
tantôt  d'un  autre.  Et  pendant  ce  t< 
le  Cardinal  de  Richelieu  le  deflè: 
bien  auprès  du  Roi ,  qu'il  fe  vit 
occupation  ;  Son  Eminence  alla  ji 
faire  défenfe  dans  tous  les  Bureaux 
payer  fes  appointemens.  Ainfî 
trouva  difgracié  dans  toutes  les  foi 
&  à  peu-près  aufli  avancé  que  c 
il  étoit  venu  tout  jeune  à  Paris 
fe  faire  Soldat.  Le  Roi ,  qui  cepei 
confervoit  toujours  quelque  amitié 
lui ,  lui  fit  toucher  cinq  cents  éci 
fes  menus  plaifirs  ^  &  il  lui  pa 
même  quelquefois,  mais  toujou. 
cachette  du  Çàtdin^,U 
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Pendant  que  M  de  Pontis  étoit  ainfi 
is  occupation ,  il  éprouva  quelques- 
s  des  effets  funeftes  de  ToiAveté.  Soh 
lî,  M.  de  Saint- Preuil,  fe  brouilla 
bc  un 'parent,  au  fujet  d'unis  Dame 
'ils  fréquentoient  Tun  &  l'autre.  M. 
Saint- Preuil  conçut  ie  tioit  deflein 
fe  défaire  de  Ion  rival,  &  s'eû 
vrit  à  Pontis ,  qui  époufa  fa  querellé, 
lîdant  deux  mois ,  ces  furieux  s'exer* 
ienc  tous  les  jours  à  faire  des  armes, 
ur  imaginer  quelque  coup  cxtraor- 
laire  qui  pût  leur  fervir  à  fe  défaire 
KTun  de  leur  homme.  Des  remords 
confcicflce  vinrent  à  M.  de  Pontis  t 
alla  chercher  un  Confeflcur  aux 
iiillans.  Il  tomba  entre  les  mains 
m  vieux  Religieux,  qui  lui  repréfenta 
se  force  l'horreur  du  crime  qu'il 
îditoit.  Pontis  prit  la  réfolution  de 
Fer  le  miférable  exercice  qu'il  faifoit, 
tâcha  d'infpirer  les  mêmes  fentimens 
Ton  ami.  Celui-ci  alla  trouver  le 
bie  Confefleur,  &  en  rapporta, 
mme  le  premier ,  la  réfolution  de  ne 
is  penfer  à  cette  maudite  affaire. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  en  vouloit 
3/ours  à  M.  de  Pontis.  Un  de  fes 
lis  le  conduifit  un  jour  au  Palais  de 
n  Eminence,  pour  ç^lîayer  de  lui  faire 
H  iij 
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faire  fa  paix.  Il  fut  reçu  du  Cardinal 
avec  un  ferviteur  très-humble  :  c  etoit 
fa  ^  phrafe  pour  tous  ceux  qui  ne  lui 

Î>laifoient  pas.  Quelque  temps  après^ 
e  Cardinal  Ht  faire  encore  une  tenta- 
tive auprès  de  lui  pour  le  gagner,  &  • 
l'attirer  à  fon  fervice.  Il  &lluc  encore 
fe  battre  en  retraite,  &  efquiver  adroi- 
tement hs  propoHtions  j|  fans  le  com- 
promettre avec  un  ennemi  tel  que  le 
Cardinal.  Dans  ces  entre&ites,  lEmi- 
iience  mourut,  &  tira  d'embarras  M. 
de  Ponris ,  ainA  que  bien  d'autres. 

Le  Roi  étant  mort  peu  de  tempg 
après  le  Cardinal,  M.  de  Pontis  ie 
trouva  fans  fupport.  Cependant  Is  Mit- 
xécbal  de  Vitry^  dont  le  fils  encore 
jeune ,  étoit  Mèftre-de-Camp  du  R^ 
ment  de  la  Reine ,  engagea  M.  de  Ponds 
i  entrer  dans  le  Régiment  ^  comme 
premier  Capitaine ,  a£n  de  former  fon 
£ls^  M.  de  Ponris  accepta ,  &  fe  tira 
à  fon  honneur ,  lui  Èc  fon  jeune  Meftrt- 
de-Camp ,  de  tous  les  mauvais  pas^  U 
n'en  fut  pas  de  même  à  la  fin  •.  il  eut  le 
malheur  d'être  fait  prifbnnier  avec  tout 
le  R^iment  en  une  place  d'AUenm- 
gne.  Ces  prifonnrers  ayant  été  partagés 
entre  les  alliés  ^  Pontis  tomba  4ans  le 
lot  du  Duc  de  Bavière.  Il  fut  conduit 
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i  Augsbourg^;  &  comme  ils  alloienr  piir 
le  chemin  lans  être  ralliés,  ils  furene 
attaqués^  &  volés  par  de»  Cafvaliers 
Aliemands,  qui  prirent  à  M.  de  Poncis 
le  peu  d  argent  qu'il  avoir.  On  les  tint 
trois  mois  enfermés  dans  des  caves  où 
lis  n  ayoient  que  de  ta  paille  pour  re- 
pofer  y  &  ne  vivoient  prefque  que 
â'aftmiones  que  leur  faifoient  de  bons 
Luthériens  d'Augsbourg.  M.  dePontis 
jétoîc  cependant  totalement  oublié  en 
France,  &  perfonne  ne  ptnfoic  à  fa 
iftnçon.  I^  Providence  vint  à  {on  Re- 
cours. Un  Imager  de  Bretagne  fut 
ixniché  de  fon  état,  &  lui  prêta  gêné' 
l^ufement  »  fans  le  connoître  «  cinquai^te 
écus*  Il  lui  rendit  de  plus  le  bon  office 
•décrire  à  un  Mon/ieur  d'Amtterdam, 
ami  de  .M*  de  Pontis ,  le  trifte  état  où 
il  étoît.  La  connoifTance  de  ce  Hoir 
laodois  étoit  venue  à  M.  de  Pontis, 
d'un  fervice  qu'il  lui  avoir  autrefois 
rendu  dans  fon  voyage  de  la  Hollande^ 
en  fe  chargeant  de  conduire  fon  6I9 
aux  Gobelins  pour  y  apprendre  la  teîn?- 
•cure,  &c  de  veiller  iur  la  conduite.  Le 
HoUandois  envoya  fon  fils  en  Alle- 
magne pour  fccourirM.  de  Pontis.  Il 
le  fit  avec  une  gétiérofité  paf faite,  lui 
{autant  de  ^uoi  payer  fa  rançon^  &  ^eU^ 

H  iy 
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de  plufieurs  de  Tes  compagnons  d 
Ion.  Mais  TOificier  de  qui  ils  ver 
de  fc  racheter,  venant  à  mourir  [\ 
ment,  d'autres  Offiqers  avides  de 
allèrent  au  Duc ,  lui  dire  que  des 
ciers  François  cherchoient  à  s'éch; 
fans  payer  de  rançon.  Ils  furent 
nus,  &  ne  purent  jamais  obtenir  ji 
i/Vinfi  il  fallut  payer  une  fe< 
rançon. 

Quand  M.  de  Pontîs  fut  rêve 
Paris,  il  vendit  une  terre  qu'il 
en  Beauce,  pour  rembourfer  le 
chand    HoUandois^    &    l'Image 
Bretagne  ,    qu'il   trouva    tous 
à  Paris.    Depuis    ce  temps-là , 
voulut  plus  fe  prêter   au   fervic 
armées,  que  le  moins  qu'il  put. 
un  voyage  en  Provence,  où  il 
im  neveu  &  une  nièce,  &  en  fit 
JReligîeufes.  Ilfrevint  à  Paris,  i 

faffer  quelque  temps  à    Saint - 
'endant  qu'il    y  étoit ,  M.  de 
Ange  mourut  fubitement  fous  fes 
Cet  accident  fit  faire  à  M.  de 
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Il  prie  dès -lors  la  réfolurion  de  fe 
mettre  dans  une  entière  folitude  pour 
penfer  à  Ton  falut.  Un  ami  fage  Se 
pieux  lui  confeilla  de  ne  rien  précipiter^ 
&  de  commencer  par  vivre  plus  retiré 
dans  fa  nlaifon ,  ou  à  la  campagne  chez 
quelque  perfonne  de  connoiifance.  Il 
prit  ce  parti,  &  trouva' loccafion  de 
rendre  un  fervïce  fignaté  à  Madame 
de  Saint- Ange,  Dame  de  grande  vertu, 
depuis  Religîeufe  a  Port-Royal  ,  qui 
iavoit  engagé  a  venir  pafTer  quelques 
ten>ps  à  la  terre  de  Saint  -  Ange.  Les 
troupes  de  France  revenant  de  Pro- 
vence, pilloient  par- tout  où  elles  paf- 
foient.  M.  de  Pontis ,  par  fa  prudence 
&  fa  bravoure,  fut  intimider  fon  mon-  ' 
de ,  &c.  garantir  le  château  des  ravages 
que  les  foldats  mal  difciplinés  àvoient 
cflayé  de  faire. 

Enfin ,  après  avoir  fervi  avec  honneur 
fous  trois  Rois ,  M.  de  Pontis  quitta 
entièrement  le  fer  vice.  En  1^52,  M.. 
d'Andiliy,  qui  depuis  cinq  ans  étoit 
à  Port  -  Royal  des  Champs ,  lui  pro- 
pofa  de  venir  s'établir  dans  fon  défert.- 
Il  accepta.  Il  avoit  alors  foixante-hiMt 
ans.  Il  entra  donc  à  Port- Royal  des^ 
Champs^  dans  la  fociécé  des  Pénitens,, 

Hv 
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&  il  y  vécut    inciaiement  lié   à  M». 
d'Andilly. 

M.  le  Roy  de  Gomberville ,  Membre 
.  de  l'Académie  Françoiiè^  fie  fur  ùl  le*- 
:irdice  à  Poit- Royal,  ces  vers  t 

Loin  de  la  Cour  &  àc  la  Guerre  , 
J'apprends  à  mourir  en  ces   lieux  : 
Qui  ae  meurt  loug  temps  fur  la  terce,    i 
Ne  vivra  jamais  dans  les  cieoz. 

L»  vie  que  mena  M  de  Pontis  à  Pojt^ 
Hoyal ,  fut  une  vie  de  retraite ,  de  piété 
&  de  pénitence.  Il  travaitloit  aux  oa- 
vrages  pénibles  du  jardin ,  quoique  fcp- 
tuagénaire.  Sa  grande  vertu  étbit  ïfcia- 
milité.  Il  étoit  entre  les  mains  de  M.  de 
Sacy  fon  Confefleur  ,  comme  un  en- 
iant.  Il  avoit  rompu  tout  commerce  avec 
le  monde  &  avec  fes  anciennes  connoif- 
.fanccs.  Cependant  il  n  etoit  pas  eatië- 
.Tement  oublié  :  un  diflFérents'étant  élevé 
dans  le  Régiment  des  Gardes  entre  les 
Capitaines  &  les  lieutenans ,  ces  Ofr 
ciers  vinrent  le  trouver  dans  là  (blitude, 
&  le  nricr  d'être  leur  arbitre  ;  tant  était 

granae  fa  réputation  pour  Tintelligenc» 
es  règles  militaires.  21  voulut  biea  tm* 
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ir^ller  à  accommoder  Taflàire,  Se  il  con^  j 
cilia  heureufement  les  deux  partis. 

En  166^9  il  fut  obligé  de  s'écarter  de 
Port-Rc^al,  k^fque  la  tempête  formée 
fur  ce  monaftere ,  difperià  les  Solitai- 
res ,  qui  en  furent  congédiés  par  ordre 
ide  la  Cour.  Il  fe  retira  a  Paris  dans  une 
maifon  particulière ,  où  il  continua  de 
vivre  comme  auparavant. 

La  dernière  année  de  fa  vie ,  il  de- 
meuroit  dans  les  dehors  de  Port-Royal  -^ 
Se  il  y  mourut  en  Chrétien  pénitent^ 
le  14  Juin  1670 ,  âgé  de  quatre-vingt- 
dix  ans.  Il  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de 
ce  monaftere ,  au  côté  droit  de  la  graor 
4e  grille* 


M  L'ABBÉ  DE  LA  POTHERIE. 
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_  I  £  RiRE  le  Roi  de  la  Potherie  ,étoît 
jfirere  du  Sous  -  Doyen  des  Confeiller» 
-lè'Etat  de  ce  nom ,  &  coufin  de  Made* 
tnoifelle  Marion ,  fenime.de  M.  Ar* 
fiàuîd  TAvof^t^  Il  avoit  embraffé  l'état 
.-ccclefiaftique ,  &  menoit  une  vie  vrai- 
ment faccrdotale.  Son  logement  étoit 
^isà-vis  Saint  Jacques  du-haut-pas » otïi 
E  £e  t^moicbiupblcoiQnt  retiré  daioPOt* 

Hvj  • 
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de  &  éloigné  des  dignités.  Il  avoit  refufé 
un  Evêché. 

ÎM.  de  la  Potheric  mettoît  toute  fa 
dévotion ,  &  même  une  partie  de  fon 
bien  à^  amailer  des  reliques  bien  avérées^ 
!    &  à  les  enchâffer  richegienr.  Ces  Re- 
liques étoîent  proprement  placées  dans 
une  Chapelle  dômeftique.  Entre  toutes 
ces  Reliques  ,  il  y  avoit  deux  Epines  lî^ 
f\   rées  par  la  Riine^Mere ,  Marie  de  Mé- 
\  dicis ,  de  la  fainte  Couronne  qui^eft  à 
'  la  Sainte-Chapelle  de  Paris.  M.  de  la 
Potherie  voulut  donner  à  plufieurs.cou- 
vens  la  (atisfadion  de  voir  &  de  baifer 
Une  de  ces  Epines.  Il  la  fît  porter  aux 
Carmélites ,  enfuîte  à  Port  Royal.  C'eft* 
là  que  s'opéra,  par  cette  Relique,  le 
célèbre  miracle  fur  Mademeifelîe  Per- 
rîer ,  nièce  de  M.  Pafcal.   M.  de  la 
>  Potherie  ,    ayant    repris    chez    lui  la 
iainte  Epine ,  la  renvoya ,  peu  de  jours 
après  ,  à  Port- Royal ,  à- qui  il  en  faifoit 
don  î  penfanrque  c'eroit-là  que  Dieu  la 
vouloit  ,  &  qu  il  s'en  expliquoit  allez 
clairement  par  le  miracle  qu'il  avoit  fait 
.  dans  cettefeule  maifon,  n*cn  ayant  point 
fait  dans jplufieurs  autres  où  la  Jidique 
avoit  pafié.  L  fit  en  mourant  les  mc- 
'   mes  Religieufes  légataires  de  toutes  fes 
Reliques,  A  cette  occaiion ,  elle^  bât»r 
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tent  à  Port-Royal  des  Champs ,  où  elles 
ëtoîent  toutes  réunies,  une  Chapelle  des 
Reliques ,  qui  y  a  toujours  été  depuis 
l'objet  d'un  culte  fingulier.  Ce  pieux 
Ecciéfîaftique  mourut  le  lo  Septembre 
1 670.  Il  fut  enterré  à  Port-Royal ,.  fui- 
.vant  fon  intention. 

i     .'■"  -        '    » 

M.    L  E  R. 

JVl.  Ler  devint  Curé^de  Magny, 
Paroiflfe  de  Port-Royal,  en  1665.  n  ne 
rougiflbit  point  d'êtire  ami  de  cç  mo- 
naftere  dans  le  temps  de  la  plus  grande 
difgrace  des  Religieufes.  Pendant  qu'eU 
les  étoient  captives  dans  leur  propre 
maifon ,  qu'elles  étoient  interdites  des 
Sacremcns ,  même  à  la  mort ,  &.privée$ 
des  honneurs  de  la  fépulture  eccléfiafti- 
qae  f  M.  Ler  ne  manquoit  pas  de  les 
recommander  tous  les  Dimanches  aux 
prières  du  Prône  ;  &  de  faire  célébrer 
un  fervice  folemnel  dans  fon  Eglîfe , 
pour  chaque  Religieufe  qui  mouroir. 
En  1 6  69 ,  à  la-  paix  de  TEglife  ,  ce  gé- 
néreux ami  de  Port  -  Royal  vint  en 
proceffion  à  TEglife  de  ce  monaftere  y 
xendie  grâces  à  Dieu»  &  y  chanter. U 


Crand'Me(re.Ce  vertueuxPafteur  totnbii^ 

malade  deux  ans  après.  Les  Religieufes 

I  craignant  de  perdre  un  homme  à  qui 

I  elles  étoient  tant  redevables ,  le  firent 

I  tranfpoiter  du  Presbytère  à  leur. -monaf- 

j  tere  dans  un  appartement  dû  dehors^ 

'   afip  qu  il  fur  mieux  foigné  que  chez  luL 

Mais  Dieu  ne  voulut  pas  exaucer  leurs^ 

vœux:  il  mourut  le  15  Novembre  1^71^ 

de  cette  même  maladie. 


M.  LE  DUC  DE  LIANCOUR^^ 

XV  O  G  E  R  -du  Pleffis ,  Duc  de  Lîan*- 
cour  9  plus  illuftre  encore  par  fa  piété 

Sue  par  fa  naidance ,  étoit  Duc  de  1% 
[ochc^uyon  ,  Pair  de  France ,  Che- 
valier<9iies  Ordres  du  Roi,  ôcc.  Il  naquit 
en  I  ff9.  C'ëtoit  un  des  hommes  de  la» 
Cour  le  mieux  fait  »  grand >  adroit  dans^ 
fes  exercices ,  d'ailleurs  poarvu  des  qua- 
lités de  lefprit  &  du  cœur^  brave  juC^ 
qu  à  la  témérité.  En  1 6io  »  à  1  âge  de 
«ingt'-deux  ans^  il  époufîi  Jeanne  de* 
'  Schoml^erg,  fille  du  Duc  &Pair  &  Ma- 
réchal dt  ce  nom.  Elle  avoir  vingt  ans. 
C'étoit  une  perfonne  accomplie, qui  eut 
Jit  la  piété  dès  laf^lus  tendtcjcuncflc» 
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Se  qiii  n'en  «nia  pas  moins  avec  ardeur 
lesBelles-Lenres  ,  les  beaux  Arts  ySf  les 
Sciences  même  les  plœ  abftraites.  Elle 
avoit  beaucoup  de  talent  pour  la  peia- 
cun ,  les  langues  ^  &  (àifoit  facilement 
des  vers  françois ,  qur  ont  été  admirés 
^r  les  plus  ^ands  Poètes.  Cette  fem- 
me iupérienre  en  mérite,  eut  à  gémir' 
fur  la  mauvaîfe  conduite  de  ion  mari;> 
mais  là  fiernie  à  l'égard  du  Duc  fut  & 
£ige ,  (i  prudente ,  ii  tendre  &  &  pleine 
d'égards ,  qu'elle  en  fut  faire  le  meilleur 
époux  qui  fut  jamais.  Dès  les  premières 
années  de  keur  mariage  ,  le  Duc  eut  la^ 
f^ite  vérole  qui  lui  prit  dans  un  voyage 
eu  il  accompajgnoit  le  Roi.  Comme  dl 
feUut  le  tran(porter  du  lieu  où  11  fur 
pris  du  mal ,  elle  n'hédtst  pas  à  s  en- 
fermer avec  lui  dans  le  carroffe ,  &  elle 
iadifta  pendant  toute  la  maladie.  On 
fent  dé  quel  prix  cela  eft  dans  une  épon- 
ie  jeune  &  belle.  Depuis,  le  Duc  eut  en- 
-core  le  charbon  >  maladie  DeftilentieUe- 
dont  trois  des  domeftiques  de  la  maifon 
moururent.  Le  malade  étoit  condamna 
À  avoir  toujours  les  rideaux  du  lit  fbr- 
mes.  La  Ducheflè  qui  vouloit  entre- 
tenir (on  mari  fur  les  chofes  de  Dieu 
qu'il  ne  connoillbit  guère  encore,  s'en- 
leipi^.  dans  les  xideaux  du  iit ,  jiui  iÇQi* 


1 84    Vies    choisies   - 
dit  toutes  fortes  de  fervices  le  jour  & 
la  nuit ,  &  fe  fervit  du  péril  où  il  avoic 
été,  pour  lui  faire  envifager  le  néant  du 
monde,  &  l'exhorter  à  vivre  pour  Té- 
tcrniré.  Ses  douieuts  &  les  fa^es  avis  de 
fa  femnie  commencèrent  à  ébranler  le 
Duc.  Cq>endant  lamour  du  jeu ,  da 
!  luxe,  des  amulcmens,  &  ce  que  le  mon- 
\  de  fe  contente  de  nommer  galanterie-^ 
\  le  poflederent  jufqu  à  1  âge  de  quarante 
ans.  La  Duchefle  ne  s'afibiblit  point  avec 
lui  î  elle  laiiToit  pafTer  la  première  im- 
pétuofité  de  fes  feux  ^  fans  fe  plaindre 
I  îamais ,  pas  même  de  ce  qui  eft  le  plus 
;  ien(îble  à  une  femme  y  elle  enduroit  fes 
I  infidélités  fans  témoigner  en  rien  fa- 
votf.  M.  de  Liancour  s'étant  apperçu 
une  fois  de  cette  modération,  redou- 
bla d'eftime  &  de  Fefpeâ  pour  elle.  En- 
fin  fa  patience  infatigable  ,  fe$  bons 
^  confeils ,  fa  prudence  ,  fes  exemples , 
fa  douceur  ,  fes  prières  &  fes  bonnes 
oeuvres  méritèrent  que  Dieu  rexauçât 
après  dix-huit  ans  de  perfévérance.  Le 
Duc  fe  dégoûta  de  fa  vie  paffée,  conçut 
le  deffein  n  en  mener  à  l'avenir  une  pliis- 
réglée  ;  &  elle  n'eut  plus  alors  qu'à  ai- 
der fon  mari  dans  le  chemin  du  lalur*. 

Madame  de  Liancour  avoir  remax*-_ 
<qué  que  le  Duc  aimoic  la  campagne^ 


l 
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les  exercices  &  la  liberté,  &  qu'il  ayoic 
un  grand  goût  pour  le  mérite ,  de  quel- 
ju  efpece  qu'il  rut,  cV  quelque  part  qu'il 
e  trouvât.  Elle  réfolut  de  lui  tendre  un 
pièce.  Elle  s  avifa  d'embellir  fa  maifon 
deLiancour,  en  y  faifant  des  jardins 
d'ui>e  beauté  extraordinaire ,  &  en  éle- 
vant des  eaux  avec  un  artifice  admi- 
rable. Gomme  elle  avoit  du  génie,  elle 
fit  fon  plan  de  telle  forte ,  qu'il  n'y 
avoit  rien  albrs  dans  le  royaume  qui 
pût  approcher  de  ce  qu'elle  avoit  ima- 
giné. Elfe  fe  trouva  capable  de  donner 
de  fa  propre  main  les  dedins  des  jar- 
dins &  des  machines.  Elle  entreprit  Sc 
çonduifit  ce  grand  ouvrage ,  &  y  réuffit 
de  telle  forte ,  que ,  hors  les  Maifons 
royales ,  on  a  été  long- temps  fans  rien 
voir  d'un  goût  plus  grand  &  mieux  en- 
tendu. Elle  fit  entrer  dans  fon  defTein 
toutes  les  commodités  néceflaires  pour 
les  exercices  &  les  jeux  d'adreffe.  Elle 
attacha  à  fa  maifon  des  gens  d'efjprit» 
favans  ,  d'humeur  &  de  converfation 
agréables  s  Se  peu-i-peu  elle  tira  par-là 
ée  la  Cour ,  celui  que  Dieu  lui  avoit 
donné  pour  le  fandifier. 

Dans  la  fuite  Dieu  parla  autrement  9 
&  plus  efficacement.  Le  Duc  eut  de 
bons  guides  >  il  Te  lia  avec  Meffieurs 
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ile  Port- Royal  ;  &  tomme  il  vivoit  clan9 

un  fiecle  où  les  conteûarions  de  l'Eglife 

éroknt  (on  animées  y  il  s'inftruiûc  du 

fond  des  difputes ,  y  prit  la  part  qu'il 

crut  pouvoir  y  prendre  »  &  la  maifon 

fut  lafyle  de  quantité  de  perfonnes  du 

premier  mérite.  Il  n'eut  qu'un  Els^  qui 

1  fut  tué  jeune  à  l'armée  -,  &  ce  fils  ne 

\  laidâ  qu'une  fille  nommée  Mademoi^ 

\JeLU  delà  Roche-Guyon.  Madame^' 

Liancour  la  fit  élever  dans  le  monaftere 

.  de  Port-Royal  >  d'où  elle  ne  la  tira  que 

pour  veiller  elle-même  à  Ton  éducation. 

Pendant  que  Mademoîfelle  de  la  Ro-. 

che-Guyon  étoit  à  Port-Royal ,  un  Pxô- 

'.  tre  de  la  communauté  de  faint  Sulpice 

aavifa  de  refufer  rabfolurkin  auDucde 

liancour  5  &  lui  déclara  qu'il  lui  re£u- 

ièroit  la  Communion  aufli ,  s'il  fe  pré- 

fentoit  à  l'autel ,  à  caufe  que  fa  petiter 

fille    étoit  élevée  a  Por^-  Royal.  Ce 

xefiis  donna  Heu  à  une  Lettre  de  M-  Ar^ 

nauld  j  intitulée  :  Lettre  à  un  Seigneur 

de  la  Cour  :  puis  à  une  féconde.  Cette 

^  féconde  Lettre  fit  exclure  M*  Arnauld 

jàt  la  Sorbonne ,  par  la  cabale  des  Jé- 

fuites.  Il  n'y  eut  jamais  de  jugement 

moins  iuridique ,  &  tous  les  Statuts  de 

la  Faculté  de  Théologie  y  fijient  violés^ 

..Cette  perfécution  fi  injufte  &  â  violeik- 
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fe  9  reflerra  lamitiè  de  Mr  de  Lianceur 
Jk  de  M.  Arnaiiid  plus  que  jamais.  ïls^ 
avQient  de  la  douleur  réciproquement  "[ 
^e  le  voir  maltraités  Fun  pour  l'autre*  i 
L'un  voyoit  lornement  de  fa  Faroi(&  | 
sujette  w  la  communion  des  fidèles.^  ^ 
fie  l'autre  voyoit  avec  regret  la  gloire 
iàc  la  Sorbonne  &  lornement  de  Ton 
Corps  ,  rejette  de  la  ibciété  des  Doc- 
;teurs. 

;    Ce  Seigneur  conferva  toujours  pour 
Mieffieurs  de  Poct-Hojal  une  afièàioa 
£c  une  vénération  particulière  :  il  le»  - 
•legardoit  ^  diroit-il ,  comme  des  per- 
sonnes confirmées  en  grâce.  Quand  il 
aUoit  à  Port-Royal ,  tout  le  monde  étoit 
.«nch^té  de  fon  extrême  policeiTe*  îi  ùr 
iucnc  la  moindre  perfonne   qu'il  ren-  \ 
controit.  Le  vacher  lui  paroifloit  véné-  = 
lable  :  il  ouvroit  les  yeux,  &  le  regardoif 
.-fixement  en  le  faluant  ;  Se  il  iaiibit 
lire  ceux  qui  l'accompagnoi^nt»  en  leuic 
demandant  fi  ce  n'étoit  pas  quelqu'un  de 
ces  Mefiieurs.  Ilcroyoit  toujours  qu'il  ' 
y  avoir  quelque  pjénitent  de  confidéra- 
tio&  caché  fous  l'habit  de  payfan.  Si 
Quelqu'un  parloir  mal  d'eux  en  (à  pr^ 
ience,  il  lui  fermoir  auffî-tôt  la  bouche^ 
Un  jeune Evêque  lui  dit  un  jour  qu'il  vou-  f 
tDiti'inilruiie,  pour  le  détacher  de  ce? 
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Mcffieuts.  M.  dé  Liancour  lui  répondîfî 
^  Afôri/ieur  y  Jâ  ttê  vous  confeillc  pas  de 
me  rendre  tropfavAnt  ;  car  je  contmen-' 
cerois  partions  montrer  que  vous  ferie[ 
mieux  d'aller  réjider  dans  votre  Di&- 
ce/e.  Il  difoit  que  le  livre  de  la'Fré- 
çuente  Communion  lui  avoic  été  d'une 

gande  utilité  y  &  qu'il  fe  fentoic  pour 
ieu  une  grande  reconnoiflance  ,  8c 
pour  l'auteur  une  grande  tendrelTe.  Il 
prioit  fouvent  M.  Arnauld  à  manger  , 
foit  à  fon  hôtel  à  Paris ,  ioit  à  Liancour, 
où  il  prenoit  plaidr  de  lui  fervir  de 
belles  carpes  de  fes  canaux  ,  quil  ap« 
pelloit  des  inonftres ,  &  qu'il  ne  réfer- 
voir  que  pour  fes  amis  cboifis.  Quelques 
'années  après  la  mort  de  Defcartes,  ia 
'Philofophie  de  ce  grand  homnfe  faifbit 
Tentrerien  de  toutes  les  compagnies. 
M.  Arnauld  adoptoit  fon  fyftême  fur 
les  bêtes.  Il  foutewoit  que  ce  n  étoient 
que  des  machines  ;  que  quand  un  chien 
crioît,  ce  n'étoit  qu  une  roue  d'horloge 
qui  falfoit  du  bruit.  M.  de  Liancour  lui 
dit  :  ^  J'ai  là-bas  deux  chiens  qui  tour- 
»nent  la  broche  chacun  leur  jour.  L'un 
3Ds'en  trouvant  embarrafTé ,  fe  cacha , 
s^lorfqu'on  l'alloit  prendre.  On  eut  rc^. 
9)  cours  à  fon  camarade  pour  tourner  au 
^lieu  de  lui  j  le  camarade  cria  ,  &  fit 
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if  (igné  de  fa  queue  quon  le  fuivîc.  Il  I 
a^alla  dénicher  laucre  dans  le  grenier  »  ' 
j»  &  le  houlpilla.  Sonc-ce  là  des  horlo- 
a>ges  y  dit  il  a  M.  Ârnauld  >>  >  Qu  il  me 
ibit  permis ,  à  cette  occafion ,  de  rap^ 
porter  un  trait  à-peu-près  fembiable, 
qui  ma  été  raconté  par  une  Dame  de 
poids ,  femme  d  un  des  premiers  Ma- 

Ë'Qrats  de  la  capitale  d  une  Province. 
He  avoit  deux  chattes ,  la  mère  &  la 
fille.  La  jeune  chatte  s  abfenta.  La  mère 
étoit  trifte ,  elle  ne  dormoit  pas  fur  les 
Ëiuteuils  comme  de  coutume.  Au  bout 
de  quelques  jours,  la  jeune  chatte  revint. 
Dès  que  fa  mère  lapperçut ,  elle  courut 
au-devant  d'elle^  lui  donna  trois  on* 
^  quatre  foufïlets  bien  appliqués  ^  puiis 
court  à  la  cui/ine ,  vole  un  gros  mor* 
çeau  de  viande ,  &  lapporte  à  fa  fîUe. 
Je  dirai  comme  le  Duc  :  Sont-ce  là  des 
machines  ? 

M.  &  Madame  de  Liancour  vécurent 
enfemble^  dans  une  union  que  rien  ne 
put  altérer ,  &  qui ,  depuis  3  ^  ans ,  étoit 
devenue  toute  fainte.  Le  Duc  fut  un 
modèle  de  pénitence  &  de  toutes  fortes 
de  vertus ,  a  Texemple  de  {a  femme.  Il 
devint  infirme ,  &  fes  infirmités  ayant 
augmenté  en  1^73  ,  la  Duchefle  rcdou^ 
|pla  fes  pemeSy  fes  foins  Se  fes  veilles  ^ 
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Ae  foite  que  les  afliduités  lui  caufèreiit 
à  elle-même  la  maladie  dont  elle  mou^ 
xitt.Cq)endaiit  elle  ne  fongea  qu'à  csl^ 
jditï  fon  état  à  fon  mari ,  pour  nés  oc- 
cuper que  de  lui.  Elle  alloic  le  yoir  tous 
les  jours.:  elle f  cxhortoit,  elleranimoit, 
I  «Uelc  fortifioit,  &  tâchoit  de  lui  fairef 
porter  doucement  fes  infirmités.  Etan£ 
toute  pâle  des  approdies  de  la  mort  » 
toute  confumée  d'une  maladie  oà  il  ny 
avoit  plus  de  remède,  elle  fe  le  voit  pour 
aller  dans  la  chambre  de  fon  mari.  Saf 
maladie  dura  fept  mois.  Elle  fuccorabâl 
enfin,  6c  mourut  le  14  Juin  i  ^74. 
:       Le  Duc  ne  la  voyant  plus, 'fit  tant 
l  êe  queftions,  &  fi  preflkntes ,  qu'on  fut 
'  contraint  de  lui  apprendre  (on  malheur* 
L'illuftrc  pénitent  accepta  cette  répara- 
tion avec  foumîfliîon  &  humilité.  Loîri 
4Î'éloîgncr  de  fon  efprit  cet  objet  de 
fa  douleur ,  il  ne  parloir  que  de  fa  chère 
époufe.Lorfque,  pour  le  diftraîre,ôn  lui 
parloir  de  toute  autre  chofe  :  ce  Ah  î  dî- 
ïïfoit-il  5  vous  ra'amufez;  ne  parlons 
>3que  de  ma  femme  •  • . .  Que  je  lui  ai 
»3  coûté  pour  me  convertir ,  fans  qu'elle 
93  fe  foit  jamais  rebutée  !  Je  n  étois  pas 
w digne  d'elle.  Il  n'y  avoit  donc,  Sei- 
wgneur ,  que  la  féparation  d'avec  elle , 
»»qui  pût  être  une  pénitence  propor- 
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M  donnée  à  mes  péchés  }  Vous  lavez 
w voulu.  Seigneur  î  votre  jugement  eftj 
^)ufte,  jel ac&rts  >»•  Jl  aimoit  à  racontée 
aux  affiftafis  toutes  les  aâions  héroïques  , 
de  la  femme*  U  voulut  même  finir  Tes 
jours  dans  la  chambre  ôc  dans  le  lit  / 
où  elle  étoit  nK>rte.  Cependant  les  dou^ 
ze  demi^fs  jours  de  fa  maladie»  Dieu 
changea  tellement  foncoeur  à  cet  égard  » 
qb'tl  ne  voulut  plus  parler  d'eile^iu  tout ,  j 
apparemment  pour  (ê  purifier  de  ce  qu'il  - 
y  avoir  peut-être  de  Cfop  humain  dans 
fes  regrets.  U  paiTa  ce  temps  i  enten- 
dre de  bonnes  leâures ,  &  à  donner 
fes  ordres  à  fon  Intendant:  en  faveur 
des  pauvres.  Au  re^e ,  la  triftefie  avoic 
fait  une  fi  forte  imprefiion  fur  lui  9  que  ^ 
félon  toutes  les  apparences ,  ce  fut  ce 
ui  avança  fa  mort.   Il  mourut  dan$ 
le  grands  fentimens  de  piété,  le  pre^ 
mier  Août  1674^  âgé  de  foixante-lei;;^e 
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M.  ARNAULD   D'ANDILLY, 


Frère  de  la  Mère  Angélique. 


R 


Obert  Arnauld  d'Andilly  étoît 

le  fils  aîné  d'Antoine  Arnauld^  Avocat, 
&  de  Demoifelle  Marion,  Il  naquit  i 
Paris  en  Avril  1588  ,  &  fut  élevé  avec 
.  etand  foin  par  fon  père  ,  dont  la  mai- 
K)n  faifoir  iédification  de  faint  Mcrry 
fa  Paroifle.  Il  fut  produit  fort  jeune  1 
la  Cour ,  où  il  s'acquit  beaucc-up  de  ré- 

Êutanoci  dans  des  emplois  importans. 
)ès  1  âge  de  feize'ans ,  Ifaac  Arnauld  ^ 
Intendant  des  Finances ,  un  de  Tes  on- 
cles, l'employa  auprès  de  lui  :  il  avoit  la 
{»ermi(Iîon  d'affifter  au  Confeil  derrière 
es  fauteuils  du  Roi  &  de  la  Reine.  En 
1^13  ,  à  lage  de  vingt- quatrp  ans,  il 
époufa  la  fille  de  M.  de  Ta  Boderie ,  hom- 
me de  mérite ,  employé  aux  négocia- 
tions &  aux  ambaflades.  Les  artic^  du 
mariage  furent  figues  en  blanc ,  tant 
les  deux  familles  étoient  pleinesde  firan- 
chife  &  de  confiance  réciproques.  M. 
Arnauld  donna  à  fon  fils  la  terre  d'An- 
dilly ,  &  M.  de  la  Bodçrie  la  terre  de 

Pomponne 
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Bomponoe  à  (à  fille.  M.  Arnauld,  Inten- 
dant des  Finances ,  continua  d'employer 
fon  neveu  dans  les  grandes  opérations. 
Cet  oncle  étant  mort  en  1 617 ,  les  pcr- 
fonnes  les  plus  diftinguées  de  la  Cour 
foUiciterent  la  place  pour  M.  d'Andilly. 
Le  Roi  1  accorda.  Mais  M.  de  Luynes, 
qui  étoit  alors  le  favori  <la  Roi ,  tra- 
verCi  ïafÈmo y  redoutant  luitégrité  d» 
M.  d'Àndilly  ,  &  la  loi  fit  manquer 
par  adrelle ,  n'ofant  fe  déclarer  otSiver- 
rement  contre  les  vœux  de  la  Cour  Se 
du  public» 

M.  d'Andilly  cependant  continua  d'ê- 
tre beaucoup  employé  par  la  Cour, 
La  Reine-Mere  &  la  Reine  régnante 
raimoient&  Teftimoient  fineuliérement» 
jufques  -  là  que  la  jeune  Keitie  auroic 
voulu  le  voir  Gouverneur  de  Monfei- 
gncur  le  Dauphin.  C'étoit  lui  qui  corn- 
pofoit  les  dépêches  ou  lettres  impor- 
tantes du  Roi ,  que  les  Miniftres  étoient 
chargés  de  di(fler.  En  1^18,  il  fut  en- 
voyé i  Sedan ,  pour  porter  une  lettre 
du  RJi  au  Duc  de  Bouillon ,  qui  étoit 
on  peu  fufpeâ:  à  la  Cour.  Il  s'acquitta 
de  la  commiffion  avec  une  fageUe  Sc 
une  réfolution  qui  en  impofa  au  Prin- 
ce» &  qui  mérita  à  TEnvoyé  les  applau-. 
differaens  de  la  Ceur«  £cant  à  Tours 


Tome  IL 
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en  I ^i^  ,  à  la  fuite  de  la  Cour ,  il  man<« 
geoit  à  la  table  de  M,  le  Maréchal  Ji§ 
Ëailbnipierre,  qui  tenoit  table  ouvertç 
pour  les  plus  grands  Seigneurs.  M.  le 
Maréchal  de  Schomberg  ayant  été  nom- 
ipé  alors  Surlntendunt  des  finances ,  no 
j|£Féra  pas  d  un  moment  à  s  attacher  M* 
ûAndîIly ,  qui  fut  fon  ftcond  ;  mais 
^ec  un  défintéreflcment  qui  fit  lad- 
miration  de  touc  le  monde;  Ce  poftd 
le  mit  dans  loccafion  de  rendre  gêné- 
reuferaent  de  grands  fervices  ,  en  cmi? 
péchant  le  Roi  de  rayer  de  la  lifte  dç$ 
pendons ,  des  perfonnes  qu'il  favoit  les 
niériter  y&c  en  lui  ep  faifant  donner  de 
nouvelles  à  des  fujets  qui  en  étoient  dit- 
gnes.  Enfin  fon  grand  crédit,  tantaiir 

f^rès  du  Roi  qu'auprès  de  toute  la  Cour, 
ut  utile  à  Tes  ennemis  mêmes ,  à  qui  il 
rendit  des  fervices  importans ,  malgré 
les  mauvais  offices  qu'il  en  avoir  reçus. 
En  i6iOf  la  Cour  étant  à  Poiriers, 
M.  d'AndiUy  fit  connoifTance  avec  M. 
du  Verger  de  Hauranne ,  Abbe  de  Sainte 
Gyran ,  qui  étoit  alors  auprès  deTEvê- 
que  de-cette  ville.  Jl  s'eftima  heureux 
toute  fa  vie  de  cette  connoiffancc.  Leur 
uiiion  fut  folid(ï  &  utile  à  l'un  &  à  l'aiH 
tre.  L'Abbé  en  tira  de  grands  fervices 
pour  f$i  personne  y  ^  M.  d'Apdilly 


iâe  plus  grands   pour  le  faluc  de  foa 
fine.. 

Au -commencement  de  161$ ,  M.  d« 
Scl\omberg»  Surintendant  des  finances  » 
fut  dir|g;racié.  M.  d'Andiily  en  fut  égale- 
ment lurptis  &  affligé.  IJ  le  montra  ami 
fidèle.:  car  le  Roi  lui  ayanc  envoyé  or- 
•dre  de  remettre:  tous  les  papiers  de  M. 
^e  $cbomberg  entre  les  mains  d'un  Tré- 
forier  de  l'épargne ,  il  refufa  de  le  faire  » 
^  dit  qu  il  expliqueroit  au  Roi  fes  rai^ 
fons.  Il  alla  trouver  Sa  Majefté ,  &  lut 
xepréfenta  que  ces  papiers  9  étant  né- 
ceûàires  pour  la  décharge  de  M.  de 
$chomberg,il  n  étok  pas  jufte  qu'on  l'ea 
delTatiîr.  11  fit  Téloge  de  la  probité  SC 
du  défîntéreiTement  deM.de  Scbomber& 
&  dit  au  Roi  que ,  s'il  y  avoit  eu  de  la 
malveriacion  dans  fes  finances ,  la  faute 
n'en  retomboit  pas  fur  M.  de  Schom- 
berç^  mais  fur  ce  que  Sa  Majefté  ne  l'a* 
voit  pais  iaiflé  maître  de  difpofer  de  diffé- 
rentes places  de  ce  dépaxtemenr.  ce  Votre 
»Ma)efté ,  lui  dit-il ,  vendant  ces  char- 
»ges  à  ceux  qui  lui  en  donnent  davan-^ 
pstage,  il  n'y  entre  que  ceux  qui  ont- 
«le  plus  de  paflîon  de  s'enrichir  93.  C'efi: 
ainfi  que  M.  d'Andiily  s'étoit  mis  en 
polTeflion  de  parler  avec  une  honnête 
ËEanchife  à  tout  le  monde  >  &  au  Roi 

"^  lij 
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même.  Un  Seigneur  lui  ayant  rapporté 

Sue  le  Roi  avoit  dit  que ,  dans  1  anaire 
e  lA.  de  Scht)mberg»  il  y  aVoit  de  quoi 
faire  couper  douze  têtes  *,  il  lui  répondit 
que  le  Roi  n*avoit  jamais  dit  de  parole 
plus  véritable  -,  parce  qu'il  y  avoit  dIqs 
de  douze  perfonnes  qui  avo^ent  débité 
des  fauflètés  à  Sa  Majefté  fur  M.  de 
Schomberg  fon  très-fidele  ferviteur ,  & 
qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  de  ceux-là 
qui  ne  méritât  qu'on  lui  coup&c  1« 
tcte. 

-  Cette  noble  liberté  lui  faifoit  hon« 
neur.  Le  Roi  ^  la  Reine-Mere ,  Monfîeur 
£rere  du  Roi  »  le  Cardinal  de  Richelieu 
Miniftre  ^  l'aimoient  tous  fincérement. 
Le  Cardinal  le  laiflbit  quelquefois  feul 
dans  fon  cabinet,  &  lui  donnoit  de  l'ou* 
vrage.  La  Reine,  un  foir  qu'il  étoit  fore 
tard ,  ne  voulut  pas  qu'il  s'en  retournât 
chez  lui  ',  elle  lui  fit  préparer  un  lit  dans 
fon  appartement ,  &  elle  en  fit  rire  le 
Roi  le  lendemain  matin.  Pour  Mon* 
(leur ,  il  pouvoit  (î  peu  fe  pailer  de  M. 
d'Andiily,  qu'il  fit  créer  exprès  pour 
lui  une  charge  d'Intendant-Général  de 
fa  Maifon ,  afin  de  l'approcher  davan- 
tage de  fa  jperfonne.  Mais  en  i^i^ ,  la 
face  des  âSaires  changea  un  peu  pour 
M,  d'Andiliy  :  des  jaloux  le  dei&rvireiic 
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ftuptès  de  Moniieur ,  &  il  eut  ordre  de 
Ija  part  de  Son  Altefle ,  de  s'éloigner  de 
Fontainebleau ,  où  la  Cour  étoit  alors* 
Cétoit  plutôt  dans  ce  Prince  un  trait 
dmconitance  &  de  jeuneiTe  »  que  de 
mauvaife  volonté.  Jufquen  1^349  Mé 
d'Andilly  fe  trouva  féqueftré  de  la  Cour* 
Il  paflbit  la  plus  grande  partie  de  ian* 
née  à  fa  terre  de  Pomponne  avec  fa  fa* 
mille  &  fes  livres* 

En  1^34,  le  Roi  voulant  envoyer 
une  armée  considérable  fur  le  Rhin^, 
nopamsL  M.  d'Andilly  Intendant  de  lar- 
mée.  La  crainte  de  fâcher  le  Roi  &c  le 
Cardinal,  lui  fît  accepter  la  commif- 
ûou.  Il  alla  faluer  le  Roi  &  la  Reine ,  & 
prit  congé  de  Leurs  Majeftés  pour  fe 
rendre  à  l'armée.  Il  partit  avec  fes  inf- 
truâions ,  dont  un  article  lui  étoit  bien 
honorable  :  il  avoit-pouvoir  de  difpofec 
d'une  fomme  de  dix  mille  livres  pat 
mois  ,  pour  les  dépenfes  qu'il  jugeroit 
nécel&ites  5  fans  être  obligé  d'en  don- 
ner connoifTance  aux  Généraux.  Il  fit 
un  bon  ufage  de  cette  liberté.  Outre 
qu'il  ne  laiuoit  manquer  de  rien  dans 
le  néceilaire ,  il  fourniffoit  l'armée  abon* 
damment  de  médicamens  pour  les  ma- 
lades a  &  même  de  vin  pour  dilhibuet 
gratuitement  aux  fol^ats  en  cettaines 

lii) 
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occafions.  Les  hôpitaux  étoient  toujoiirt 
préparés  *,  les  fecours  y  abondoient  ^  il 
diftribuoitaux  plus  dangereufemencble^ 
fés  quelques  piftoles.  Cette  conduite 
pleine  d'humanité ,  lui  gagnoit  Vafftc^ 
tion  &  des  Officiers  &  des  foldats.Ceux^ 
ci ,  dès  qu  ils  le  voyoient  arriver,  ne  dc- 
mandoient  qu* à  aller  au  feu  i  ce  Voilà 
wM.d'Andilly ,  di(bient-ils  -,  foyons- 
^îblefles  ,  n'importe  ::  il  aura  foin  dt 
33 nous' 33.  Il  fit  encore  une  campagne 
en  1^35  ,  après  laquelle  il  fe  retira  dé 
la  Cour  &  au  fervice  >  avec  lagrémcnt 
du  Roi. 

Rendu  à  fà  vie  privée ,  M-  d' Andilly 
fe  rapprocha  de  M.  de  Saint  -  Çyran', 
dont  il  goûtoit  extrêmemeHt  les  cônvet- 
fations  édifiantes.  L'Abbé  lui  fut  d'ut% 
grand  fecours  dan^  uni  trille  événe- 
ment qui  furvint.  Ce  fut  ta  perte  de 
fa  chcrc  &  rendre  époufe  L*Abbé  af- 
fîfta  cette  Dame  dans  fa  maladie  &  à 
.  la  mort ,  avec  une  affidutté  &  un€  édi^ 
fication  très-grande  :  &  aj)rès  &l  nidrt , 
il  donna  au  mari  affligé  toutes  ks  con« 
folations  qu'il  pouvoit  attendre  d'un 
ami  également  fincere  &  chrétien.  La 
liaifon  qui  s'étoit  formée  entre  ces  deux 
vertueux  hommes ,  étok  femblablc  â 
celle  de  Dftvid  &  de  Jormthas,  dont 
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l'Ecriture  -  Sainte  dit  que  les  deux  âmes 
'étaient  collées  enfemblt.  M*  d'Andilly 
ne  s'en  cachoit  pas.  AuflS  j  lorfquc  le 
Cardinal  de  Richelieu  tint  cotifeil  avec 
le, Père  Jofeph,  &  M.  des  Noyers  Se- 
crétaire d*Etat ,  pour  remprifonncment   : 
de  M.  de  Saint-Cyran  ,  un  des  trois 
dit  :  Mais  que    dira  M.  d'Andilly  ?    \ 
Cette  union  étnit   dans  l'ordre  de  la 
Providence  5  l'inftrument  principal  donc 
elle  vouloit  fe  fervir  pour  la  plupart 
des  convérfions  qui   dévoient  s  opérer 
par  le  miniftere  de  ce  digne  Prêtre  : 
car  ce  fut  M.  d'Andilly  qui  fit  con-  ' 
noître  par- tout  cet  homme  incompara-  . 
ble  pour  la  conduite  des  âmes. 

L'Abbé  de  fon  côté  n'aimoît  perfdnnc 
auflî  tendrement  que  M.  d'Andilly.  Il 
ne  l'appcUoit  jamais  autrement  que  ïami 
tout  court.  11  lui  en  donna  une  marque 
très  particuh'ere,  en  refufant  M.  de  Bar- 
cos  l'on  neveu  au  Cardinal  de  Rich©* 
lieu  qui  le  lui  demandoir,  &  en  le  don- 
nant à  jM.  d'Andilly  pour  être  le  Pré- 
cepteur de  fes  enfans.  M.  d'Andilly  eut 
bientôt  occafion  de  marquer  fa  recon- 
noiffance  à  fon  bienfaiteur,  par  les  bons 
offices  qu'il  lui  rendit  pendant  fa  pri- 
fon  de  Vincennes,  qui  dura  depuis  1 6^  8 
jufqu'ea  1^43.  Il  ne  rougit  point  dé  fc 

liv 
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déclarer  publiquement  fon  ami.  La  Pio- 
videncc  ayant  permis  qu  il  fe  rencontrât 
fur  le  chemin  de  Vincennes  lorfqu'on  y 
conduifoit  l'Abbé,  il  fit  arrêter  réfo- 
lument  le  carrofTe,  convtrfa  quelque 
temps  avec  lui,  &  entra  dans  le  détail 
de  tous  Tes  befoins.  Il  lui  rendit  beau* 
coup  de  vifites  dans  fa  prifon  ,  &  ne  les 
interrompit  y  que  lorfqu  on  lui  dit  de 
la  part  de  la  Cour ,  de  n  aller  pas  fi 
fouvent  à  Vincennes.  Il  pourvoyoit  avec 
un  zele  admirable  aux  moyens  d'entre- 
tenir la  communication  par  lettres ,  en- 
tre le  prifonnier  &  un  nombre  de  per-. 
fonnes  qui  fe  mettoient  fous  fa  con- 
duite. Il  faifoit  toutes  les  tentatives  ima- 
ginables pour  obtenir  fa  liberté  ,  tant 
à  découvert  que  fourdement  :  il  veilloîc 
à  tout  ce  qui  fe  pgflbit  à  fon  fujet ,  & 
lui  faifoit  tenir  les  avis  néceflàires  fui- 
vant  les  conjoncèiires.  Enfin  ,  lorfque 
l'Abbé  eut  recouvré  fa  liberté ,  le  fidçle 
ami  Talla  prendre  dans  fon  carrofle  pour 
le  ramener  chez  lui  ;  &  Quelques  jours 
après,  il  le  préfenta  à  Mf.  le  Prince ,  qui 
defiroit  fort  de  le  voir  fur  tout  le  bien 
que  M.  d'Andilly  lui  en  a  voit  dît. 

M.  d'Andilly  ordinairement  réfidant 
a  Pomponne,  n'étoit  pas  entièrement 
étranger  à  Iji  Cour,  U  avoit  été  chargé 
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par  le  Carclinal  de  Richelieu  de  dreflèt  \ 
YEàït  contre  les  duels.  Le  Cardinal  &  I 
.  M«  de  Saint-Cyran  ntoinurenc  dans  ce 
temps-là ,  auflli  -  bien  que  le  Roi.   M* 
d'Andilly  qiielque  temps  après  alla  voie  ^ 
la  Reine  Régente.  C'étoit  pour  remer- 
cier Sa  Majefté  de  la  nomination  qu'elle 
avoit  faite  de  M.  de  Barcos ,  neveu  do  , 
M.  de  Saint-Cyran ,  à  l'Abbaye  de  fou 
oncle.  Car  c'étoit  par  confidération  pour 
M.  d'Andilly  »  que  la  Reine  avoit  nom-* 
mé  cet  Abbe  >  &  elle  ne  s'en  cacha  pas  ^ 
pulCqu  elle  dit  a  quelques  perfonnes  qtu 
vouloîent  la  faire  pencher  pour  un  au^tje 
fuiet  :  ce  Eh  !  que  diroit  M.  d'Andilly  » 
a>u  je  refufois  cette  grâce  au  neveu  d  un 
9i4ionune  qu'il  aimoit  nfht  3> }  Dans  cette 
vifîte  ,  la  Reine  lui  ayant  dit  :  ce  Vous 
9>aimiez  donc  bien  M.  de  Saint-Cyrano 
»U  répondit  :  Je  lui  avois ,  Madame  ^ 
»>de  fi 'grandes  obligations  ,  que  je  lai- 
93 mois  plus  que* ma  vie  :  &  le  legs  qui) 
M  m'a  fait  de  Ton  cœur  par  fon  ceiU** 
»ment  me  touche  tellement,  que  j  aime 
d>plus  cela  • . .  «•  La  Reine  rinrerronvr 
pit  i  Se  ferrant  la  main  du  jeune  Roi 
9}  quelle  tenoit  en  marchant»  elle  dit  t 
Quf  d'être  cela;  ç  eft-à-dire ,  que  d'être 
Roi.   U  fut  queflîion  enfuite  de  TEdic 
contre  les  duels  >  £c  la  Reine  ordonnai 
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à  M.  d'Andilly  de  le  remettre  entre  Icif 
mains  de  M.  le  Chancelier.  L'Edit  pada 
tel  que  lavoittUdté  M.  d'Ahdiliy,  &  fut 
publié  au  commencement  de  la  Régen* 
Ce.  La  Reine  &  le  Cardinal  Mazarift 
avoient  quelquefois  de  iong^'entreriens- 
avec  M.  d'Andiily .  La  Reine  en  eur^dein 
avec  lui  feui  à  feul  le  jour  même  qii' elle 
tut  déclarée  Régente  -,  &  les  Princes  du 
Sang>  pendant  ce  temps-là,  atteiidoienc 
à  fa  porte ,  &  n'cntroient  pas.  Il  eft  re- 
marquable que  cette  aflcâion  de  la  Rcî- 
t\t  pour  M.  d'Aridilly  étoit  en  concut- 
tence  avec  les  préjugés  qu  elle  avoit  con- 
tre le  prétendu  JanfénUme ,  &  que  la 
petite  peine  qu'elle  rcflentoit  à  ce  fujet 
contre  M.d'AnclIlly,  n'empêchoit  point 

au'elle  ne  laimât.  Aulfi  ,  quand  M. 
*Andilly  pcnfa,  peu  de  temps  après,  à 
fe  retirer  cntiéremeni  ,  il  obtint  que  fa 
penfion  de  400a  livres  feroit  continuée 
a  fon  fils  M.  de  Pomponne. 

M,  de  Balzac,  iUuftre  membre  de  l'A- 
cadémie Françoife ,  fait  Téloge  de  M. 
d'Andilly  en  peu  de  mors ,  mais  très-re- 
marquables r  ce  Que  c  eroit  un  homme  , 
atqui ,  poffédant  toutes  les  vertus  mo- 
*> raies  &  chrétiennes,  ne  tiroir  point  va- 
a^niré  des  premières  ,  &  ne  rougilfoit 
»>  point  des  fécondes  ^7.  Probité ,  grair- 
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deur  dame  y  caraderebienfaifant,  zélé 
pour  le  fer  vice  du  Roi  &  de  TËrar,  in- 
trépidité ,  noble  franchife ,  piété  tendre 
&  foutenue ,  innocence  de  mœurs  irré- 
prochable au  milieu  du  grand  monde  ^ 
mépris  du  fade  6c  des  grandeurs ,  cha- 
ïké  prête  à  toute  bonne  œuvre  ,  ïélé 
pour  la  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du 
prochain ,  amour  confiant  de  la  vérité 
&  des  gens  de  bien  :  voilà  M.  d'Andilly 
dans  fa  vie  publique.  Deux  traits  achè- 
veront la  peinture  de  ce  grand  homme, 
&  prouveront  de  nouveau ,  l'un,  fon  no- 
ble itiépris  des  grandeurs*,  &  lautte, 
fon  active  charité  pour  le  prochain. 

En  1 619 i  fa  fœiir  Marie- Angélique, 
Abbeffe  de  Port-  Royal ,  obtint  du  Roi 
que  l'Abbaye  fcroit  éledive  &  trien- 
nale :  ce  qui  fuppole  qu'elle  avoit  l'hu- 
milîté  &  la  générofiré  de  faire  la  démif- 
îîon  de  fon  titre.  Il  ne  fut  pas  aifé  de 
faire  confentir  la  Cour  à  perdre  fon 
droit  de  nomination.  On  eut  befoin  de 
fortes  proredlions.  M.  d'Andilly  fe  don- 
na des  moiivemens  infinis  pour  fécon- 
der le  pieux  defTein  de  fa  fc?ur  ;  en  forte 
qu'on  trôuvoit  fort  extraordinaire  que 
M.  d*Andilly ,  qui  avoit  tant  de  proches 
parentes  ,  tant  fœurs  que  filles  ,  qui  au- 
loient  pu  afpirer  à  cette  dignité ,  s-'em* 
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ployât  avec  tant  de  chaleur  pour  les  dé- 
pouiller d*un  pofte  fi  honorable,-  que 
d  autres  cfaercheioient  de  tout  leur  co^ut 
i  procurer  à  leur  Êunille. 

Le  fécond  trait,  qui  eft  de  charité,  eft 
très -remarquable  par  fa  fingularité.  Le 
void  dans  les  propres  termes  de  M.  Ar- 
nauld  le  Doâeur ,  qui  le  raconte  dans 
rOr^on  funèbre  qu*il  fit  de  fon  firere. 
ce  Pour  la  charité  envers  le  prochain  , 
33 dit- il,  M.  d'Ândilly  n a  pas  attendu  i 
9>(a  retraite  i  en  donner  des  preuves  édir 
>afîanres.  Jamais  rien  ne  hit  plus  chré- 
9>tien  ,  ni  plus  généreux  que  ce  que  le 
d^fêul  mottf  de  cette  vertu  lui  fit  entrer 
apprendre  U  Y  ^  phis  de  quarante  ans 
9» pour  des  Officiers  d'un  Préficlîal(de 
D^Mortagnc  )  près  d  être  condamnés  au 
9»dernier  fupplice ,  pour  un  crime  dont 
^^prefquc  tout  le  monde  les  croyoit  cour 
^jpîibles ,  quoiqu'ils  en  fuflent  innocens. 
33 La  Providence  divine  layanr  amené 
sîdans  la  prifon  de  laConciergeiie  où 
y>ils  étoienr  enfermés  ,.  &  où  il  n'alJoit 
3>que  pour  vifirer  un  ami  qui  y  étoit 
3>détenupour  dettes,  ils  le  rencontre- 
parent  par  hafard,  &  \v\  racontèrent  leur 
33  infortune.  Un  certa'n  air  de  (încérité 
39  oui  paroinuit  dcus  leurs  difcours  ^ 
délayant  perfuadé  de  leur  innocence | 
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»»il  ne  lui  en  fallut  pas  davantage  » 
.9>pour  croire  que  Dieu  Tengageoit  a  fe 
M  déclarer  leur  proteâeur  contre  les 
»pourfuites  violences  d'un  homme  puif* 
allant,  qui  les  accabloit  par  fon  cré- 
a»dit.  Il  le  fit  t  il  fe  rendit  le  principal 
a>&  prefque  Tunique  foUiciteur  de  leur 
9» affaire,  avec  autant  &  plus  de  char 
•>leur  »  que  s'il  s*y  fût  agi  de  tout  fon 
aolûen  ;  &  après  des  peines  &  des  fati^ 
9»sues  incroyables  ,  U  les  tira  d  oppreC- 
9>uon  par  un  Arrêt  qui  les  renvoya  ab- 
3>fous  de  ce  qu'on  leur  impofoit.  Mais 
33 il  penfa  lui  en  coûter  la  Vie;  car  il 
»>s'épuira  tellement  de  corps  &  d*efprit  à 
M  courir  continuellement  chez  les  juges  , 
>)&  à  leur  parler  avec  fa  force  ordi« 
3>naire,  qu'il  lui  en  prit  une  maladie 

a>qui  le  mit  à  deux  doigts  de  la  mort 

a^Notre  Seigneur  dit  que  le  plus  grand 
>»efict  de  lamour  ,  eft  de  donner  fa  vie 
a»  pour  fes  amis  >  M.  d'Andilly  Ta  don- 
as  né  3  pour  des  inconnus  »  mais  que  fa 
»  piété  lui  avoit  fait  prendre  pour  fes 
aaamis ,  auflî-rôt  que  Dieu  lui  eut  fait 
a^connoître  qu'ils  avoient  befoin  de  fon 
a^artîftance  :  tant  la  foi  l'a  voit  fait  entrer- 
33  dans  ce  que  Jefus-Chrift  a  voulu  nous 
s» apprendre ,  par  la  parabole  du  Sama- 
africain ,  qui  eft  de  regand^r  comme  no* 
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»rre  prochain  &  notre  ami,  tout  bom^ 
37  me  que  la  Providence  nous   donne 

»  moyen  daflrftcr Cette  aâion  au- 

asroit  pu  le  faire  appeller  un  martyr 
9>de  la  charité  &  de  la  ^(tice,  pui{^ 
33  qu'il  en  avoir  affez  fait  pour  en  mou- 
»rir  53.  Ce  font  les  propres  paroles  de 
M.  Arnauld. 

Le  legs  que  M.  de  Saînt-Cyran  avoît 
fait  à  M.  d'Andiily  de  fon  cœur ,  étoit 
conditionnel.  Le  défunt  avoir  mis  pour 
condition  qrfil  quitteroit  le  monde  , 
&  iroit  s'enfermer  à  Port  -  Royal  des 
Champs.  M.  d'Andiily  accepta  le  legs 
&  la  condition.  Quant  au  legs  ,  il  le 
tranfporta  à  la  maifon  de  Port  Royal, 
où  le  cœur  fur  dépofé  &  enterré,  rouf 
la  condition,  il  ne  put  l'exécuter  fur- 
ie-champ. En  1^44  ,  il  fut  paiïer  quel- 
que temps  à  Port-Royal  avec  les  Soli- 
taires. Il  s'en  retourna  enfuite  pour  met- 
tre ordre  à  fes  affaires ,  &  fe  procurer 
par-là  une  liberté  entière  de  s'enfevelîr 
pour  toujours  dans  la  fohtude.  Il  tint  la 
chofe  fecrete.  M.  Singlin  Contefleur  de 
Port- Royal,  fut  feul  fon  confident. 

Pendant  quil  faifoit  fes  arrange- 
mens ,  il  fe  confumoit  d'impatience  de 
voir  rompre  fes  liens  -,  &  les  Solitaires 
ïimpatientoient   de  leur"  côté ,  de  ne 
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point  voir  arriver  le  nouvel  hôte,  que 
M.  Singlin  leur  avoit  annoncé  à  mot» 
couverts.  Ge  faim  Eccléfiaftiaue  s'en  ou- 
vrît cependant  à  xM.  le  Maître  ,  &  lui 
apprit,  fous  le  fecxet ,  la  ttémarche  que 
toeditoit.Con  vertueux  oncle.' te  pieux 
neveu  ne  put  contenir  ia  îoie  :  avec  là 
perniiffi^n  de  M.  Singlin ,  il  écrivit  fur- 
liB*ch&mp  à  M.  d'Andilly ,  pour  le  con^ 
gratuler  far  fon  louable  dcrfèin,  &  pour 
le  conjurer  d'en  hâter  Texécution.  M. 
d'Andilly  lui  fit  une  réponfe^  toute  plei» 
nede  cefeMiqtfilavoit  parcarafterc,  & 
qui  ét^ t. -encore  augmenté  par  Tefprit 
de'fôî  qwl'anîniGÎt.  ce  Je  nefaurois  vou» 
aieîcprînîi^^,  dit-ilrdànS  fa  réponfe  »  juf- 
3>  qu'où  Va  la  violence  de  mon  defîr. . .  •, 
»Plaîgne2-moî  de  ce  que  je  ne  fuis  pas 
^^cncore  avec  vous. .  ^ .  •  Mais  fi  mort 
»  corps  eft  encore  retenu  i  Paris ,  mon 
»cœur  eft  déjà  où  vous  êtes.  S'il  y  avoit 
»un  Paradis  eh  terre  ,  il  me  feroit  im- 
^pofBble  d'imaginer  qu'il  fut  ailleurs* 
*> Tenez-moi,  dès  cette  lieure ,  pour  pré- 
*»fent.. . .  Mettez  un  petit  fiége  pour  moi 
53dès-à-préfcnt  dans  TEglFfe  ,  qui.  vous 
^îfafle  (ouvenir  dé  mm  :  ce  me  fera  une 
33  extrême  confolation  53.  Enfuire  par-» 
lant  de  M.  de  Luzancy  fon  fils:  «  Je 
^dcvois  le  prévenir,  dit-il,  &  aller  le 


'lot    ViBS     CHOISIES 

39  premier  lui  préparer  la  place  dans  vcK 
99Cre  défert.  ^'eft  le  fils  qui  montre  k 
3>  chemin  au  pere^  &)e  ne  fais  que  le 
»>fuivre.  Encore  eft-ce  un  grand  bon- 
9jheur  pour  moi,  tout  âgé  que  je  fuis ^ 
»de  marcher  fur  les  pas  qui  me  font 
99  tracés  par  un  jeune  homme  »  Sec.  ^ 

Lorfque  M.  d'Andilly  eut  mis  ordre  i 
tout,  il  penfa  à  exécuter  ce  qu'il  defiroit 
Cl  ardemment.  Il  crut  que  la  biênfëance 
ne  permettoit  pas  qu'il  s'éloienât  de  la 
Cour»  fans  prendre  coneé  de  les  maîtres^ 
&  que  rhonneur  de  la  Keligion  deman- 
doit,  qu'il  ne  parût  point  rougir  devant 
les  hommes  de  ce  qu'il  faUbic  par  fojR 
cfprit*  Il  vit  la  Reine,  &  lui  déclara  ce 
que  Dieu  lui  mettoit  dans  le  cœur» 
Cette  PrincefTe  en  fut  un  peu  furprife  j 
'  mais  elle  lai  laifla  toute  liberté,  &  lui 
fit  même  Tbonneur  de  lui  demander 

ÎiQur  le  lendemain  un  dernier  entretien» 
1  alla  voir  de  même  le  Cardinal  Ma- 
zarin ,  prit  congé  de  Son  Eminence ,  & 
lui  fit  les  adieux.  La  féance  fut  un  peu 
longue,  &  perfonne  n'eut  permiffion 
d'entrer  tant  qu'elle  dura. 

Ce  fut  une  grande  joie  pour  les  pieux 
Solitaires,  quand  ils  virent  arriver  au 
milieu  d'eux ,  celui  qu  ils  regardoienjt 
comme  leur  Patriarche  ^  à  qui  ils  dch 
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Voient  tout  le  bien  fpirituel  dont  ils 
jouiflbient ,  puifqu  ils  lui  dévoient  la 
connoiflànce  de  M.  de  Saint -Cyran, 
par  qui  ils  avoient  reçu  tant  de  béné- 
diiftions  du  Ciel.  Us  s'en  promettoient 
d'iailleurs  encore  de  plus  grands  par  les 
exemples  de  vertu  qu'ils  alloient  voir 
de  près,  après  en  avoir  été  édifiés  de 
loin  fur  la  roi  de  la  renommée.  La  joie 
ne  fut  pas  moins  grande  pour  lui« 
qui,  outre  les  confoiations  qu'il  étoit 
aflliré  de  trouver  au  milieu  de  ces  pé« 
nîtens  fi  fervcns ,  fe  voyoit,  pour  ainfi 
dire ,  domicilié  au  milieu  de  fa  famille, 
devenant  membre  dune  maifon,  née 
en  quelque  forte ,  des  libéralités  de  fon 
pcre,  d  une  maifon  dépofitaire  du  corps 
de  fa  vertucufe  mère,  qui  y  étoit  morte 
Religieufe ,  d'une  maifon  dans  laquelle 
il  trouvoit  fix  fœurs,  8r  un  nombre 
de  fès  filles  Religieufes  ou  penfionnak- 
res ,  un  fils  &  cinq  neveux ,  Solitaires^ 
Dans  la  fuite ,  fon  exemple  attira  dans 
ce  faînt  défcrt  plufieurs  autres  fécu- 
licrs  fcs  amis  intimes,  &  entr autres 
le  célèbre  Moafieur  de  Pontis,  Gentil- 
homme de  Provence ,  qui,  après  avoir 
pafle  foixante-huit  ans  dans  le  monde, 
&  fervi  fous  tiois  Rois ,  fe  retira  auprès 
de  M.  d'Andilly  à  Port -Royal  de« 
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\  Champs  j  où  il  paiTa  près  de  vingt 
ans ,  y  menant  une  vie  de  retraite  ^ 
de  piété  &  de  pénitence  j  &  travaillant 
aux  ouvrages  pénibles  du  jardin,  malgré 
fon  grand^âge- 

Le  monde  parla  beaucoup  de  la  re- 
traite de  M.  d'Andilly  :  elle  eut  bicrt 
des  ceftfeurs  6c  bien  des  admirateurs  ) 
&  ceux-mêmes  qui  admiroient  cet  il- 
luftre  Courrifàn ,  ne  pouvoicnt  en  com- 

{ prendre  la  raifon.  Il  leur  fembioit  que 
e  monde ,  n  étant  point  contagieux 
fTOur  lui,  comme  il  avoit  paru  par  une 
ongue  expérience  ,  &  lui-même  pou- 
vant y  erre  utile  pour  le  fervice  de 
l'Etat,  &  pour  rédification  de  l'Eglife, 
11  auroit  mieux  fait  d  y  demeurer.  Ce 
qui*  paroiiToit  plus  (ingulier  à  ceux  qui 
iavoient  l'anecdote  du  teftament  de  M. 
de  Saint -Cyran,  cetoit  cette  idée 
qu'avoit  eue  cet  Abbé  en  mourant,  de 
ne  léguer  fon  cœur  à  M.  d'Andilly, 
en  figne  d  amitié,  qu'à  condition  qui! 
fe  feroit  Solitaire  à  Port -Royal.  M. 
Singlin  s-'expliquant  là-deffus,  difoit, 
parlant  à  M.  le  Maître  :  ce  J  admire 
5>  combien  M.  de  Saint -Cyran,  cet 
»3 homme  û  éclairé,  étoit  perfuadé  de 
»la  malignité  du  monde,  &  de  la  né- 
a^ceiîîté  de  s'en  retirer.  Car  vous  con- 
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toTioiflèx  auflfî-bîen  que  moi  quel  eft 
ifeM.  d'Andilly ,  fa  candeur,  foninno- 
^ccncct  £bn  intégrité,  fa  vertu  &  (a 
»fagc  fîmpliciré.  SHl  y  a  quclquurt 
93 qui  puifie  demeurer  innocemment 
»dans  le  monde,  c'eft  lui  sûrement. 
^Cependant  M.  de  Saint-Cyran  croyoit 
»  qu'il  lai  n^anquoit  encore  quelque 
sioïole. . . .  Tous  les  grands  homïncs  de 
sil'EgHfe  n'ont  pas  été  plutôt  baprifés 
toWils  fe  font  retirés  dams"  la  folitude, 
*lai*nt  Grégoire  de  Nazianzé  ;  faîne 
»Bafilc,.  faiilt  Chryfoftôme ,  faînt  Eu?- 
>3cfaer,famt  Auguftîn,  faint  Paulin^" 
a> faînt  Jérôme,  &c. '». 

Quand  M.  d^Andîlly  fe  fat  établi 
â  Port- Royal,  il  fe  mît  fous  la  con- 
duite de  M.  Singlîn,  &  enfiiîre  fous 
celle  dé  M.  de  Sacy  fon  neveu.  Sous 
une  telle  conduite  il  alla  loin.  Il  fe 

f>ropofa  d'abord  d'éviter  Técueil  de  ces 
brtcs  de  retraites ,  qui  eft  de  changet 
en  un  repos  de  pareffe,  ce  qu'il  y  a 
de  laborieux  dans  les  occupations  dà 
monde.  Il  partagea  tout  fon  temps  en 
trois.  Une  partie  fut  employée  à  prier 
Dieu ,  &  à  lire  :  une  autre  au  travail 
du,  corps,  mais  à  un  travail  propor- 
tionné à  fon  âge,  &  à  la  déîicateflô 
de  fon  tempérament.  La  troifiem^f^C 
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coufacrée  aux  travaux  de  refprit>  aufll 
néceifaires  à.  ce  grand  homme  ^iie  ceUf 
du  corps  >  parce  cjuayant  un  beau  génie 
&  un  efprit  vif ,  il  avoit  auffi  un  befoiu 
extrême  de  Texercer*  Il  ne  s'^écarta 
jamais  de  ce  genre  de  vie  pendant  les 
trente  dernières  annéesi^e  fa  vie,  qui 
ie  palTerent  à  Port^Ëoyal  ic  à  Pom- 
ponne. Il  faifoit  fuccéder  ces  trois 
exercices  Tun  à  Tautre.  It  alloit  tra- 
vailles dans  le  jardiii  une  heure  ou 
deux  en  filence  ->  puis  il  revenoit  prier 
ou  lire  ;  enfuite  il  fe  mettoit  à  l'étude* 
Le  jardinage  étoit  donc  ie  travail 
de  corps  qu  il  avoit  choifi.  Il  faifbic 
défricher,  applanir  les  terres,,  dreflèr 
&  bâtir  des  terraiTes ,  planter  des  arbres 
fruitiers.  Il  fe  complaifoit  à  forcer  la 
nature,  difoit-il  lui-même,  pour  la 
rendre  fertile  en  des  fruits  à  qui  on 
donnoît  le  nom  de  Monftres ,  à  caufe 
de  leur  groflcur  prodigieufe.  AuiI],lor& 
qu*il  prit  congé  de  la  Reine  ,  il  lui  dît 
agréablement ,  que  fi  Sa  Majefté  enten^ 
doit  dire  qu'on  fît  des  fabots  à  Port- 
Royal  ,  il  la  prioit  de  n'en  rien  croire  : 
mais  que  fi  on  lui  difoit  qu'on  y  cultive- 
voit  àt%  efpaliers,  on  diroit  vrai,  &  qu  il 
efbéroit  en  faire  manger  du  fruit  à  Sa 
Majeflé.  En  effet,  il  ne  manquoit  pas  d^ 
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loi  tn  envoyer  (ous  les  ans;  &  le  Cardi- 
nal Mazarin  les  appelloic  en  riant,  des 
Fruits  iénis.  Quant  au  travail  de 
cabinet  de  M.  d'Andilly ,  le  public  en 
a  vu  les  produâions  dajis  les  ouvrages 
qu'ils  biffés  en  grand  nombre,  iç 
çui  ont  été  imprimés  en  huit  volumes 
Wrfolio.  Ce  iont  pour  Ja  plupart  des 
traduâions.  Car  il  favoit  parfaitement 
le  Grec  &  le  Latin ,  &  pofTédoit  en- 
core d'autres  langues. 

M.  d'Andilly  étant  entré  à  Port- 
Royal  en  1^4^  )  n'en  £brdt  point 
jufqu  en  1^5^,  qu'il  fut  ob%é  par  des 
orare  Tupérieurs  de  s'en  ablenter  pouc 
quirique  temps.  Pendant  ces  dix  an» 
fiées  »  outre  les  exercices  qui  faifoient 
l'emploi  journalier  de  fon  temps,  il 
s'occupa  encore  à  rendre  fervice  en 
pluHeurs  cfaofes ,  tant  aux  Religieufes 
qu'aux  Solitaires.  Ce  fut  d'abord  lui 
ui  changea  la  face  extérieure  du  défert 
le  Port- Royal  des  Champs,  &  qui^ 
d'une  friche  trifte  &  affreufe  à  la  vue, 
en  fit  un  féjour  gracieux  par  les  plants 
qu'il  y  fit,  &  par  d'autres  ornemens 
innocens.  Il  prie  part  enfuite  à  tous  les 
mouvemens  que  fe  donnèrent  les  So^ 
litaites  dans  les  deux  guerres  de  Paris, 
pour  metae  la  xnaifon  en  sûreté  contrci 
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les  partis  qui  bactoienc  h  campagne.  Il 

entra  de  même  dans  l«s  opérations  de  M* 

'  le  Duc  de  Luynes  »  de  M.  de  Bagnols^ 
&  d  autres  de  ces  Meffieurs,  paur  la- 
grandiiTemenc  des  lieux  réguliers  du 
monaftere  ,  depuis  qu  une  partie  des 
Religieufes  y  éîoit  rentrée.  Sa  politei& 

'  naturelle,  jointe  icelle que leiong  ufage 
de  la  Cour  lui  avoir  acquife,  le  tnettoic 
encore  en  état  de  rendre  une  autre 
forte  de  fervice  à  la  fociété  dans  la* 
quelle  il  tenoit  le  premier  rang.  Tous 
ctVLx  qui  furvenoient ,  foit  pour  vijSter 
les  Solitaires  &  s  ediâer ,  (bit  pour  s'y 
aggrégcr  &  y  demeurer^  sadrellbienc 
à  lui  5  &  il  les  recevoir  avec  bonté  »& 
avec  des  manières  toujours  obligeantes. 
M^  de  Sacy  fon  neveu  &c  fon  Direct 
teur,  fut  cependant  obligé  de  lui  donner 
un  avis 9  qui  étoit  de  fe  tenir  un  peu 
fur  la  réferve  à  cet  égard;  parce  que 
Ton  s'appercevoit  bien  que  tous  ceitt 
qui  abordoient  Port-Royal,  n'étoient 
pas  tous  ce  qu'ils  afFedloient  de  parot- 
cre.  Quelques-uns  éroient.  de  vrais  ef- 
pions,  qui  venoient-là  comme  des 
ëmiflaires ,  avec  un  efprit  ciéguifé,  pour 
obferver  tout  ce  qui  fe  faifoit  &fe  difoit; 
Jk  pour  en  donner  enfulte  des  nouvelles 
i  ^rtaines  gens ,  &.  faire  leujc  cour  wf. 
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dépens  de  ceux  qu'ils  appelloient  leurs 
amis.  Car  Port- Royal  étoit  en  butte, 
&  aux  mauvais  cœurs,  jaloux  du  bien 
qui  s'y  faifoic ,  &  à  la  Cour  trompée 
par  les  délations  de  ces  gens-là^ 

Le  Janfjénifme  en  étoit  le  prétexte. 
En  1^5; ,  le  Pape  Innocent  X  donna 
une  Bulle  contre  les  cinq  propositions 
attribuées  k  Janfénius.  Le  Cardinal 
Mazarin  n'épargna  rien  pour  la  faire 
recevoir  par  des  ioufcrîptions.  Il  le 
tint  au  Louvre  pour  cet  cfFet  un  grand 
nombre  d'aûemolées  du  Clergé ,  com« 
pofées  des  Evêques ,  qui  fe  rencontre-* 
rent  fortuitement  à  Paris.  Les  ennemis 
de  Port-Royal  ne  manquèrent  pas  de 
le  rendre  encore  plus  odieux  en  redou- 
blant leurs  calomnies.  Ils  difoient  que 
Jes  erreurs  de  Janlénius  étoient  dans 
Port -Royal  comme  dans  leur  centre  5 
que  les  gens  de  Port-Royal  cabaloicnt 
contre  TEglife  &  contre  TEtat  ;  que 
c'étoit  eux  qui  traverfoient  laccepcation 
de  la  Bulle.  M.  d'Andiliy,  en  1^54, 
écrivit  à  Madame  la  DuchefTe  de  Che- 
yreufe,  pour  la  prier  de  défabufer  la 
Gour  fur  ce  qu'on  difoit  de  ce  monal- 
tere.  Cette  Dame  lut  la  lettre  au  Catr 
dinal  Mazarin  ,  qui  témoigna  beaucou^r, 
d'eftime  pour  l'Autem.  Eilç  le  lie  favoit 
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a  M.  d'Andilly,  qui  profita  de 
bonne  dirpondon  pour  écrire  au 
dinal  lui-même. 
'  M.  Ârnauld  le  Doâeur ,  avoi( 
cette  année   quatre   écrits   contr< 
niauvaifes  raifons  du  Père  Annat  ^  * 
feflcur  du  Roi,  au  fujet  de  la   ( 
M.  d*Andiliy  les   cnvoyoît  fcui 
feuille    au   Cardinal    Mazarin, 
marque  d*unc  entière  franchife.  Le 
dinal  fit  dire  à  M.  d'Andilly  qu'il 
hîdtoit  qu'on   n'écrivît  plus.    Ce; 
le  communiqua  à  fon  frère,  qui  v< 
bien  y  confentir ,  à  condicion  qi; 
Jéfuites  n  éairoient  plus  de  leur 
Mais  de  leur  part,  le  filence  ne 
pas  long-temps  ;  ils  firent  courir 
iieurs  libelles  j  une  pièce  entre  au 
où    ce    faint    défcrt   étoit  repré! 
comme  un  enfer,  où  l'on  marquo 
particulier  toutes  les  peines  des  c 
nés,  6c  on  pridt  Dieu  à  la  fin 
précipiter  dans  les  abîmes  tous  le 
oitans  de  cette  maifon.  M.  d'An^ 
fit  tenir  ces  pièces  au  Cardinal. 
Ëminence  lui  manda  qu'elle  en  i 
fort  irritée ,  &  que  fi  elle  pouvoi 
découvrir  l'Auteur,  elle  le  feroit  p 
très-févérement,    M.  d'Andilly  le 
iCouvrir,  ii  en  informa  le  Cardii 
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g&ffi-bien  que  du  lieu  où  les  libelles  ' 
ie  diftribuolent  5  qui  écoic  le  Collège  des 
Jéfuites.  Mais  voyant  après  cela  que 
Ion  n*y  mettoic  point  ordre  ^  il  retira 
fil  parole»  &  on  recommença  à  éaire. 
En  1^55  f  arriva  i'afiàire  de  M.  Ar« 
nauld  en  &Drbônne,  au  fujêt  de  (a 
Leitrê  k  un  Seigneur  de  la  Cour.  Le 
Doâetu  juftifia   dans  plufîeurs  écrits 
les  deux  propbCtions  qu'on  relevoit 
dans  fit  Lettre.  M.  Pafcai  le  fit  àufli 
iam  les  deux  premières  Provinciales 
mu  {Nurureat  en  ce  temps -U.  Cela 
n'empêcha  point  que  la  cenfure  ne  fût 
portés' contre  les  propoficions,  6c  con- 
ée  k-  perfonne  de  VAuteur.   Ce  fut 
ce  qui  irrita  davantage  contre  Port- 
RoyaJ.  Enfin,  au  commencement  de 
!^5^,'M.de  Brienne,  Secrétaire  d*Etat, 
ami  de  cette  iliuftre  maifon,  avertie 
fecretement  les  Solitaires,  oue  le  Nonce 
«voit  dit  en  Cour ,  que  le  râpe  defîroît 
fort  la  dilperfion   des  peifonnes  qui 
étoient  aflemblées  à  Port-Royal  dans 
les  dehors.  Le  Cardinal  étant  difpoîé 
à  (atisfaite  le  Pape  -fur  cet  article ,  M. 
d'Afidiliy  éaivit  plufieurs  lettres  au 
Miniftre,  qui,  à  la  vérité,  ne  lui  déplu- 
rent  point,  mais  qui  ne  produifirenc 
xîeh;  La  réfoiution  étant  donc  prife  I 
Tome  II.  K 


xtB  Vies  c  hci  sibs 
U  Cour ,  de  difperfcr  les  enbîis  des 
écoles ,  8c  de  tmc  retirer  les  Sditaires» 
la  Reine,  qui  admoic M. d^AiidiUy,  ne 
voulut  pas  qu'il  fut  furpris.  Elle  lui  fit - 
donner  avis  de  s*écarter,  lui.  &  Tes 
confrères,  Tafluranc  que  dans  un  mois  il 
pourfCHt  retourner  »  quand  les  cris  '(è* 
Toient  appaiies.  VL  d'Andilly  écrivir 
alors  au  Cardinal,  pour  lui  nîodfîer  la- 
ibumifllion  parfaijte  avec  laquelle  les 
ordres  de  la  Cour  ièioient  exécutés  ^ 
&  pour  le  prier  de  ne  pas.  Êdre  d'éclat^ 
&  de  ne  point  envoyer  le  Lieutènaat 
Civil  ydpnc  la  préfence  ni  leminSlere 
n'étoient  point  néceilaîre  pour  une. 
chofe  quon  étoic  tout  prêt  d^ezmiter: 
de  tx>n  gré.  Il  ne  demandoit  que  huit 
jours  pour  la  pleine  exécution  des  vo^ 
loBtés  du  RoL  Le  Cardinal  eut  égard 
a  la  demande  de  M.  d'AndiUy ,  &  n  en- 
voya le  Lieutenant  Civil  qu'au  bout 
de  huit  jours  ^  en  forte  que  ce  Magiftrat- 
trouva  les  lieux  vuides ,  &  .  tout  «  le 
monde  retiré.  M.  d'Ândtily  s'en  alla 
a  Pomponne  ;  mais  il  n'y  feiourna  pasr 
car  Madame  de  Guenegaud,  qui  avoit. 
là  terre  de  Frefne  dans  le  voifinage  # 
vînt  l'enlever  des  les  premiers  jours  ^ 
te  le  retint  chez  elle  tant  que  dura  ion 
fxii  Le  iBois  marqué  pour  le  terme  dp 
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cet  exil  étant  expire^  la  Reine  fit  dire 
à  M.  d'Andiiiy  qu'il  pouvoit  retournée 
a  P.  IL  U  yTcvint  avec  M.  de  Luzancy* 
fon  fils  ;  &  dans  la  fuite  les  autres  SoIn 
taires  revinrent  de  même  peu  à  peu. 
Ea  1^59  >  M.  de  Pomponne  effuy» 
ea  Cour  une  difgrace  à  laquelle  M. 
d'Andilly.  fiit  très  -  fenfible.  Ce  fiit 
le  tefi»  qui  fut  fait  de  M.  de  Pom- 
pcaneypourla  charge  de  Chancelier' 
de  la  màifim  de  Monfieur,  frère  du 
Roi  I  donc  ce  jeune  Gentilhomme  trai-^ 
toit.  LHmiaue  raifon  du  rifiis  étoit  que 
M.  d'ÂodiUy étoit  retiré  à  Port-Royal» 
&  que  M*vde  Pomponne  fon  fils,  y 
avoit  été  élevé.  M.  d'Andilly  fut  plus^ 
touché  de  la  raifon  du  refus ,  que  du 
ïSi%  même.  11  écrivit  le  ij  Juin  une 
lettre  à  la  Rdne,  &  une  au  Cardinal 
Nbïarin,  pour  jufti  fier  Port -Royal, 
devenu  .fi"  odieux  à  la  Cour.  La  lettre 
à  la  Reine  eft  aufiî  ferme  que  refpec- 
tueofe.  Il  y  avance  hardiment,  que  le 
Janiënifme  dont  on  fait  un  fi  grand 
crime,  eft  une  chimère,  ^  que  pour 
hà  'û  ne  fait  point  du  tout  ce  que  c'eft; 
que  lui  &  tous  fes  proches  fe  font 
gloire  d'être  bons  Catholiques  -,  &  que 
lafluiance  qu'il  en  donne ,  mérite  bieit 
autant  de  créaivce  que  les  perfonnes 

Ki, 
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qui  les  calomnient  fans  cejSè;  parce 
qu'il  n'y  a  perfonne  à  la  Cour  pour 
xëpondre  ;  gens  ou  peu  éclairés  ». ou 
jgréoccupés,  ou  paffionnés,  bu  intérèiTés, 
ou  ennemis  :  qu'au  refte»  quand  le  père 
fooic  coupable  »  l'équité  ne  permet  pas 
de  faire  retomber  le  crime  fur  lé  nis. 
Dans  la  lettre  au  Cardinal^  il  infifte 
encore  fur  rhéréfie  chimérique  du  Jan- 
fênifme.  Et  apr^  avoir  rappelle  mo- 
deftement ,  ainfi  qu'il  l'avoir  Ëiit  à  la 
Reine,  les  ferviçes  qu'il  a  rendus  au 
JRoi  gratuitement ,  &  le  contentement 
qu'on  a  eu  de  fon  61s  dans  tous  les 
emplois  par  lefquels  il  a  paiTé ,  il  con^ 
dut  qu'il  feroit  d'un  dangereux  exemple 
de  voir  qu'après  tout  cela  la  récom- 
penfe  feroii:  de  ne  point  obtenir  la  per*- 
xniiSon  de  traiter  a  une  charge.  Eufinf 
il  efïàie    d'intéreffer  le  Minii^e  pour 
la  perfonne  de  fon  fils ,  par  une  ré- 
flexion vraiment  digne  ^  la  piété  d'un 
homme  tel  que  M.  a  Andilly.  ce  $i  Dieu 
39avoit  fait  tant  de  grâce  a  mon  filsi 
9* dit-il,  que  d'çtre  dans  les  mêmes  dif- 
d^pofitions^  que  moi,  je  u'aurois  pas 
9»Defoin  d'importuner  pour  lui  votre 
9^Eminence,  puifque  nous  ferions  en-^ 
a^femble  dans  le  défert;  ce  qui  feroit 
d^l'acçompUiFement  des  fouhaits  que  je    \ 
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.^fà^  fans  ceiTe  pour  liil;  &  qu'étant 
a^auffi  perfuadë  que  je  le  fuis  du  néant: 
39des  félicités  périfTables,  8c  du  prix  in- 
ftfini  des  éternelles,  je  m  eftimerois  miile 
asJFois  plus  heureux ,  que  s'il  étoit  élevé 
^aux  plus  grands  honneurs  de  la  terre* 
33 Mais  qu  u  foif  privé  du  bonheur  qui 
«fe  rencontre  dans  la  retraire,  &  quà 
»qiufe  feulement  qu'il  eft  mon  fils, 
ssil  ne  puiffe  rien  efpérer  dans  Iç  mond&t 
»cc  feroît  une -cruauté,  Monfeîgheur, 
.)tdont  je  fais  que  la  bonté  de  la  Reine 
09 eft  incapable,  &c  a*»  La  Reine  lui  fie 
une  réponfe  plus  feche  qu'il  ne  l'auroh 
attendu  :  elle  releva  ce  qu'il  avoit  avancé 
de  la  chimère  du  Janfénifme,  lui  dé- 
clarant qu  elle  ne  régardoit  pas  comme 
une  chimère ,  de  n'être  pas  fournis  aux 
dédfions.  du  S.  Siège*,  &  elle  perfifta  dans 
le  refus  qu  elle  faifoic  d'agréerM.  de  Pom- 
ponne pour  la  charge  dont  il  s'agiflbir. 
L'année  Japrès,  M.  d'Andilly  ti\\ un 
autre  déplaifir.  Ce  fut  le  renvoi  qui  fut 
fait  en  1 66o ,  de  tt)ut  ce  qu'il  y  avoit 
de  monde  à  Port-Royal  en  dedans  & 
en  dehors  3  tant  à  la  maifon  de  Paris  » 
•qu'à  celle  des  Champs.  Le  Lieutenant- 
Civil  fut  envoyé  aux  deux  marfons  pour 
en  faire  la  vifite.  M.  d'Andilly  qui  de- 
jneuroit  feul  avec  fon  fils ,  m^  de  Lu* 
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2aiicy>  dans  la  cour  de  Porc-Royal  des- 
Champs  f  reçut  comme  les  autres^  la  vi- 
fice  du  Magiftrat.  Les  cbofes  oéanoioins 
fe  paiTerent  de  part  5c:daucre;  fort  po- 
liment. M.  d'AndîUy  mena  par -tout 
t  le  Magiftrat  &  fa  compagnie  ,  leui 
[  fit  tout  vifiter ,  &^  les  retint  à  coucfaei 
I  ichez  lui ,  leur  faifant  la  meilleure  cheie 
;  ou  il  put.  UOfiicier  »  de  fon  coté ,  drefis 
•■  ion  procès«yerbal  d'une  .manière  trcs- 
ëquitable  ;  de  fotte  qu'il  étoit  toiit  à  h 
décharge  de  M.:d'Andilly.  D'ailleurs  . 
le  Commiffaire  de  la  Cour  n'avoit  poiq| 
•d'ordre  pour  lui.  ÂinH,  M.  d'Andilly  & 
fon  fils  reflètent  à  Port-Royal.  Depuis 
cet  événement,  la  iituationdè  M«  d'An- 
dilly  ne  fut  ni  bien,  gracieufe ,  ni  bier 
jconfolante.  Il  avoit  lavantagc  à  la  vé 
rite  d'habiter  ce  facré.défert,  qui. plat 
foit  tant  à  fa  tendre  piété) mais  il  né- 
toit  pas  poffible  qu'il  ne  partageât  avec 
les  Keligieufes ,  la  mortelle  perplexité 
où  les  tenoit  l'orage  qui  grondoit  fui 
leurs  têtes.  Dieu ,  ce  fembîe , ne lavoit 
retenu  à  Port-Royal ,  comme  par  privi- 
lège ,  que  pour  avoir  lieu  de  manifellci 
fa  grande  roi ,  foit  en  attendant  la  tem- 

fête ,  foit  en  la  voyant  arriver.  Danî 
intervalle,  en  i^^i ,  il  eut  encore  la 
mortification  de  voit  M.  de  Pompoim( 
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(on  fils  enveloppé  dans  la  difgrace  de 
M.  Fpuquet  ;  u  fut  exilé  de  la  Cour  ^ 
&  envoyé  à  Verdun. 

Enfin  Tannée  1 66^  fiit  Tépoque  de  la 
plus  rude  épreuve  que  Dieu  eût  préparé 
au  bon  cœur  de  M.  d'Andiity.  M.  de 
Peréfix'e  ^  nouvellement  Archevêque  de 
Paris  »  après  avoir  fatigué  pe&dant  quelr 

Ïué  temps  les  Relî^cules  *  de  Port- 
byU.'  par  fes  foUiatations  impoittH 
ti»9  pour  la  fignature  dii  Formulaire  9 
frappa  les  grands  coups.  En  une  feule 
'ibis  f  il 'fit  enlever  douze  Religieufe^ 
de  la  nrudfbn  de  Paris  »  &  les  m  con- 
duire f^parémenc  dans  des  couvent 
évangers ,  X|ui  nd  furent  pas  pour  elles 
'de  fimples  lieux  d'exil,  mais  de  viéri- 
tables  "^rifbns.  M.  d-AndilJy  fctrouvoit 
dors'ïTaris.  Cet  homme  ,  plus  que 
feptuagénaire»  eut  à  porter  le  coup  de 
tout  ce  tragique  fpedacle.  Il  ^toic 
danslacour,  lorfqu il  vit  arriver  Lîeu- 
•  tenant-Civil,  Commifïàire  ,  Prévôt  de 
ÏIfle,' Chevalier  du  guet ,  Exempts  ,  ar- 
chers. U  voit  qu'on  le  faifit  des  portes  > 
que  Fenccinte  du  monaftere  eft  invef- 
tie  par  plus  de  deux  cents  archers , 
comme  fi  c'eût  été  une  place  qu  on 
eût  voulu  aflîéger.  Lorfquil  apperçut 
le  Prélat ,  qui  s  étoit  annoncé  par  un 
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appareil  fi  étrange  »  il  alla  à  la  def 
€U  carrelé,  te  je  fuis  bien  malheui 
9»Monfeigneur,  lui  dic-il»  d'avoîi 
a»)ufquà  ibixante-feize  ans,  pour 
»>ce  que  je  vois  aujourd'hui  a».  ] 
dievêque  un  peu  décontenancé  lu 
M  Que  puis-|e  taire  autre  chofe^en  vx 
9>desReligieufes  dans  une  iî  grande 
béiflance  ?  ce  Ce  ne  peut  être  to 
a»  plus  »  répliqua  M.  dAndilly ,  • 
39fcrupule  oui  empêche  ces  Relig 
99  de  vous  ot>éir  j  mais  un  fcrupuh 
A>point  un  crime*,  &  je  penfe  que 
«sauriez  peine  à  trouver  dans  toute 
9>roire  de  TEglife^un  exemple  feml 
»»à  ce  que  vous  vous  préparez  de  £ 
Le  Prélat  ^  fans  riçn  répondre ,  m 
bonnet,  Centra  dans  i^glife.  M. 
dilly  1  y  fuivir;  &  ce  père  chrétien 
de  fa  ferme  Toi ,  attend  là  Fiflue 
trifte  expédition.  Ses  trois  filles  fo 
étant  du  nombre  des  profcrites 
fe  jettent  à  fes  genoux  pour  recev 
lui  la  dernière  bénédiâion  patei 
Il  les  prend  lune  après  l'autre 
main ,  les  mené  au  marche  -  pi 
grand  autel ,  pour  les  offrir  au  Sei 
en  qualité  de  vi(îtimes ,  &  les  o 
cnfuitc  avec  une  confiance  héro 
au  carrofTe  qui  les  attend  dans  la 
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8c  les  aide  à  y  monter.  Il  &ic  la  même 
^  céiémoniè'à  fa  fœur  la  Mère  Agiic^,  qui 
foie  aufli  pour  Texil  :  &  CQpime  s'il  eût 
été  le  père  de  toures ,  il  les  mené  ainfi 
toutes  lés  douze.  Cette  trifte  cérémonie 
tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  aC- 
£ftans  ;  les  exemjpts  même  ne  purent 
xetehir  les  leurs  dans  le  moment  qu  ils 
virent  trois  ReUgieufes  à  genoux:  devant 
ce  refpeâable  vieillard ,  dont  ils  appri<^ 
.zent  qu'elles  étoient  les  filles»v 

'  M*  d'ÂndOly  ne  voyant  plus  rien  à 
Paris  qui  le  touchât ,  retourna  pronip*^ 
tement  àPort-Royal  des-Cfaamps,  pen- 
fiint  qu'on  l'y  laiflferoît  tranquille.  U 
n*en  nit  pas  ainfi.  Sa  préfence  emb^* 
raflbit l'Archevêque,  qui  vouloir  allet  i 
la  maifon  des  Champs  ,   &  la  traiter 
comme  celle  de  Farts.  Ainfi ,  quelques^ 
jours  après ,  il  vint  un  Lieutenant  du' 
guet  oui  apporta  à  M.  d'Andilly  un 
ordre  du  Roi ,  par  lequel  Sa  Majeité  lui 
enjoignoit  de  (e  retirer  i  Pomponne.  li 
reçut  la  lettre- de  -  cachet  avec  la  ion- 
miflion  qui  convenoit ,  &c  écrivit  au  dos^ 
CCS  mors  :  ce  J  ai  reçu  le  préfent  ordre 
3>du  Roi  de  la  main  de ....  &  j'y  obéirai 
93  avec    le  même  relpeâ:    avec  lequel 
aajai  toujours  obéi  au  commandemenc 
33  du  £cu  Roi ,  dans  des  occafiuns.  foct 

tv 
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9»difiérenres  »•  Trois  jours  après ,  M.  de 
Luzancy  fon  fils  reçut  un  pareil  ordre  » 
enfuite  duquel  le  père  &  le  fils  ie  red* 
xerent  à  Pomponne. 

En  i669y  à  la  paix  de  FEg^  »  le  dé- 
fibre de  Port -Royal  fe  repeupla.  On 
ignore  la  raifon  qui  empêcha  M.  d'An- 
£lly  d'y  revenir.  M.  Amauld  (on  farere» 
dans  fon  éloge  fiinebre ,  regarde^  ce  dé- 
lui  comme  une  faute  :  ce  Quelques  con- 
d^fidéradons,  dit -il,  qui  l'arrêtèrent  à 
9> Pomponne,  furent  comme  une  glu» 
a» oui,  embarraflant  les  ailes  fpirimelles 
dsae  cette  colombe ,  l'ont  empêchée  de 
>»  s'envoler  auifi-tot  qu^elle  auroit  pu 
9»  vers  £i  chère  folitude  >^.  On  penfe 
qu'il  aaignoit  que  fon  retour  à  rort- 
Âoyal ,  ne  nuisît  à  la  bonne  volonté 

?ue  le  Roi  avoit  pour  fon  fils  M.  de 
bmponne ,  qui  ^fieâivement  devint  Mi- 
AÎftre  8c  Secrétaire  d'Etat  en  1^71  »  au 
mois  de  Septembre.  Il  étoit  alors  Am- 
baflkdeur  en  Suéde,  M.  d'Andilly  fut 
en  Cour  pour  témoigner  au  Roi  fa  re- 
connoiflance.  Le  Roi  le  reçut  avec  beau- 
coup d  amidé  ^  il  caufk  une  heure  avec 
lui,  &  lui  téqioigna  leplsdfir  qu'il  ref- 
fcntoit  d  avoir  choifi  M.  de  Pomponne  ; 
qu'il  l'attendoit  avec  impadence,  & 
^'il  auroit  foin  de  fes  affaires  »  âicha&t 
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qu'il  TiixxAX.  pas  riche.  Le  Roi  lui  ajouta 
qu'il  ne  le laideroir pas  en  repos, lui , 
qu'il  l'enverroit  chercher  ^  qu'il  vouloir 
lé  voir  comme  un  homme  illnftre  par 
rouies  forces  de  raifons.  M.  d'AndUly 
l'ailiiFàii^  de  fa^fidéliré,  le  Roi  lui  dit 
•qui!  n'en  dbutoit  point,  &  que, quand 
©n  fcrvoit  bien  Dîeu ,  on  fcrvôirbiciv 
fon  Roi.  Le  Roi  l'envoya  dîner;;  &  après^ 
jl  le  fie  promener  dans  une  calèche.  M^ 
d^Ândiily  fut  extrêmement  fenfible  à 
Wc  de  marques  de  bonté  de  la  parc 
de  (on  Roi;. mais  dans  le  tranCprort  de: 
fa  joie»  il  difoit  de  momenren  mo* 
ment  \  Il  faut  s^kumilier. 

M.  d'Andilly  revînt  à  Port  Royarf  ie^ 
Champs  quelque  temps  avant:  fa  mori. 
Il  y  rapporta  la  même  ferveur  avec 
laquelle  il  y  avoit  vécu  autrefois  :ily 
continua  le  même  régime  qu'aupara- 
vant, la  même  vie  de  prière  &*  de  tra- 
vail ,  tant  des  mains  que  de  cabinet  », 
quoiqu'il  fut  alors  odogénaire,  la  grande 
vieillcfle  n'ayant  caufé  en  lui  ai|ctni 
afFoiblîïTement,  ni  prefque  dii  c&té  dè^ 
Felprit ,  ni  prefque  du  côté'  du  corps. 
C  eft  ce  qu'aflure  M.  Fontaine ,  témoin? 
oculaire  :  ce  L'âge  qui  afïbiblît  tout  ^. 
ï3 dit-il,  fembloît  apporter  un  nouvcaty 
>>  redoublement  à  Ion  ardeur.:  B  tnr 

ICvj: 
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>>femt)le  que  je  le  vois  »  &  que  jefetir 
93  tends  qui  parle  avec  ce  regard  de  feu^ 

.  33  ces  manières  &  ces  paroles  animées , 
>3  éc  tx>ut  fon  air  qui  démentoit ,  en  quel- 
13 que  (brte  fon  grand  âge ,  &  qui,  daivs 
93 un  corps  de  quatre-vingts  ans,  avoit 
dslaâivité  d une  perfonne  de  quinze. 
33  Ses  yeux  vifs ,  fon  marcher  prompte 
93  ferme ,  fa  voix  de  tonnerre ,  fon  corjps 
93fain  ic  droit ,  plein  de  vigueur ,  les 
drcheveux  blancs  qui  s  accordoient  fi 
93nierveilleufement  avec  le  vermillon  de 
V  ^affon  vifàge,  fa  grâce  à  monter  &  à  fe  ter 

f:^9 nir  à  cbevd»  la  fermeté  de  fa  mémoire , 
j  93  la  promptitude  de  fon  efprit;  Tintrér 
yjpicàté  de  fa  main  ,  foit  en  tenant  la 
^  plume,  foit  en  taillant  les  arbres,  étoient 
03  comme  une  efpece  d'immortalté ,  fe- 
sslpn  la  parole  de  &int  Jérôme ,  &  Une 

,  i»  image  de  la  réfunedtiou  future  33. 
En  1^74  ,  il  tomba  malade  d'une 

SOjPfe  fievte  avec  oppreifion;  Sa  malar 
e  Bit  très-douloureufe.  U  la  fupporta 
avec  la  patience  d'un  homme  courar- 
geux  &  cnrétien.  Jl  mourut  le  27*  Sep- 
tembre 1^74  9  âgé  de  quatre-vingt-cinq 
ans ,  cinq  mois.  My  de  Pomponne  foa 
fils,  &  deux  de  fés'enfans,  M.  Ârnauld 
ion  firere,  &  M.  de  SacffiDn  neveu  fa- 
ssent préCens  à  fa  more  Toute  la  Conv 
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miinauté  le  pleura.  M.  Ârnauld  fit  le 
fervice  &  rinbumatioa  avec  une  grande 
cosftance-,  &  huit  jours  apiès,  il  pro- 
nonça ion  Oraifon  funèbre.  . 

Les  ouvrages  de  M.  d'Ândilly  font  f 
.pour  la  plupart ,  d'excellentes  Traduc- 
tions. L^  plus  applaudies  fdnt  celles  des 
Con&flïons  de  laint  Auguftin  :  de  l'Hif- 
toire  de  Jofepbe  i  des(Buvres  de  fainte 
lliérefe  ,  &  de  celles  du  bienheureux 
Jean  d'Aviia  :  de  plufieurs  Vies  des  Pe^ 
tes  des  dëferts  :  de  faint  Jean  Clioia- 
que,  &c  Et  tous  fes  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  huit  volumes  in-folio. 


M.  LE  MARQUIS  DE  SÉVIGNÉ. 

JlVEné-BerN'Ard  de  Sëvigné 
naquit  en  \6ii.  Il  ëcoit  dune  des  plus 
nobles  familles  de  Bretagne.  Il  pafla 
'hi  plus  grande  partie  de  fa  vie  en  di* 
vers  emplois  conâdérables  dans  lesguer- 
:3res  d'Italie  &  d'Ailemagpe.  Il  y  fut  fou^- 
vent  expofé  à  de  grands  périls ,  dont 
Dieu ,  par  une  providence  qu'il  ne  cef- 
foit  d'admirer,  le  tira  toujours  d'une 
manière  prefque  miraculeule.  On  vit  ea 
lui  a,  aoiniliçu  des  emportemenstumutir 
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taeux  d'un  guemer  »  une  femence  dcr 
cette  charité  qui  a  été  portée  enfuite  au 
plus  haut  degré.  S'éùnt  trouvé  à  U 
prife  d  uoe  ville  ^  il  rencontra  après  Taô- 
rion ,  un»  petite  fille  -de  trois  a  quatre 
ans  y  que  fes  parens  ou  morts  pu  fugi- 
tifs t  avoft  abandonnée  (ur  un  fumier.  Il 
(ut  touché  de  contpaflSon ,  prit  T^nfant 
dans  fon  manteau,  &•  réfolut  d'en  pren- 
dre foin  toute  fa  vie  :  ce  quil  a  fidèle- 
ment exécuté..  Cette  fille  s*étant  ^te 
Religieufe  depuis ,  il  a  toujours  payé  fa.^ 
penfion  au  mona(bre  où  elle  étoit  entrée 

M.  de  Sévipié  ayant  trouvé  un  parti 
tr çs;a vantagcux^  fe  nmia^  Au  ^bo ^j^de 
quelque  temps  ,  il  péiflîtr  fa  fèmlté",  & 
réfolut  de  profiter  de. (à  liberté,  en  pen- 
fant  à  afiurer  (on  falut,  par  une  vie  phis 
chrétienne  que  celle  qu'il  avoit  menée 
jufqu  alors.  Voulant  donc  renoncer  au 
monde,  &  embrafler  ime  vie  retirée ,  il 
choifit  Port-Koyal  de  Paris,  où  il  fit  bâ- 
tir un  corps-de-logis  fort  propre  dans 
la  cour  du  dehors.  Les  entretiens  de  M». 
Singlin  Se  de  la  Mère  Angélique ,  le  fi« 
rent  entrer  dans  de  grands  fentimens  de 
pénitence  ,  qui  furent  enfuite  cultivés 
par  M.  de  Sacy. 

Il  vivoit  tres-retîré,  ne  fbrtant  que 
pour  rendre  vifite  à  ua  Chattreux  de  les 
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smis ,  o^  pour  aller  quelquefois  pren* 
dre  lair  dans  le  jardin  des  Capucins.  Il 

!»ratiquoitune  grande  mortification  dans 
e  manger ,  réduifant  fa  dépenfe  pour  ré- 
pandre prefque  tout  fon  bien  dans  le  feit^ 
des  pauvres.  Il  ne  fe  défit  cependant  pas 
de  (on  carroiTe^  le  réfervant  pour  le  ter- 
^ice  de  (es  amis ,  fur- tout  pour  celui  de 
M.  de  Sacy ,  qui  étoit  fouvent  obligé  de 
(aire  des  voyages  de  la  maifon  de  Paris 
â  celle  des  Champs.  Pour  lui ,  il  n'en 
Ëtifoit  prefque  point  u(age.  S'étant  a})- 
perçu  enfuite  que  M.  de  Sacy  avoit 
quelque  neine  quon  fît  pour  lui  là  dé- 
penfe deientretien  d'un  €arrô(re ,  M.  die 
Sévijgné  fedéfitdes  chevaux  fcdu  cocher» 
garda  le  corps  du  carroflè,  &  fit  prix 
avec  un  homme,  pour  lui  donner  deux 
voyages  par  femaine ,  avec  un  cocher 
propre  &  deux  bons  chevaux  ,  moyenr 
nant  fix  cents  livres  par  an. 

Le  defir  que  M.  de  Sévigné  avoit  de 
s'inftruire  ic  de  s'édifier  dans  la  leâure 
des  Saints  Itères,  lui  fit  entreprendre  1^* 
tude  de  la  langue  latine  à  Tage  de  cih- 
quante-fept  ans.  M  réuffît  ^  Se  il  eut  ain(t 
la  confolation  d'entendre  les  prières  de 
l'Eglife  ,  &  les  ouvrages  lès  plus  édi- 
iians  de  feûnt  Âuguftin  &  de  laint  Ber* 
aaxd  ^  qui  ùiioicnt  une  de  fes  prineif 
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ries  occupations  dans  la  folicude.. 
s'appliqua»  avant  toutes  chofes»  à 

réformer  Ton  plus  grand  défaut,  qui 
,.  étoit  un  air  impéricux^quc  lui  avoitd9n- 
:,  né  fa  noblefTe  &  fon  commandement 

dans  les  armées»  &  qui  depuis  s'étoit 
.  nourri  dans  fes  grands  biens.  LlHunilité 

envers  ceux  qu  il  regardoit  comme  fes 

Supérieurs,  &  la  douceur  envers  fes  do- 
..  meftiques  »  fuccéderent  à  cette  hauteur 

naturelle.  Il  voulut  vivre  dans  la  dépen- 
.  dance  &dans  la  foumiflion  d  un  enfant^ 

fe  fai(ànt  régler  dans  les  moindres  chofes 

Î»ar  M.  de  Sacy  Ion  Direâeur.  Il  lui 
èrvpit  de  copifte  pour  tranfcrire  fes 
,  traduâions.Four  fa  conduite  envers  fes 
:  domeftiqueSy  on  a  remarqué  que,  fur  la 
fin  de  la  vie ,  n'en  ayant  gardé  que  deux , 
•  dont  il  ne  pouivoit  fe  pafTer  à  caufe  de 
.  fes  infirmités ,  il  les  fervoit  Couvent  plus 
qu'il  n'en  étoit  fervi.  Sa  recpnnoîflancc 
envers  Jefus-Chrift.qui  lavoit  ramené 
dans  la  voie  du  Çaiuty  ll!^  porta  à  faire 
faire  un  tableau  du  bon  Pafteur ,.  por- 
tant la/ brebis  égarée  fur  (es  épaules. 
U  a  laiffé  ce  tableau  à  Port- Royal.  ^ 

Son  attachement  à  cette  maiion ,  oc- 

cafionna  celui  qu'il  eut  toujours  pour  ta 

vérité  i  &  l'amour  de  la  vérité  redoubla 

.  ca  lui  celui  d'up  monaftere  qui  étoit 
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perfëcuté  pour  elle.  Il  demeura  conf> 
tammept  dans  Ton  domicile  de  Pore- 
Royal,  au  milieu  des  plus  grands  aflàpts 
livrés  à  cette  maifon.  11  ne  rougit  point 
de  paroîtce  &  de  fe  déclarer  fon  ami  & 
fon  proteâeur.  Il  fervit  les  Religieu- 
fes  dans  ce  temps  d  orage  avec  un  zèle 
&  une  afièâion  finguliere  y  tant  par  fes 
coMfdls^  que  par  toutes  fortes  de  bons 
offices.  Lorfqu'en  1 66^  y  toute  la  Com- 
munauté de  Paris  tut  transférée  à  la 
■maifon  des  Champs,  pour  y  être  capti- 
ve ,  il  eut  le  chagrin  de  ne  pouv6is 
la  fulvre  ,  en  étant  empêché  par  une 
force  majeure*  Mais  en  1669  9  la  paix 
de  TEglife  ayant  rendu  toute  liberté ., 
jl  ne  duëra  pas  daller  fe  réunir  à  Por(- 
Rbyal  des  Champs, aux  Rcligieufcs ftc 
à  leurs  amis ,  faifant  généreufement  le 
facrifice  des  commodités  de  fa  maifon 
de  Port  -  Royal  de  Paris ,  pour  fe  reiH 
fermer  dans  une  chambre  ,  &  de  tout 
fon  domcftique ,  comme  nous  l'avons 
dit ,  pour  fe  réduire  à  deux  feulement; 

En  157a,  M.  de  Sévigné  exerça  à 
regard  de  cette  maifon  qu'il  chériltoit» 
une  grande  libéralité.  Il  fit  réparer  9c 
agrandir  le  réfeâoire  qui  étoit  en  mau- 
vais  état  ^  &  trop  petit  pour  le  grand 
nombre  des  Religieufes  i  &  dans  b 
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conftruâion  de  trois  côtés  dadoitre» 
qui  fe  fit  enfuite ,  <:6  fut  lui  qui  en  fit  la 
dépenfe  pout  la  meilleure  partie;  il  ache- 
va auflî  les  décorations  âo  grand  autel  > 
qui  net  oient  pas  encore  finies». 

Ses  infirmités  étant  augmentées  dans 
lès  dernières  années  ^  il  ne  fertoit  plus, 
ic  ne  pouvoit  alier'à  FEglHe  que  ra- 
rement. Ilyfuppléoit'par  une^grande 
folitude  9  une  parfaite  ^unttpnmté  dans 
tous  fes  exercices  ^de  piété  ,•  &  de  &é- 
quentes  aumônes  qu'il*  Jaifeit  eux  pau^ 
vrcs  de  la  campagne.  11-  mourut  cntr« 
les  bras  de  M.  de  Sacy  ,  ^  le  i  ^'Mars 
167^,  danslafoixante-fixieme  année 
Je  fon  âge',  &  il  fut  enterré  dans  le 
xloître  des  Religieufes  qiùil  avoit  £sit 
•bâtir. 


M.  D'ÉPINOY  DE  SAINT^ANGE 

Xy  A  P  H  A  fi  L  le  Charron  d'Epinoy 
étoic  fils  de  M.  leGharron-;  Baron  de 
Saint- Ange ,  &  de  Demçîfëlle  Anne  de 
Boulogne.  *  H  naquit  en  i6$i.  Elevé 
dans  les  écoles  de  Port  -  Royal ,  il  y 
reçut, dès  fa  tendre jeuneflTe,  des  femen- 
ces  de  vertus  dont  on  vit  les  fruits  dans 
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Ja  fuite.  Son  père ,  qui  ëtoit  premiet 
Maitre-dliôtel  de  la  Reine  Anne  d'Âu- 
tridiey  quitta  la-Cour  en  1^50  ,  pour 
fe  retirer  dans  fon  château  de  Sainte 
Ange.  Son  fils  aîné  qui  aimoit  le  rnoo- 
de  f  fuccéda  à  fa  charge.  Le  Baron  de 
Saint-^Ange ,  q>rénivoir  vécu  peu  de 
mois* dans  fa  retraite  ,  mourut  dans 
une  grande  piété,  le  16  Février  i^U* 
Cette  même  année  9  M.  d^Epinoy  »  zgi 
de  vingt  ans,  fe  confina  à  rort-Ro^^ 
des  Champs,  dans  un  corps-de-logis  que 
ion  père  y  avoir  feit  bâtir ,  pour  y 
£ûre  des  retraites.  L  année  d'après ,  le 
16  Mars ,  Madame  de6aint-Ange  entra 
à  Port^Royal ,  &  y  fit  profêffion  le  11 
Novembre  1^54* 

M.  d'Epinoy  à  Port-Royal  s'occupa 
de  la  leâure  ,  de  la  prière  &  du  travail. 
Il  ne  dédaigna  pas  ,  pour  être  utile  à 
la  maifon,  dapprcnclre  le  métier  de 
vitrier^  Il  apprit  auifi  à  faire  des  lanter- 
nes de  fer  blanc.  Le  travail  du  jardin 
fut  encore  de  fon  occupation ,  ainfi  que 
divers  autres  ouvrages.  Il  vécut  ainfi 
dix  ans ,  depuis  i  ^^5 1  y  qu'il  entra  avec 
les  Solitaires,  jufqu  à  lentiere  difperfion 
en  i^^i. 

Il  revint  alors  à  Paris,  &  mena  dans^ 
fa  maifon  une  vie  auffi  retirée  &  auflS 
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Côte.  M.  d'E^noy  mourut  Iç  12  Sep-* 
tembrc  i6y6  »  âgé  de  quarante -cinq 
ans.  U  fut  enterré  à  Port-Royal  des 
Champs  auprès  de  fa  mère. 


M.    DE    BARCOS. 


M. 


_  _1Artik  de  BarcoSyhabileThéo- 
logien  ,  naquit  en  i^oo.  Il  étoit  de 
Bayonne,  d  une  des  premières  £umlles 
de  cette  ville»  ôc  neveu  maternel  du: 
célèbre  Jean  du  Verger  de  Hauranne, 
Abbé  de  Saint^yran.  Il  fut  élevé  jpat> 
cet  oncle  9  qui  f  envoya  étudier  (ous 
Janfëtiius»  depuis  Eveque  d'Ypres.  U- 
avoir  une  mémoire  .prodigiedfe  &  un. 
très-bon  jugement ,  chofes  qui  fe  ren- 
contrent rarement  V  de  la  fublimité  dans- 
refprit  y  une  &;rahde  pénétration  ,  &^ 
vbeaucoup  de  teu  &  d  éloquence  natu- 
relle. De  retour,  auprès  de  Ton  ofide  9 
le  Cardinal  de  Richelieu  le  demanda  à  ~ 
l'Abbé  >  qui  le  lui  refuik  »  &  ^ut ,  quel^ 
que  temps  après»  le  donna  à  Ton  ami' 
M*  d'-Andilly  ^  pour  être  Précepteur  de- 
fes  enfàns.  M.  de  Saint-Cyran  eftkncit^ 
tant  l'éducation  des  enfans  »  qu'il  ne  la 
jugeoitpas  au<le0bujsd'ua  homme  qui-' 
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ayoit  du  bien  8c  du  mérice ,  tel  qu  ë** 
toit  fon  neveu»  M.  de  Barcos  ne  de* 
nieuia  pas  long-temps  chez  M.  d'An- 
dilly,  parce  que  M.  de  Saint-Cyran»:  , 
ayant  perdu  un  autre  neveu  qui  lui 
&£oiL  çou)Q|gnie ,  il  |ui  fallut  le  rem-  ' 
placer  auprès  de  fon  oncle ,  en  i  ^3 1. 
M.  de  Saint-Çyran ,  qui  connoiflbic 
le  mérite  de  fon  neveu  ,  eut  en  lui  une 
confiance  entière  ^  fe  fervoit  de  fa  plu<*. 
me 9, 8c  ne  faifoit  rien  fans  le  conful- 
ter.  Ils  compoferent  enfemble  le.  livre 
iutttulé^  Pttrus  Aurelius.  Ce  livre  ëtoic 
fak.  ppur  la.  défenfe  de  la  Hiérarchie 
Ecdelîaitiqiie  contre  les  Jéfuites.  Il  (uc 
reçu  avcçiin  applaudiflement  incroya*  ^ 
bitf't  le  CJergé  de  France  le  fit  irriprin^er 
plufieurs  foi^  à  fes  dépens  »  &  fit  corn-* 

Soiet  9  en  fon  Koimeur ,  p^r  le  célèbre 
f.  GodeaUt£vêquede  Graffe  ,un  élo^ 
ge  çnagniQqufrt  qui  fut  imprimé  à  la  tête 
du  livre  même. 

En  J  ^iH  >  M«^de  Saint-Cyran  »  ayant 
été/fiiic  prifonnier  à  Vinçennes ,  M^ 
llAbbé  de  Barcos  eut,  pendant  la  dé* 
tentkHi'  de  fon  oncle ,  de  grandes  rela«^ 
tionsavec  des  perfonnes  de  diftinâioar 
U  en  reoevoit  des  vifites.  fréquentes  à 
Toccafion  de  TiUuAre  pâfonnier  :  ce  qui 
ièrvit  à  le  fuirç  ^onnoître  8c  çdiqier» 
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B  tendit  alors  des  (èrvices  fignalés  aux 
Religieufes  de  Port^Royal»  &  fiic  mê- 
me leur  Direâeur  pendant  qudque 
temps.  Son  oncle  étant  mort  peu  de 
temps  après  fa  fortie  de  Vincennes  »  il 
£b  ttouva  héritier  de  fon  Avoir ,  de  fii 
rertu ,  &  même  de  Ton  Abbaye.  Cat 
M.  de  Chavigny  ,  M.  d*Andilly  »  8c 
k  Prince  ck  Guémené  fe  réunirent 
contre  les  Jâuites ,  poac  obtenir  de  la 
Reine-Mere  la  nomination  de  ML  de 
Barcos  à  l'Abbaye  de  Saiut-Cyran.  La 
Reine  y  en  le  nonmiant,  dit  ces  paroles 
bien  honorables  :  Ne/àvois-jepas  Sien 
çue  M.  de  Saini^Cyran  avoit  un  tuyeu 
qui  étoit  un  homme  Je  mente  'ï  Puis  elle 
afouta  :  Et  qu^êuiroU  dit  M.  d^An-^ 
dilly  yjij'avois  donné  V Abbaye  à 
d'autres  ?  M.  de  Barcos  prit  pofleflîon 
de  fon  Abbaye  le  5  Mai  1^44.  Il  na- 
voit  pas  fait  un  pas  pour  fe  la  pro«. 
i:urer. 

M.  ^e  Barcos  lia  une  étroite  ftmicié 
avec  M.  Arnauld  :  il  fut  même  enve* 
loppé  avec  lui  d»s  TajOTaire  du  livre 
delà  Fréquente  Communion^  compoft 
par  ce  Dodeur.  Il  hit  cité  pour  aller 
avec  lui  à  Rome  ^  mais  leur  prudence 
|e^  tira  d'ai&ire. 

Sln  1^50 ,  M.  de  Barcos  quitta  Port* 

Royalf 
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Royal ,  après^  avoir  établi  M.  de  Sacy 
nbuvellemenc  Prêtre,  à  (a  place.  Il  alla 
à  Saint- Cyran  pour  s  y  fixer.  Il  fit  ré* 
tablir  l'Abbaye,  &  y  introduifit  la  ré- 
forme. Il  y  retint  néanmoins  toujours 
fon  habit  eccléfiaftique ,  &  ne  fit  au- 
cuns voeux  folemnels  ;  mais  il  y  vécut 
€fi  vrai  Atiactiorctte  dans  les  exercices 
cfune  très-auftere  pénitence.  Il  fie  de 
grandes  dépenfes  pour  le  bien  tempo- 
rel &  rpirituel  de  là  maifon.  Il  agrandie 
ie  QiŒur ,  enrichit  la  facridie  d'orne- 
mens ,  aflembla  une  nombreufe  biblio- 
thèque »  meubla  tous  les  offices ,  &  fon- 
da de  nouvelles  places  pour  les  Reli- 
gieux. Il  augmenta  du  double  le  revenu 
de  l'Abbaye,  afin  d'engager  plus  faci- 
lement fes  (uccefTeurs  àluivre  fon  exem- 
ple -,  efpérant  qu'ayant  de  quoi  fubfifter 
honnêtement ,  ils  renonceroient  volon- 
tiers à  toute  efpérance  humaine ,  pour 
fe  cohfacrer  à  leurs  devoirs  &  à  la  con- 
duite de  leurs  Religieux.  Il  mourut  le 
12  Août  1578. 


Tome  IL  J 
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^   M.    B  O  I  S  BU  I  S  S  ON.  > 

Jp  I E  R  R  s  BoîsbuUTon  p  Prltrc  de  Ja 
Communauté  de  S.  Nicolas  du  Char- 
donnçt ,  fut  envoyé  à  Port-Royal  de 
Paris  en  i^^4,  par  M.  ÇhamiUard  pour 
lors  Supérieur  de  la  maifon^  Ce  Doc- 
teur étoit  mécontent  des  Prêtres  de  S. 
picolas  ,  qu*il  avoit  d'abord  employés, 
parce  que  ,  contre  fon  intention  ,  il^ 
inquiétoient  les  Sœurs  Converles  fur  la 
Signature ,  &  leur  rcfufoicnt  1  abfolu* 
tion.  Sa  politique  étoit  d  épargner  leç 
Sœurs  Converfes ,  afin  de  les  ménager 
pour  la  maifon  de  Paris  ,  avec  le  petit 
«lombre  de  Sœurs  du  Chœur  quiavoient 
/îgné,  pendant  qu'on  difperferoit  lei 
autres.  Il  eut  foin  de  bien  expliquer  fes 
intentions  à  M.  Boisbaiflon.   La  pijî- 
«Biere  Converfe  qui  fe  préfenta  à  ce 
nouveau  ConfeiTeur,  lui  déclara  fran- 
chement qu'elle  penfoit  comme  les  Mè- 
res fur  la  j(îgnature.  M.  Boisbuiflbn  quitte 
le  confeflionnal ,  &  court  a  M.  Cha- 
millard ,  pour  fayoir  ce  qu'il  a  à  faire. 
ï-e  Dodeur  le  renvoie,  &  lui  dit  de 
4py\fi^T  rabfolutiop  à  cette  Sœui.  Le 


DÉ  MM.  DÉ  PORT-ROTAL.  I4J 
bon  Prêtre  furpris  de  la  dédfîdn  ^  lui 
>Ad|iiiandc  comment  il  fe  peut  faire  qUe 
.iPPrConverfes  méritent  raDroludon  né*y^ 
tant  pas  foumifes  à  l'Eglife^  &  que  les 
Sœurs  du  Chœur ,  qui  n'ont  pas  d'autre 
crime,  ne  la  méritent  pas.  Mais ,  au  lieu 
de  réelairciflement  qu'il  attendoit,  le 
Doâeur  lui  commanda  gravement  de  - 
faire  ce  qu'il  difoit.  Il  retourne  donc 
au  confeiïïorinal  s  &c  pour  ne  pas  agic 
à  l'aveugle ,  il  prie  fa  pénitente  de  lui 
expliquer  ce  que  c'eft  que  cette  afià»rc 
de  la  (îgnature.  Celle-ci  lui  dit  de  foa 
mieux  Tout  ce  quelle  fayoit;  &  ajouta 

3ue ,  s'il  vouloit  parler  à  quelque  5œut 
e  Chœur ,  elle  lui  en  diroit  davantage, 
U  le  fit  *,  &  il  commença  à  voir  un 
.  peu  clair  dans  tout  cela.  Quand  il  fut 
de  retour  à  S.  Nicolas,  il  s'ouvrit  à  un 
Dodleur  qui  demearoit  chez  le  Curé, 
nommé  M.  Girard.  Comme  il  témoi- 

Bioit  un  defir  fincere  de  s'inftruîre ,  c^  \^ 
odeur  lui  donna  des  pièces  à  lire 
fur  les  matie;res  du  temps.  Il  fit  plus  : 
il  le  mena  chez  M.  de  Sainte -Mar- 
the, qui  demeuroit  au  fauxbourg  Saint- 
Antoine  avec  M.  de  Pontchateau  8C 
quelques  autres.  Là ,  on  acheva  de  lui 
procurer  toutes  les  lumières  qu'il  cher- 
dioit  :  &  comme  on  reconnut  en  lui 
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çne  grande  droiture ,  on  pncerta  avec 
lui  divers  moyens  de   rendre  ilbryice 
^ux  Religieufe^s,  f^ns  que  Ion  pue  Cfh^, 
méfier  de  rien. 

M.  Boisbuiflbn  cpnfcijbit  donc  le^ 
Beligieufes,  &  leur  donnoit  rabfolutiont 
En  outre  il  étoit  rentremetteur  fecret 
des  communications  jau-d^hors.  Il  re- 
cevoir le$  lettre^  des  ^mis,  &  leur 
portoit  celles  des  Keligieufes  :  ce  qui 
ne  fut  jamais  découvert.  Une  fois  M^ 
Chamillard  l'envoya  auprès  d'une  jeune 
j^eligieure  gui  étoit  dangereufement 
malade,  pour  Texhorrcjc  ^  fe  foujrnettrc^ 
&  lyi  donner  1  abfolurion  en  cas  qu^elle 
obéît.  Il  y  alla ,  mais  il  eut  la  précaution 
de  prendre  fur  lui  Iç  faini:  Viatique. 
Il  demanda  à  la  malade  ii  elle  étoit 
difpofée  à  figner.  pllç  répondit  néga^ 
tiv^ment.  II  approuva  fort  fa  difpofi- 
tion ,  lui  donnai  abfelucion,  &  la  comr 
munia  tout  de  fuite  ,  fans  que  M. 
Chamillard  ni  la  Sœur  Flavie ,  qui  éroienc 
çilors  dans  la  chambre,  s'en  apperçuf- 
fent.  Il  ne  put  continuer  long-temps 
ies  bons  offices  aux  Religieufes,  parce 
qu'en  i6é^  elles  furent  toure$  tranf- 
féjees  à  Port- Royal  des  Champs.  C'çjJ 
ppurquoi ,  n'ayant  plus  lieu  d'exerçe): 
fpp  /îiiniftere ,  il  ne  revint  plus  à  Pori- 


Èoyal  i  mais  il  quitta  en  même-temps 
S.  Nicolas,  &  le  retira  chez  M.  de 
Sainte  -  Marthe ,  où  il  demeura  caché 
avec  les  Medieurs  de  fa  compagnie 
jufquen  lêé^  ,  quils  eurent  la  taculté 
de  revenir  à  Port-Royai.  Il  y  revînt 
avec  eux ,  &  fut  un  des  CohfcfTeurs 
de  la  maifon  pendant  plufieurs  années. 
Il  alla  enfuite  à  TAbbaye  de  Saint- 
Cyran  pour  y  demeurer  j  mais  il  sV 
trouva  quelque  obftacle.  Cela  le  fit 
revenir  à  Paris, où  il  vécut  très-retiré» 
Delà  il  alla  s^établir  en  Poitou  dans 
le  mônaftere  de  Fôugereufe ,  où  il  fut 
GDhfeflèur  des  Reli^ieufes.  En  1681, 
cette  maifon  fut  affligée  de  maladies 
malignes  qui  cauferent  une  mortalité. 
Il  ne  fe  ménagea  pas  auprès  des  ma- 
lades dans  l'exercice  de  fon  miniftere; 
&  ayant  gagné  le  mal ,  il  mourut  en 
quatre  jours,  lé  9  Juin* 


M.    DU     H  A  M  E  L. 

V^HARLES  DU  Hamel  naquît  au 
château  de  Nainvilliers ,  près  de  Plu- 
viers dans  la  Bcauce.  Dès  fa  première 
jeuneffe,  il  fe  mit  fous  la  conduite  de 

L  iij 
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^.  du  Verger  de  Hauranne,  Abbé 
de  Saint -Cyran,  qui  le  difpofa  au 
Sacerdoce.  Quand  il  fut  Prêtre,  M» 
de  Bellegarde^  Archevêque  de  Sens^ 
lui  offrit^  la  Cure  de  Saint  -  Maurice  , 

Îui  eft  une  des  plus  grandes  de  ce 
)iocèfe.  M.  du  Hamel  enprit  poffef- 
iion  vers  1 6^1.  Il  s  y  fît  eftimer  par 
fes  talens ,  fa  grande  piété ,  &  ion 
amour  pour  les  pauvres.  Il  étoit  exaâ 
obfervateur  des  règles  de  TEglife  fur 
la  pénitence  ,  &  toute  fa  Paroiffe  Timi- 
toit.  Il  fe  faifoic  dans  ce  lieu  affez 
communément  des  pénitences  publi- 
ques. Les  pénitens  fe  tenoient  pendant 
un  temps  marqué  lous  le  porche  de 
l'Eglife ,  &  n'y  entroient  pas.  La  fîn- 

Sularité  de  cette  pratique  faifoit  parler 
ans  le  pays  i  &  M.  de  Bellegarde  vint 
une  fois  à  Saint  -  Maurice  pour  cor- 
riger ce  qu'il  pouvoir  y  avoir  d'excès. 
Mais  il  fut  bien  éconné  ,  lorfqu'il 
vit  ces  bonnes  gens ,  hommes  &  fem- 
mes, fe  jetrer  à  genoux  pour  le  con- 
jurer de  n'en  rien  faire ,  criant  qu'ils 
ne  faifoient  pas  encore  aflez  de  péni- 
tence. Le  Prélat  s'en  retourna  extrê- 
mement édifié.  Tous  les  jours  M.  du 
Hamel  donnoit  à  dîner  à  tous  les  pau- 
yies  qui  fe  préfentoient  »  foupe  ^  pain 
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&  vin.  En  I  ^44, M.  Faydeau  ayant  été 
Ordonné  Prêtre  à  Pâques,  eut  la  dévo- 
tion de  dire  la  première  MefTe  dans  l'Egli^ 
fe  de  M.  du  Hamel.  Après  avoir  fait  une 
retraite^  il  la  dit  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte ,  &  ce  jour- là  le  Curé  donna  i  f 
dîner  à  trois  cents  pauvres.  Il  n'y  avoit  i 
dans  la  ParoifTe  ni  jeUx ,  ni  danfes  » 
ni,  fréquentation  de  cabaret  i  on  voyoit 
dans  les  hameaux  des  environs  encore 
plus  dmnocence.  Les  habitans  de  ces 
écarts  avoient  quelquefois  des  lieues  k 
faire  pour  venir  à  l'Églife  j  &  c  etoienc 
ceux-là  même  qui  y  étoient  les  plus 
affidus ,  venant  dès  le  matin  avec  un 
morceau  de  pain  pour  tout  leur  dîner  ^ 
Se  ne  s'en  retournant  que  le  foir. 

En  1645  ^*  ^^  Hamel  fut  obligé 
de  quitter  Saint-Maurice  pour  venir  à 
Paris  être  Curé  de  S.  Merry ,  à  la  place 
de  M.  HiUerin,qui  lui  avoit  réfign^ 
fa  Cure.  Il  ne  le  fit  que  malgré  lui, 
&  feulement  pour  obéir  à  ceux  en  qui 
il  avoit  mis  (a  confiance.  On  en  ap- 
fiÊlt  la  nouvelle  à  Saint^Maurice  avec 
rtîit  de  douleur ,  que  prefque  tous  lés 
habitans  firent  des  prières  exprès  pour 
demander  à  Dieu  qu'il  leur  confervâc 
leur  Pafteur.  Tout  Paris  reconnut  bien- 
tôt le  talent  du  nouveau  Curé  pouf 

Liv 


24'  Vies  cm  o  i  s  ïe  5 
la  prédication ,  fon  zèle  pour  la  cdr- 
Tcdion  des  mœurs,  fon  définréreffe- 
ment  particulier ,  &  fon  application  au 
befoin  des  pauvres  ,  pouue,  fi  on  peut 
le  dire,  jufqu'à  Texcès.  Il  entretenoit 
dans  cette  Capitale  un  nombre  de 
jeunes  étudians  en  Philofophie  &  en 
.Théologie.  11^  établit  fur  fa  Paroifle 
une  Communauté  de  bons  &  favans 
Eccléfiaftiques  pour  faure  des  Confé- 
lences  ,  qui  devinrent  très  -  célèbres. 
Cetoient  des  Conférences  Ecdéfiaffi- 
ques ,  dont  M.  Faydeau  étoit  chargé 
de  faire  le  réfultat.  On  y  vcnoit  de 
tous  côtés  y  des  Dodeurs ,  des  Ma- 
giftrats ,  &  des  perfonnes  de  diftinc- 
tîon  fe  faifoient  un  plaifir  d  y  afïifter. 
Une  fois  M.  de  Caamartin  ,  Evcque 
d'Amiens ,  &  un  Minillre  Anglican  ^ 
fe  trouvèrent  à  une  de  ces  Conféren- 
ces ,  qui  eut  pour  fujet  V Avarice. 
L'Evêque  fut  frappé  a  une  décrfion 
qu'on  y  donna  :  Quim  Bénéficier  ne 
peut  point  laijfer  ci  fes  parens  le  bien 
qui  ne  lui  vient  pas  de  fon  pat  ri-, 
moine.  Il  y  fie  ks  réflexions,  &  s'exé- 
cuta lui-même  ,  en  faifant  diftribuer 
quatre-vingt  mille  livres  aux  pauvres 
&  aux  Eglifes.  Pour  le  Miniftre  An- 
glican,  il  fut  fi  édifié  des  principes 


ta  WM,  DE  PoRT-RotrAt.  f 4f 
3e  dëfintérefTemenc  que  Ton  avançai 
dans  la  Conférence,  qu'il  avoua  que 
îufques-là  il  avoit  été  bien  trompé; 
qu'on  lui  avoit  donné  de  tous  letf 
Prêtres  catholiaues,ridéc  de  gens  igno- 
rans  &  intérenés  :  mais  qu'il  voyoit 
bien  le  contraire.  Il  eut  enfuite  des 
entretiens  avec  M.  Faydeau  fur  la  con- 
froverfe,  &  fe  fit  Catholique.  Jl  eft 
entré  depuis  chez  les  Pères  de  l'Ora- 
toire ,  &  y  a  vécu  faintement. 

En  I  ^54 ,  M.  du  Hamcl  fut  exilé* 
pour  avoir  eu  Timprudence  de  déiap- 
prouver  publiquement  la  détention  du 
Cardinal  de  Retz,  &  enfuiCe  pour 
avoir    témoigné    de   la  joie    lorlquil 

g  prit  la  nouvelle  évafiôn  de  cette 
ninence  du  château  de  Nantes.  So» 
exil  dura  dix  ans.  Après  quelque  fé- 
jour  à  Langres  ,  on  le  relégua  à 
Quimper  en  Baffe  Bretagne  ,  &  quel- 
que temps  après  à  Belelme.  Lorfqu  il 
fortit  de  Quimper,  l'Evêque,  le  Cha- 
pitre &  la  Ville ,  lui  donnèrent  tUs 
atteftations  très-auchentiquci  &  très- 
honorables.  Plus  de  quarante  Gentils- 
hommes raccompagnèrent  ju{qu'.à  Be- 
lefme ,  pour  témoigiier  Teftime  qu'ils 
faifoient  de  fa  vertu,  &•  ne  le  quit- 
tèrent qu  avec  regret.    M,  du  Hamel 
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commença  dans  cet  exil  à  fe  lailer  âc 
fon  éloignement  de  Fârh  èc  de  fa 
Cure  s  &  néanmoins  il  fut  encore 
envoyé  à  Châlons-fur-Saonc  j  ce  qui  . 
acheva  de  le  dégoûter.  Il  écouta  donc 
alors  quelques  proportions  d  accom*^ 
modement  :  il  (igna  en  i  ^^i  le  Formu- 
laire •,  &  il  vint,  reprendre  pofleflGion 
de  fa  Cur€  le  lo  Mai  i66j^.  Mais 
ayant  vu  que  dix  ans  d  absence  avoienc 
altéré  le  bien  qu'il  y  avoir  fait,  il 

Erit  le  parti  de  quitter  cette  Cure.  Il 
i  permuta  pour  un  canonicat  de  TE- 
glife  de  Notre-Dame.  Il  remplit  exac- 
tement tous  les  devoirs  de  Ion  états 
xétorma  plufieuis  abus  qu  il  trouva  dans 
fon  Chapitre ,  &  gémit  fur  ceux  qu  il^ 
fut  contraint  de  tolérer.  Ce  fut  lui  qui 
exhorta  M.  de  Pérefixe  à  la  mort  s  il 
lui  repréfenta  avec  force  ces  trois 
chofes  >  Qui  il -/toit  y  <toii  il  étoït 
venu  y  &  Vétat  oh  il  alLoit  entrer 
pour  V éternité'.  La  Cure  de  Saint- 
IWaurice  s  étant  trouvée  vacante ,  M. 
de  Gondrin ,  Archevêque  de  Sens , 
rengagea  à  la  reprendre.  Il  y  con- 
sentit; &  le  Prélat  lui  donna  en  y 
entrant  la  charge  de  Doyen  de  la 
Chrétienté  dans  le  Doyenné  de  Fer- 
deres.  Quelque  temps  après  il  réûgna 


©E  MM.  DE  Port-Royal,  ijir 
fa  Cure  à  fon  neveu ,  homme  <fe  mé- 
rite »  en  fe  réfervanc  les  fonâions  de 
Doyen,  dont  il  seft  toujours  acquitté 
avec  beaucoup  d'édification  &  de  zèle. 
Au  mois  de  Juin  i^8i ,  il  alla  faire 
im  voyage  à  la  Trappe ,  où  fa  fanté 
fit  craindre  pour  fes  jours.  Jl  de/iroic 
les  y  finir  i  mais  il  eut  le  temps  de 
retourner  à  Saint-Maurice ,  où  il  mou- 
rut, après  feize  mois  de  maladie  >  le  3 1 
Novembre  x  68  2 ,  en  demandant  pardon 
à  Dieu  d  avoir  (igné  le  Formulaire. 
Fin  du   Tome  fécond. 

m\       '  *— — — "TT'^^f'^ 

Errata  du  Tome  IL"^ 

Page  3  ,  ligne  1 2 ,  Boulchard  ,  ///? J 
Boulehard. 

P-  ^3^1'iS'  ^  3  >  ^^  f^^^  ^^^^  ^^  F* 

P.  54,  lig,  i^yUn  accent  Jiir  quaimité. 

P*  77  *  ^^g'  2  2 ,  de  nourrir ,  li/l  de  faire 
nourrir. 

P»  78  ,   lig'  4j  un  point  fur  la  virgule. 

V.  96 ^  iig.  1 1 ,  on  travailloit,  lif  qn 
y  travailloit. 

P-  ^9i  >  i^g'  li  *  murmure,  If  mur- 
mu  rojt. 

P.  241 ,  Iig.  5  ,  mifes ,  iif  mîfe. 

P.  244,  Iig.  8,  les,  lif  le. 

DE  L'IMPRIMERIE  DE  J.  CH.  DESAINT, 
Kux  Saint-Jacques. 
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ÊRKATA  du    Tome   III,  qui   ejl 
tonu  IL 

Page  35,  ligne  ii,  foixante  mille  » 
ajoute^  livres* 

P.  ^8  9  Ug.  13 ,  pour  afiaire,  lif.  pour 
une  amiire. 

P.  7^,  Ug*  it  9  s'accômod  »  Uf.  s  accom- 
mode. 

P*  ?7>  ^^g*  1 9  «'ï  f  oz/7r  virgule  après 
enfans. 

P.  127 ,  Ug.  1 1 ,  tous ,  Uf.  tout. 


Ans  au  RcUcur. 

Les  deux  premières  feuilles  A  &B, 
Tome  IV,  font  le  fécond  Volume 
avec  les  feuilles  étoilées  '  Tome  II, 
tellement  que  le  Tome  II  devient  le 
Tome  m,  &  le  Tome  III  fait  le  Tome 
IV. 

On  mettra  TAvànt-Propos  au  Tome 
II ,  qui  fait  le  Tome  IIL 
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NOUVELLE  HISTOIRE 

ABRÉGÉE 

DE    L' ABBAYE 

PORT-ROYAL, 

DEPUIS    SA    FONDATION 
JUSQU'A  SA  DESTRUCTION: 

Accompagnée  de  Vies  choijîes  &  abrégées  des 
Religieufesy  &  de  quelques  Dames  bienfaitrl^ 

,  ces  de  la  maifon  ;  6r  des  MeJJieurs  qui  ont 
été  attachés  à  ce  célèbre  monajtere. 

Ouvrage  compofé  pour  les  perfbnnes  qui  aiment 
cette  maifon  illuftre  ;  mais  principalement  pour 
ceux  qui  ne  la  connoilTent  pas,  ou  qui  ia  con- 
noiflent  peu.  On  y  trouvera  tout-à-la-fois  de 
Tamufement,  de  Tédification ,  &  une  grandeur 
d'ame  qui  frappe  &  qui  ravit. 

TOME     QUATRIEME. 


^^^^ 


r  VariK  ,  Libraire ,  rue  du  petit-Pont. 
jFroullÉ  ,  Libraire  ,  Quai  àts  Auguflins,  an  coîa 
^liczc       de  la  rue  Pavée. 


A    PARIS, 

Libraire,  rue  du  petit-P 
: ,  Libraire  ,  Quai  des  Ai 
.tv       ^,-  .-  rue  Pavée. 
JMequignon,  Libraire  j  rue  de    la  Harpe,  au 
(.     coin  de  la  rue  de  Richelieu. 

M.   DCC.    LXXXVI. 
Avec  Approbation  y  6r  Privilège  du  Roi, 
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Ouïs  -  ISAAC  LE  MaÎTRH 
de  Sacy ,  naquit  à  Paris  le 
19  Mars  1^13.  Il  ëroîr  le 
I  troifieme  fils  de  M.  le  Maître, 
lîtte  des  Requêtes,  &  de  Demoifeile 
nauld.  Dèsfon  enfance, il  fit  paroître 
3  grande  inclination  à  la  piété  &  à 
plus  haute  vertu.  M.  Hillerin,Curé 
Saint-Merry ,  Paroiflc  de  toute  la 
Tome  m:  ]':'  A 
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famille  des  Arnaulds,  en  ëtok  fingulle- 
remcnt  édifié.  11  fit  fes  premières  études 
fous  un  Précepteur  commun,  avec  M» 
Arnauid  fon  oncle, qui  n avoit  qu'un  an 
plus  que  lui,  &  que  pour  cela  il  appelldc 
■:  toujours  fon  petit  oncU.  Il  montra 
dès-lors  beaucoup  de  difpofition  pour 
ks  belles-Lettres  &  pour  les  fdences; 
&  fon  efprit  paroifloit  plein  de  feu, 
&  tout  fait  pour  fenjouement  s  carac- 
tere  qu'il  a  réformé  dans  la  fuite,  Iprf- 

Î[u'il  le  difpofa  à  entrer  dans  les  Ordres 
acres.  Il  vécut  toujours  dans  une  grande 
I  innocence, &  une  pureté  (i  grande,  que 
^  julqu  a  fes  maîtres ,  tout  avoit  du  rel- 
\  geâ  pour  lui.  H  avcât  naturellement 
un  grand  goût  pour  la  poéfie  :  une 
piété  tendre  fut  de  bonne  heure  fane* 
tifier  ce  talent. 

Lorfque  M.  de  Sacy  n'étoit  encore 
^gé  que  de  quatorze  ans ,  ta  Mère 
Angélique  fa  tante,  lui  donna*  à  lire 
ïlntroduâion  à  la  vie  dévote.  Quelque 
temps  après  il  revint  la  trouver,  &lui 
dit ,  qu'ayant  appris  par  le  livre  qu'elle 
lui  avoit  donné ,  qu  on  a  befoin  d'un 
guide  pour  marcher  sûrement  dans,  la 
voie  de  Dieu,  il  venoit  lui  en  demander 
un.  Elle  en  parla  à  TAbbé  de  Saint- 
Cyran ,  &  le  dont^si  à  fpn  neveu  pour 
DireiSçur, 


nS  MAL  DE,PORT-ROTA£.        ^ 

..L'Abbé  fut  frappé  des  rares  qualités 

STl  apperçuc  en  M.  de  Sacy ,  ic  il 
ma  le  defTein  de  les  cukiver  avec 
application.  Il  lui  parut  un  de  ces  hom« 
mes  capables  de  £aire  un  jour  beaucoup 
4c  bien  à  l'Eglife.  M.  de  Saint-Cyran 
ne  cacha  pas  ce  qu  il  en  penfoit.  Dans 
ime  maladie  qu'eut  alors  fon  jeune 
néophyte»  il  dit  à  fa  mère  affligées  | 
Dieu  yous  U  nnirAy  Madame  ;  car 


;  Quelques  années  après^  M.  deSacy 
entra,  chez  M.  de  Saint -Cyran  pouc 
vivre  avec  lui,  &  avec  M.  de  Barcos 
fon  neveu*  L'Abbé  lui  fit  prendre  dès- 
lors  la  foutane  ^  Quoiqu'il  ne  fut  en? 
core  que  Laïc.  La  loumiflion  de  M.  de 
Sacy  à  M.  de  Saint-Cyran,  alla  au- 
delà  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer  :  il 
ne  fàilbit  pas  un  pas,  il  n'ouvroit  pas 
Un  livre,  il  n'écrivoit  pas  une  ligne 
fans  en  avoir  obtenu  la  permiilîc^. 

Son  occupation  chez  M.  de  Saint- 
Cyran,  étoit  l'étude  Aas  faintes  Ecri- 
tures ^  &  la  ledure  des  Pères.  Dans 
la^  leâure  des  Pères,  il  s'attachoit  fpé- 
dalement  à  ce  qui  exitroit  dans  ion. 
plan  ;  iàvoir ,  de  fe  nourrir  lui-mêmt 

Aiî 
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de  la  piété ,  &  de  fc  mettre  en  état 
rfy  former  les  autres  :  il  pafloit  lége* 
rement  fur  tout  ce  qui  étpit  de  iimpiqf 
fpécularion. 

Lorfque  M.  de  Saint- Cyran  fut  jirrê* 
té,  &  conduit  à  Vincennes,  M; de  Sacy 
refta  dans  fa  mai(on  avec  M,  de  fiarcos» 
qui  fuppléa  à  fon  oncle,  pour  diriger 
les  études  de  M.  de  Sacy.  tnMt  Barcos^ 
qui  étoit  confommé  en  fciehce  &  en 
expérience,  connut  le'  rare  mérite  de 
fon  élevé  -,  &  voyant  qu'il  étoit  defttné 
à  commander  un  jour ,  il  le  conduifit 
avec  une  certaine  autorité,'  afin- de  lui 
apprendra  à  obéir.  14  réuflit  :  M.  de 
Sacy  a  eonfervé  toute  fa  vie  uir  eïpriç 
de  foumiflîon  &  de  dépendance  :  de 
forte,  que  de  tous  les  Livres  de  "piété 
qu'il  a  compofés,  il  n'en  â  jamais  en^ 
nepris  un  feul  de  lui-même,  depuis  fà 

t'euneflc  jufqu'à   (a  plus  grande  vîeil- 
effe  •,  &  généralement  en  toutes  cbolès 
il  recouroit  aux  lumières  d'autrui  :  ce 

Î[ui  faifoit  dire  que  s'il  n'avoir  eu  per-r 
onne  de  qui  prendre  confeil ,  il  Tai;- 
Toit  pris  de  fon  valet. 

Au  fortir  de  fa  Philofophie ,  M.  dç 
Sacy  fut  vivement  loUicité  par  fa  fit- 
mille  à  aller  en  Sorbonne  ;  mais  il  e|t 
ièn^it  un  fccret  éloignement  qu-il  n  a 
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Jamais  pu  vaincre ,  fans  cependant  en 
pouvoir  dirç  les  raifons.  Comme  fes 
parens  infiftoièht toujours  pour  ce  parti, 
&  que  (es  répugnances  augmetitoienc 
au  âdd  de  diminuer,  il  crut  devoir  s'en 
^rapporter  a  M.  de  Saint- Cyran  pour  la 
décifion.  L*Abbé  ne  voulut  pas  prendre 
fur  lui  de  /décider  contre  le  gré  de  la 
Ëunille  y  il  ïénvoya  Je  jeune  nomme  i 
fon  fterè  aine  M.  le  Maître.  M.  dé 
Sacy  écrivit  une  lettre  fi  forte  à  fou 
firerc ,  que  M»  le  Maître ,  &  tous  ceux 
qui  la  Virent ,  turent  effrayés  de  voir 
t^nt  de  lumière  dans  un  jeune  homme; 
&  un  fond  d'humilité ,  qui  n  avoit  rien 
de  feint  Perfonne  n*ofa  lui  faire  vio- 
lence. Mais  M.  de  Saint-Cyran  le  fît 
tonfilrer ',  &  il  lui  fît  prendre  les  Ordres 
fupérieurs  Tun  après  1  autre ,  jufqu  à  ia 
Piretrîfe  exclufivemeiit.  A  l'exemple  dé 
M.  Je  Maître,  &  de  M.  de  Séricourt 
fes  frères,  il  donna  tout  fon  bien  à 
Port- Royal,  ne  fe  réfervant  qu'une 
fimple  penfion. 

.  Aptes  la  mort  dé  M.  de  Saint-Cyran, 
M.  de  Sacy  fe  mît  fous  la  conduite 
de  M.  Singiin ,  fans  quitter  la  fociété  de 
M.  de  fiarcos,.avec  qui  il  continua  de 
demeurer.  Cet  Abbé  voyant  les  grands 
calens  de  ce  jeune  homme  à  qui  les 
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études  de  Sotbonne  étoienc  de  manaue^ 
y  fuppléa.  Il  attira  à  Paris  M.  Guille- 
Dert  nabile  Doâeux  ^  Guré  de  Bouyille^ 
Diocefe  de  Rouen ,  pour  lavoii  auprès 
de  Iqi  ,  &  auffi  afin  qulî' mit  M. 
de  Sacy  fur  tes  voies  de  tout  ce  qu  on 
apprend  fur  les  bancs  de  Sorbonne. 
M*  de  Sacy  fit  en  peu  drténips  de 
grands  progrès  dans  toutes  les  connoiC- 
lances  théoîogîques.  La  Providence  lui 
£t  trouver  encore  un  autre  fupplément  : 
M.  Arnauld^  ayant  été  obligé  en  16^6 
de  fe  cacher  î  loccafion  de  fon  livre 
de  la  Fréquente  Communion  ,  M.  de 
Sacy  devint  le  compagnon  de  fa  re- 
traite &  de  fes  travaux.  M.  de  Sacy 
retrouva  ainfi  la  Sorbonne,  8c  même 

S  lus  que  la  Sorbonne,  dansun  Doéicur 
une  fi  vafte  &  fi  fublimé  érudition. 
M.  de  Sacy  fouhaîta  long-temps  de 
pouvoir  fe  domicilier  à  Port- Royal  des 
Champs.  A  force  de  fupplîcations  U 
obtint  de  M.  Singlin  la  pérniiflfîon  d  y 
aller  paffcr  quelques  temps  auprès  de 
M.  le  Maître  &  de  M.  de  Sériçourt* 
Il  étoic  piqué  d'une  faintç  émulation 
pour  imiter  fcs  frères  dans  la  retraite 
&  la  pénitence.  Il  n*cn  rcfta  pas  même 
à  la  fimple  imitation,  il  devança  fes 
modèles.   Voici  comme-  parle  M*  le 
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Maître  lui-même,  fur  cet  article.  On 
voit,  que  malgré  le  férieux  de  fa  vie, 
il  n  avcMt  pas  perdu  fon  ancien  enjoué- 
'  ment,  ce  Quand  nous  nous  mettions  à 
astable,  dit-il,  on  nous  fervoit  le  foir^ 
ascomme  vous  favcz,  une  collation  fort 
^sfuccinte  :  cependant  elle  occupoit 
33  mon  firer^  de  Sacy  autant  qu  un  grand 
îafbuper.  Moi,  qui  fuis  d'un  naturel 
^prompt  &  chaud ,  j  avois  vu  la  fia 
33  de  ma  portion  aurfi-tôt  que  le  corn- 
ai mencement:  cela  étoit  bientôt  éclip*' 
»fé  i  &  comme  je  ne  penfois  qu*i 
3>me  laver,  je  voyois  mon  frcre  de  ' 
^Sacy,avec  fa  gravité  te  fa  froideur 
3a ordinaire,  tourner  un  petit  quartier 
33 de  pommelle  ^^dçï  tranquillement, 
»le  couper  à  loiur ,  le  manger  fans  Ce 
3>pre(rer.  A  peine  avoit-il  commencé 
33à  faire  collation,  lorfque  la  mienne 
3>  étoit  déjà  plus  d'à  moitié  digérée.  Ainfi^ 
35 après  avoir  achevé  fon  petit  manège,. 
33  il  fe  levoit  de  table  prefquc  aiidî  léger 
3>qu'il  y  étoir  entré  j  laiflant  fa  por- 
»tion  ,  déjà  très  -  modique ,  prefque- 
35  toute  entière  :  il  s'en  alloît  comme 
3L>s*il  étoit  fort  radafié,  &  ne  s^engraif- 
33foit  que  de  jeûnes  33. 

Une  telle  vie,  qu'il  continua  de  me- 
»er  à  Paris  après  le  court  féjour  de: . 
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Port  -  Royal  dc5  Champs ,  fe  trouva 
aii-deffus  de  Tes  forces.  Il  fuccomba^ 
&  tomba  dans  une  maladie  qui  le 
xéduifit  à  la  derniçre  extrémité.  11  revint 
de  fa  maladie  plus  pénétré  encore  de 
Tefprit  de  pénitence. 

Il  avoic  toujours  travaillé  à  fe  former 
une  grande  idée  de  la  Majefté  divine, 
C*eft  pour  cela  qu'il  avoir  goûté  faînt 
Auguftin  plus  que  tous  les  autres  Pères  ^ 
il  fâifoit  des  recueils  de  tous  les  endroits 
de  fes  ouvrages  y  qui  lui  paroiflbienc^ 
propres  à  lui  donner  cette  grande  idée 
de  Dieu.  Çétoit  de  ce  même  prin- 
cipe que  partoient  les  autres  vertus  fiu- 
gulieres  qui  (e  font  fait  admirer  en  lui  : 
cette  gravité  de  vieillard,  &  cet  air  rc- 
"niêilli  &  férîeux  -,  cette  -circonfpediou 
qui  lui  faifoit  pcfer,  pour  ainu  dire^ 
au  poids  du  fanAuaire  j  toutes  fes  pa- 
roles &  toutes  fes  démarches*,  cet  amour 
du  filence  &  de  la  retraite ,  joint  au 
zèle  du  falut  des  âmes  qui  l'en  faîfoit 
fortir  fans  peine  à  la  première  occafion  5 
cette  modération  &  cette  douceur,  qui 
fupprimoitabfolument  en  lui  tout  écart, 
toute  vivacité ,  toute  impatience ,  mais 
fur-tout  cette  profonde  humilité  qui 
laccompagnoît  par- tout,  &  qu'il  avoic 
exprimée  dans  ces  quatre  vers  : 
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■  Se  mèj^tUtt  Toi-même  ^  &  mépriTer  le  monde  » 
Me  méprilèr  perfbone  ,  &  foufirir  le  mvprii , 
Ce  (bnc  les  quatre  efTecs  d'une  vertu  fans  prix , 
Qui  6ir  Dieu  C'alement  toute  fa  gloire  fonde. 

Ce  fut  cette  humilité  qui  le  porta 
toujours  à  s'éloigner  du  Sacerdoce.  11 
le  reçue  enfin  à  l'âge  de  trente  -  cinq 
ans ,  par  Tordre  réitéré  de  M.  Singlin* 
Jamais  vocation  ne  fut  mieux  marquée  : 
ieunelTe  paflée  dans  la  plus  parfaite 
innocence  :  tous  les  talens  du  cœur  & 
de  refpxit  réunis  :  une  vertu  éprouvée 

Far  d^  aqnées  entières,  pafTées  dans 
exercice  de  chacun  des  Ordres  diffé- 
tehs  qui  précèdent  la  Prêtrife  :  &  de 
plus  la  circonftance  tout- à- fait  confor- 
me à  refprit  des  faints  Canons^  de 
n'être  pas  Prêtre  Amplement  pour  être 
Prêtre,  mais  d'avoir  avant  que  de  l'être, 
fa  destination  à  un  miniftere  particulier. 
Car  M.  Singlin  l'envoycit  à  la  Prêtrife, 
Ipécialement  pour  dciTervir  la  maifon 
de  Pott-Royal,  tant  par  rapport  aux 
Relîgieiifcs^que  par  rapport  aux  Soli- 
taires. Ce  fut  au  mois  de  Décembre 
1^49,  que  M.  de  Sacy  reçut  le  Sacer- 
doce. Le  même  eforit  d'humilité  qui 
Tâvoit  arrêté  pour  l'Ordination ,  le  retint 
pour   la   çéléUaÛOA   de  fa  première 
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MeiTe  :  il^  ne  la  iic  qu'au  bon 
quarante  jours ,  qu'il  pana  dans  u 
cueillement  &  une  ferveur  toute 
velle, 

A  peine  M.  de  S^cy  fat-il 
dans  le  facer^oce ,  que  M.  Singlîn 
voya  à  fa  deflination  ,  qui  éto 
confefTer  6c  d^  conduire  les  Religi 
&  fes  Solitaires  de  Port-Royal, 
fournit  avec  (implicite,  &alias'éi 
à  Port-Royal   des   Champs  en 

Sualiré  de  Coufefleur.  La  plupan 
olitaires  fe  rangererit  volontiers 
ordres  de  M.  Singlin  qui  leur  ^tl 
voyé  ce  nouveau  Olreâeur  :  mais  • 
queS'Uns  bé/îterent.  Le  plus  diâi( 
vainae  fut  M.  le  Maître  :  il  ae 
voit  fc  réfoudre  à  faire  louvcrtu 
fon  intérieuè^  i^n  ftere  cadet  d< 
avoit  dirigé  leè\études,&  revu  le 
vrages.  Outre  cela  1  oppofition  d( 
taâere  formoit  un  nouvel  obftaclc 
autant  M  le  Mstftre  étoit  aéfeif 
dent  te  tout  de  feu  ;  autant  M.  de 
étoit  grave»  pofé  &  d'un  froid  à 
cer,  ijî.  Sînglin  prit  patience  : 
Force  de  repréfentcr  à  M.  le  W 
combien  il  étoit  accablé  par  la  p 
gîeufe  miritiplicité  d'àfTaîres  dot 
etoir chargé,  ayartt  a  diriger  tout< 
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Religîeufes  de  la  maifon  de  Paris ,  6c 
tous  les  externes ,  hommes  &  femmes^ 
qui  fe  mettoiént  fous  fa  conduire  ^  il 
Tamena  à  faire  comme  les  autres  :  M* 
le  Maître  le  fit  mcmie  de  bonne  grâce  ^ 
&  on  ne  vit  jamais  d'union  pareiUe  en- 
tre deux  frères ,  ni  de  foumiflUt^n  plui 
grande  de  Pénitent  à  Confeffeur^ 

M.  de  Sacy  étant  ain&  chargé   dc: 
la  confcience  de  tous  les  Solitaires  qui 
étoient  avant  lui  dans  la  maifon  ,  vît 
augmenter  fa  charge  dans  la  fuite  par  | 
les  nouveaux  qui  arrivèrent ,  entre  lef- 
qucls  étoit  M.  Pafcal.  Parnru  Tes  Relî- 
gîcufer 'de"la  înaîton  des  Champs,  il 
y  avoir  fa  vertueufe  mère ,  qui  étoit  : 
devenue  Religieufe  i  elle   voulut  jêtrc  ; 
auflî   fa  pénitente,  &    lui  fit  même  ; 
commencer  par  elle  l'exercice  de  forç  , 
Biîniftcre.  Il  continua  afnfi  depuis  1 6$<^' 
jiifqu'en  i^^i ,  que  la  perfécution  g^ 
hérale  l'obligea  de  s'écarter^ 

Dans  cet  intervalle,  M.  de  Sacy  pcr* 
dit  trois  perfonnes  qui  lui  étoienr  biem 
chères.  Le  4  0<îtobre  ré  50,  fon  fiere,» 
M.  de  Séricourt, mourut,  âgé  de  trctirc- 
neuÉ  ans ,  après  avoir  paUe*  treize  aoy 
i  Port-Royal  dans  les  exerdce*  <îe I* 
pénitence  &  dfe  fe  piété.  Trots;  mo& 
agrès ,.  le  1 1  Janvier  y  if  perdît  famcrcr^ 
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Religieufe  fous  le  nom  de  Sœur  Ca» 
therine  de  Saint- Jean  :  &  le  4  Novem- 
bre 1^58,  M.  le  Maître,  ce  frerc'fi 
xefpedable,  &  avec  qui  il  avoit  une 
union  de  cœur  fi  intime  »  mourut  entre 
fes  bras.  Il  fit  lui-même  la  cérémonie 
des  obfeques  au  milieu  du  monde  qui 
fondoit  en  larmes  ^  &  il  mit  les  corôs 
en  terre  fans  en  verfer  aucune.  Ce 
n'étoit  point  înfenfibilité  *,  mais  c'eft 
que  la  piété  favoit  commander  à  la 
nature  pour  llionneur  du  Sacerdoce 
dont  il  étoit  revêtu  :  car  après  s'être 
montré  Prêtre  dans  la  cérémonie  pu- 
blique, il  fe  montroit  fils  &  frère  dans 
le  particulier  5  &  lorfqu  il  étoir  retiré 
1  dans  fa  chambre  après  les  funérailles  ^ 
'  il  donnoit  un  libre  cours  à  fes  larmes. 
M.  de  Sacy ,  foit  dans  Texercice  de 
fon  minîftere  pour  la  dirt-âfon  ^  foit 
dans  le  gouvernement  de  lafociété  des 
Solitaires  ,  foit  dans  les  épreuves  par- 
ticulières &  perfonnelles ,  foit,  dans  les 
malheurs  &c  les  afïtiéUons  publiques  1, 
foit  enfin  au  milieu  des  troubles,  de 
Port -Royal,  &  dans  toutes  les  ré- 
volutions de  ce  monaftere,  conftrva 
toujours  fa  tranquillité  d  ame,  &  faifoit 
tous  fes  efforts  pour  la  communiquer 
aux  autres.  En  1 6y6^  la  msufon  eut  une: 
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pretiMere  fecoufle.  Les  Solitaires  furent 
obligés  de  (è  recirer  ^  Se  les  petites  écoles 
furenc  difperfées.  Il  ne  refta  au  dehors 
de  Porr-Royal  que  le  Médecin,  le  Cha- 

Selain  &  le  Confeflèur ,  qui  étoit  M« 
ç  Sacy.  Ce  faine  Prêtre  continua  fa 
fi3hâion  auprès  des  Religieufes,  fans 
aucune  inquiétude,  attendant  en  paix 
la  fin  de  l'orage 9  qui,  par  un  ordre 
fecret  de  la  Providence ,  ne  fut  pas  de 
longue  durée  pour  cette  fois-ci..  Mais» 
en  I  ^^o ,  la  tempête  recommença  plus 
férieulement ,  &  eut  de  plus  grandes 
fuites.  Les  approches  cauferent  de  gran- 
des alarmes  parmi  tous  ces  pieux  SoU« 
taires.  Us  étoient  confternés  des  maux 
qui  les  menaçoient  »  &  des  facheufes 
nouvelles  qui  arrivoient  tous  les  j[Ours»> 
M. .  de  Sacy  feul  gardoît  une  égalité 
d'âme  admirable  au  milieu  de  cexte  fo- 
ciété  affligée  y  &  s'il  éprouvoit  quelque 
inquiétude ,  ce  n'étoit  que  de  voir  les 
autres  inquiets.  Sa  tranquillité  allcHt  juf- 
qu'à  n'être  même  ni  empreffé  ni  curieux 
de  favoir  ce  qui  fe  pailbitde  ces  afiaires-  { 
là  à  Paris.  Si  on  lui  en  parloir  ^  il  écou- 
toit fans  rien  répondre»  &  ne^difoit  rien 
aux  autres  de  ce  qull  en  avoir  appris. 
Le  tonnerre  qui  grondbit  fur  Port- 
Royal  y  ayant  cnnn  éckcé  par  l'expulfkui 
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depuis  long'temps.  La  maifon  hit  ob^ 
fervée  pen£iiit  quinze  joins  par  un  èf- 
pion  qui  les  fuivoit  par-tout ,  jufqua 
monter  derrière  leur  carroITe,  quand 
ils  n  alloient  pas  à  pied>  &  ^  entrer  dans 
leur  batteau  »  quand  ils  paflbient  Teau. 
Quoique  ces  Meflieurs  fuiTent  qu'ils 
étoiént  épiés ,  ils  n'y  prenoient  pas  gar- 
de^ Ce  qui  fut  cau(e  qulls  ne  furent 
pas  arrêtés  les  prenûers  jours  de  leur 
découverte^  c'eftquon  efpéroit  les  trou- 
ver rafTemolés  quelque  jour  en  plus 
grand  nombre ,  èc  6û  vouloit  faire  une 
meilleure  capture.  Enfin  las  d'attendre , 
le  jour  fut  pris  pour  l'expédition. 

Le  13  Mai  xj5^^  ,  fur  les,  ûx  heures 
du  matin,  trois  grands  Suifles  entrent 
dans  Le  cabinet  de  M.  du  Foffé  par 
la  fenêtre  »  puis  defcendent  l'tfcalier  » 
Se  vont  ouvrir  fa  porte  à  leur  Color 
nel ,  qui  étoit  accompagné  du  Lieute- 
nant Civil,  de  deux  Commiflàires ,  & 
d  un  nombre  de  Suîflès  &  d'archers.  M. 
]  du  Foffé  9  qui ,  après  avoir  ouvert  la 
fenêtre  de  fon  cabinet,  pour  y  donner 
de  1  air,  s'en  étoit  retourné  dans  fa 
chambre  pour  s'habiller,  futbiep  étonjié 
dufpecftacle.  M.  de  Sacy  &  M.  Fontaine 
étoient  déjà  fbrtis^  mais  l'efpion  qui  les 
Avoit  vu  pafTer^  avertit  Jies  gen^  de  )u& 
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tlce  aulls  n*étoient  pas  encore  bien  loin. 
Un  des  CommifTaires  fut  détaché  pour 
les  fuivrç  fans  bruit ,  &  les  arrêter  dans 
le  lieu  le  plus  favorable.  Il  le  âc^  âc 
les  conduilic  d'abord  chez  un  autre 
Commidàire  proche  Saint  Paul.  M.  de 
Sacy  inquiet  pour  quelques  papiers  qu'il 
avoK  fur  lui,  les  tira  doucement  de  fa 
poche,  &  les  fit  couler  dans  fonhaut* 
de-chau(Iè«  Les  Comniiflkires  s'en  étant 
appérçus,  firent  aflcoir  M.  de  Sacy,  & 
lui  prirent  les  papiers  qu'il  avoit  ca- 
chés, les  ouvrirent ,  virent  que  cetoît 
dc^  lettres  de  confcience,  &  ils  eurent 
Tinfolcnce  de  s'en  divertir,  &  de  les 
porter  enfuitc  chez  M.  le  Chancelier. 
Ce  grave  Magiftrat  leur  fit  de  vives  ré- 
primandes fur  leur  procédé,  dit  qu'il 
ne  toucheroic  pas  à  ces  papiers ,  &  or- 
donna qu'on  les  remît  à  M.  l'Arche- 
vêque. 

M.  de  Sacy  &  M.  Fontaine  furent 
gardés  à  vue  chez  le  Commiflaire.  A 
midi  le  Lieutenant-Civil  ayant  fait  les 
opérations  dans  la  maifon  du  faux- 
bourg,  envoya  un  carroffe  avec  ua 
Exempt  éc  deux  autres  archers  ,  pour 
ramener  M.  de  Sacy  &  M.  Fontaine.  lU 
furent  fort  étonnes  de  trouver  leur  logis 
xnétamorphofé  en  une  place  d  armes  i  la 
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tue,  les  cours,  les  jardins,  les  efcaliers^ 
fout  étoic  ^arni  de  daiflès. 

M.  de  ^cy  fiic  conduit  devant  le 
Lieutenant-Civil.  Ce  Magiftrat  tira  de 
£à  poche  un  papier ,  &  lui  dit  qu'il  j 
«voie  deux  chets  pour  lefquels  il  étoir 
venu  en  vifite  chez  lui  :  lun ,  qu il  y 
avoir  une  Imprimerie  dans  fon  logis  -> 
1  autre ,  qu'il  s  y  tcnoit  des  aflemblées 
,  qui  fentoient  la  cabale.  M.  de  Sacy  ré- 
pondit que ,  fur  le  premier  chef,  k  vi- 
lite  que  les  archers  avoient  faite  (ans 
doute ,  depuis  le  grenier  jufqu  à  la  cave, 
le  difpenloit  de  rien  dire*,  qull  étoic 
affuré  qu'ils  n'avoienc  trouvé  nulle  trace 
d'Imprimerie  :  que  ,  quant  au  fécond 
chef,  il  étçjt  (î  peu  vrai  qu  il  tint  chei 
fui  des  afTcmblées  ,  que  fcs  meilleurs 
amis  même  ncfavoient  pas  où  il  logeoit. 
Le  Lieutenant- Civil  pana  aux  papiers  & 
aux  lettres  qu'on  avoit  trouvés  dans  fa 
, chambre.  Il  y  avoit  des  lettres,  dont  l'a- 
dreffe  étoit  a  M.  de  Gournay,  d  autres 
à  M.  de  l'Eau  -,  d'autres ,  à  M.  de  Sacy. 
Qui  eft  ce  M.  de  Gournai ,  dît  le  Lieu- 
tenant-Civil ?  C'eft  moi  ,  répondit  M. 
de  Sacy.  Et  M.  de  TEau  ?  C'eft  moi , 
repliqua-t-il.  Et  M.  de  Sacy  l  C'eft  moi. 
Cela  fent  bien  la  cabale,  dit  le  Ma- 
giftrat. Non ,  Monficur,  répondit  le  faint 
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Prêtre  ;«tela  fent  la  précaution  -,  &  l'état 
où  je  iiiis  montre  qu'elle  n'a  pas  été 
aflez  grande.  Le  Juge  demanda  en&ite 
le  nom  des  perfonnes  de  qui  étoient  les 
lettres.  M.  de  Sacy  lui  répondit  qu'il  n'y 
avoir  qu'à  voit  s'il  y  avoît  ouelque  chofë 
contre  l'Eglife  ou  contre  rfetaf,  qu'alors 
il  lui  nômmeroit  les  perfonnes  :  mais 
qu'autrement  il  ne  pouvoir  pas  le  faire 
eh  corifcîcnce  ;  qu'étant  Confcflciïr ,  il 
devoir  un  fecret  inviolable  à  ceux  qui 
le  confultoîcnt  fur  leur  intérieur. 

M.  de  Sacy  &  fes  amis  furent  gardés 
à  vue  dans  leur  maifon  pendant  qua- 
torze jours.  Le  procès-verbal  du  Lieu-' 
tenant-Civil  qui  avoir  été  porté  en  Cour^^ 
h'étoit  point  du  tout  à  la  charge  de  ces 
MèflScurs ,  &  les  Miniftres  éroicrit  bicri 
tentés  de  ne  pas  pafler  outre  :  mali 
le  Père  Anhat  lollicita  le  Roi  fi  inilâm- 
inént  contre  eux  ,  qu'enfin  ils  furent 
conduits  à  la  Baftille.  Meffieurs  du  Foffé 
h  y  rcfterent  qu'un  moi^.  M.  de  Sacy 
&  M.'  Fontaine  y  rcfterent  deux  ans  & 
cinq  mois. 

M.  de  Sacy  fut  ttoîs  mois  feul  ayed 
fpn  doméftîque'  dans  fa  chambre  ;  bien 
confoléde  favoir  que  Meffieurs  du  Foflé 
c|ui  avoient  été  pris  avec  lui ,  avoient 
obtenu  leur  élargiffement.  Mais  il  lui 
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reftoit  beaucoup  d'inquiétude  au  fujet 
de  M.  Fontaine  4  qui!  fâvoit  être  tou- 
jours en  priloU.  Il  faifôk  prier  fes  amis 
de  foUidter  auprès  des  Puiflances  pour 
lavoir  auprès  de  lui,  &  de  faire  en- 
tendre que  »  lid-même  ayant  la  vue  foi- 
ble  9  il  Ivoic  beioia  d'un  leâeur.  M. 
Fontaine  9  de  fon  côté  9  né  foùpiroit 
qu'après  ce  bonheUr  i  ce  Ofuvrez-iiioi , 
a>diIoit-il  au  Major,  nommé  M.  BaraUf 
»la  porte  de  la  Baftillé  &  la  porte  de 
3>Ia  chambre  de  M.  de  Sacy  y  vous  ver* 
a>rez  a  laquelle  des  deux  je  coarrai.Tout 
aame  fera  une  priibn  fans  M.  de  Sacy  9 
»avec  lui  je  fuis  libre  par-tout^  »  Ce 
gracieux  Officier ,  voyant  rcmpréfld- 
ment  réciproque  de  ces  deut  Meflîeur^ 
pour  leur  réunion,  anima  les  amis  com- 
muns à  redoubler  leurs  foUicitatioAs  êrt 
Coiir  y  Se  dpnna  des  in{lrud>ions  pout 
pouvoir  réuffir.  La  grâce  fut  obtenue 
au  mois  d'Août.  M.  Fontaine  ,  qui ,  les 
quinze  premiers  jours ,  avoxt  été  aflez 
gaifS'étoit  trouvé  enfuite  faiH  d'une  noire 
triftefTe  qui  altéra  beaucoup  fa  fanté  ;  il 
étoit  alors  dans  un  pauvre  état ,  -&  n  cf* 
péroit  plus  obtenir  la  grâce  d'être  au- 

Erès  de  M.  de  Sacy ,  lorfqu  elle  arriva. 
1  avoir  été  faigné  le  matin.  Pendant 
ion  dîner,  un  Officier  vint  avec  le  porte- 
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clef  lui  annoncer  qu'il  alloit  le  con- 
duire chez  M.  de  Sacy.  Il  quitta  bien 
vîtê  fon  dîner  ,  en  dllant  à  TOfficier  : 
Vous  me  rendez  la  vie ,  MonHeur  -,  Bc 
fur-le-channp  ii  part.  M.  de  Sacy  qui 
croyoit  Tanaire  manquée  ,  fut  furpris 
agréablement.  Les  deux  fainrs  amis  dî- 
nèrent enfemble  \  Se  auffi-  t4c  après  le 
dînef  f  fis  fe  mirent  à  genoux  ,  &  ren« 
dirent  à  Dieu  des  aâions  de  grac^. 
•  Ajt  Gouverneur  de  la  Baftilie  avoit 
pour  eux  beaucoup  de  duretés  ^  Se  il 
feur;readoit  vifice  plus  fou  vent  qu'ils 
nîaarbîcnt  fouhaité.  Il  leur  difoit  un 
jbur  que  »  fi  le  Roi  lui  commandoit 
il'emprifonner  fon  propre  père  ,  il  la 
feroit  fans  hé(îrer.  M.  de  dacy  ne  pue 
entendre  fans  horreur  un  tel  difcoiirs  : 
il  regarda  M.  Fontaine  fans  rien  dire  ^ 
Se  9  après  que  le  Gouverneur  fut  forti , 
il  dit  a  M.  Fontaine  :  «  Eh  bien^  Mon- 
9>fieur ,  en  quelles  mains  fommes-nous  } 
99  Je  vois  bien  qu'il  tant  toujours  fe  te^* 
»nir  prêt  à  la  rtiort  ».  Et  leprenant  en- 
fuite  un  ton  de  courage  :  ce  Tout  cela 
»n*eft  rien,  dit-il  :  prifon^mort,  em- 
Mprifbnnemenc,  arrive  tout  ce  qui  poutr 
»ra.  Il  faut  fervir  Dieu  aux  dépens  de 
a»fk  vie ,  comme  aux  dépens  de  fa  libeF?- 
a>t^ .  »  •  « .  11  faut  bénir  Dieu ,  lorfquil 
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«noiis  met  daq;  un  état  de  fbuffiance 
»le  long  du  jour  &  de  la  nuit... -Ces 
sidifcours  &  ces  entretiens  qui  ne  (ont 
9>pas  fort  agréables ,  dcNvent  entrer  dans 
»notre  pénitonce»  &c.  9>.  Ce  même 
Gouverneur  leor  tendit  plnfieurs  piè- 
ges, pour  avoir  occafion  de  leur  nuire, 
mais  il  n  y  gagna  rien. 

Il  n  en  é^  pas  de  même  des  emre^ 
tîehs  qu  ils  avoient  avec  M.  Barail,  Ce 
bon  Major  ne  manquoit  aucune  occa- 
fion  d  adoucir  leur  captivité  y  il  les  me- 
noit  promener  fur  la  terraflè  pour  pren- 
dre l'air  :  il  paflbit  des  temps  confidé- 
tables  en  converiàtion  avec  eux ,  &:  ne 
fe  laflbit  pcMnt  d'admirer  les  grandes 

S[ualités  de  M.  de  Sacy,  fur -tout  (a 
oumiffion  &  fa  douceur.  Âinfi  la  Pro- 
vidence ne  laifla  pas  M.  de  Sacy  dans 
ia  prifon  fans  quelque  confolation  exr 
térieure.  Ce  fut  l'élarriflèment  de  MM 
du  Fofië  ;  le  plaifir  de  revoir  &c  d'être 
avec  M.  Fontaine  \  les  attentions  mar- 
quées du  Major ,  les  nouvelles  qu'il  re- 
cevoir de  l'aâivité  avec  laquelle  fes 
amis  s'employoient  pout  lui  auprès  des 
Puiffances.  Madame  la  Ducheilè  de 
Longueville  Se  fon  illuftre  compagne 
Mademoiflelle  de  Vertus  avojent  k  gé- 
néroâcé  de  fe  dire  de  fes  amies  -y  S$  fans 
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cuindre ,  ni  de  fe  compromettre  avec. 
k  Cour,  ni  de  rabaifTer  trop  leur  di* 
gnicé,  elles  rendoient  de  temps  en  temps 
vifite  au  Gouverneur  pour  s'informer 
da  prifonnîer ,  &  le  recommander  à  Tes 
Coins.  Enfin ,  Madame  de  Pomponne ,  ùl 
vetcucuTe  parente  ^  foUicita  fi  perfévé* 
raniment  en  Cour  »  qu  elle  obtint  la  per-v 
miffiou  de  le  voir  une  fois» 

Quand  M.  de  Sacy  tut  arrêté ,  il  ve« 
noit  dachever  la  traduâion  du  Nou- 
vtan  Xeftament.  U  avoic  la  penfée  alors, 
de  traduire  de  même  tout  l'ancien*  La 
Providence  permit  qu  il  trouvât  à  la 
BaftiUe  la  facilité  de  b  faire  en  repos  ^ 
tf  (ans  èpt  interrompu*  On  lui  fournie 
tous  les  livres  néceilaires  pour  exécu- 
ter 1  ouvrage,  dans  le  temps  même  qu'on 
lui  refulbit  mille  autres  chofes:-on  lui 
«tonna  même  un  leâeur  Se  un  copifte 
daq3 M.  Fontaine.  Enfin,  dès  que  1  ou* 
VSige  fut  fini ,  la  lettre-de-cachet  que 
fcs  amis  foUicitoient  depuis  long -temps 

B>ut  fa  fortie,  arriva.  Il  fembloit  que 
ieu  navoit  permis  fon  emprifonne-. 
ment ,  que  pour  lui  donner  le  temps  da 
Ëdre  librement  cet  ouvrage.  Le  jour  heur 
reux  de  la  délivrance  rut  la  veille  de 
l^Touflaint  1 66i.  M.  de  Pomponnealla 
lui-même  à  la  Baftille  porter  l'ordre  do 
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Ùl  fortie.  M.  de  Sacj,  accompagné  àe 
M.  Fontaine,  monta  dans  le  carrofle 
de  fon  cotifin ,  &  alla  droit  à  Notre* 
Dame  remercier  Dieu  de  (a  délivrance. 
Il  alla  enfuîte  chez  M.  l'Ardievêque  » 

3ui  lui  fit  de  grandes  démonftrarions 
amitié.  Quoique  M.  de  Sacy  ne  fut 
pas  dupe  de  ces  démonftrarions,  il  pria 
l'Archevêque  de  vouloir  bien  lui-même 
le  préfenter  au  Roi ,  pour  faire  {es  re- 
ihercîmens  à  Sa  Majefté.  L'Archevêque 
lui  promit  de  le  faire  :  &  dès  que  le 
Roi  fut  à  Paris ,  M.  l'Archevêque ,  M. 
de  Pomponne  &  M.  de  Sacy  allèrent 
au  Louvre.  M.  de  Sacy  ayant  fait  fon 
compliment  en  une  courte  phra(e ,  Sa 
Majefté  eut  la  bonté  de  lafltirer  de 
fon  eftime;  puis  fç  tournant  du  c6té 
de  M.  de  Pomponne ,  il  lui  dit  en  riant  : 
Eh  bien  !  vous  voilà  bieji  aife, 

M.  de  Sacy  reçut  rjes  félicitations  fins 
nombre  des  perfonnes  les  plus  dtftin- 

fuécs  fur  fon  élargiflement.  il  fut  obligé 
e  facrifier  aufti  quelque  temps  à  Tem- 
preffement  de  fcs  amis ,  qui  voulurent 
avoir  chacun  leur  jour ,  pour  lui  faire 
une  petite  fête,  M.  de  Sacy  céda  pat 
reconnoiflance  plus  que  par  goût.  En* 
fin, après  avoir  paifé  deux  mois  avec 
(es  amis  de  Paris  î  il  quitta  Thôtel  de 

Longueviile  ^ 
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Longaeviile  »  où  il  avoit  logé  tout  ce 
temps ,  &  alla  i  Pomponne ,  pour  y 
reprendre  la  vie  de  retraite  qui  lui  étoïc 
fi  chère. 

Après  avoir  paiTë  quelque  temps  à 
Pomponne  ,  il  quitta  ce  fëjour  ,  & 
vint  s'établira  Paris,  doù  il  alla  fô»- 
vent  vifiter  ks  Religieufes  de  Port-Royiil 
^ec  Cbamps,  qui  jouifloieiit  alors  de 
h  paix  de  Clément  IX.  Malgré- cela  » 
il  ne  crut  pas  prudent  dy  nxer  dès- 
Iprs  £a  demeure. 

Pendant  fon  féjour  à  Paris ,  il  fe  fie 
iâxis  ùl  famille  ,  un  mariage  qui  lui 
donna  occafion  de  manifèfter  fa  gtÈméc 
piété. 'Mademoifelle  de  Séricourt ,  fîlfe 
de  fon  i^ere  M.  le  Maître  de  Sdnt-Ët^ 
me  ^  qui  avoit  été  élevée  à  Fort-Roralv 
fut  recherchée  par  M.  Boroger ,  nere 
cadet  de  M.  du  FoflTé.  Les  ramilles  (è 
connoiflant  de  longue  main  ,  &  rien 
n  étant  mieux  aflbrri  pour  tout  que  ce 
maria^y.on  &it  biehtôt  tî'accord.  M» 
Arnaïud,  grand  oncle  de  la  Demc^ 
felle  ,  fit  la  cérémonie  di^  la  bénédic- 
tion  nupriale  :  &  M.  de  Sacy ,  pour  at- 
tirer la  bénédiâion  du  Ciel  lur  cette 
alliance  »  envoya  la  veille  du  mariage  |^ 
•Uiie  ailmène  de  cent  écus  à  THôpital- 
'GéèéfàL  Deux  ans  àpfèi  »  M:  Arnauld 
.  Tome  UL  & 
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tint  fur  les  fonts  du  baptênie  le  pcé* 
^ier  fruit  qui  vint  de  ce  mariage  :& 
M.  de  Sacy  ,  en  faifanc  préfenc  à  ia 
nièce  d'une  layette  pour  Tentant ,  en  fit 
faire  une  autre  en  mêmè-cemps  pour 
un  enfant  pauvre,  afin  de  procurer,  par 
ÇfXtt^  charité ,  la  proteâion  fpéciale  du 
Seigneur  i  Tenfanc  &  à  la  mère» 

En  1^75  ,  M.  de  Sacy  quitta  Paris, 
&  fe  domicilia  à  Port- Royal  des  Çhampi, 
comme  il  avoic  fait  autrefois.  Il  y  de* 
meura  jufqîi  a  1^75  ,  époque  de  la  det- 
}iiere  difperfipt^  des  Mtjfuurs^  Il  Ësdlut 
donc  alor$  fe  retirer  encore  de  cette 
•falote  &  chère  folitudç.JVL  Fontaine  fit 
tout,  ce  quiLput  pour  l'avoir  dans  (à 
snaifqn ,  à  Saint-Mendé,  où  il  étcHt  lo^ 
grandement  &  commodément,  &  pu  il 

ij  avoir  même  une  Chapelle  pour  dire 
a  MefTe  \  mais  M,  de  5acy  ne  put  fc 
refufer  aux  inftances  de  f4  Êimule  ;  il 
ip  retira  à  Pompotine ,  où  fes  amis ,  & 
fur-tout  M»  Foncainç ,  allèrent  fouvenc 
.Iç  voir. 

Dans  Tété  de  1  ^8  3  ,  M.  de  Sacy  eut 
une  Hevre-quarte  qui  akrma  fes  amis. 
Un  Médecin  lui  fie  pafler  cette  fièvre 
trop  bruiquement.  Il  traîna.  Iç  refte  dp 
l'année.  Le  Jour  de  faipto  Geneviève 
dç  Tannée  (ui vante  ^  il  îè  fit  Uie  Ut^ 
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fie  cette  Sainte  pendant  le  dîner,  & 
il  park  pendant  une  heure  aux  pet- 
Ibnnes  de  la  niai(bn  qu'il  avoit  failem- 
Uées.  Il  fe  {urpafTa  cette  fors  y  Se  une 
perlbnne  de  la  compagnie  dit  en  fortant 
«le  la  chambre:  £n  vtrité^  cet  homme  la 
t^ejl  pUiS'dè  ce  monde  :  nous  ne  lepoj" 
fidêTons  vas  encore  long  -  temps.  Uiife 
heure  après  ^  M.  de  Sacy  appella  à  foii 
fecours,  pàTce  qu'il  lui  prit  un  accès 
violent  ,  -qui  commençai  par  un  gros 
friilbn ,  &  qui  fut  luiri  d  une  fièvre 
des  plus -atdentes.  La  nuit  fut  employée 
inutuement ,'  pour  apporter  du  remède 
au  mal;  Le  matin ,  le  inalade  qui  fentoit 
Ù.&XÏ  approcher,  demanda  lui-même 
16  Sacr^mens.  li  fat  adminillrë  avant 
nidî.  Enfùite  il  donna  ordre  à  phifîeurs 
chbles,  &:  fe  rappella  hs  amis  Tua 
après  laiinè^  difant  un  mot  pour  cha* 
oan  direc  une  ^ande  préfence  d  efprir. 
U'niQimit  le  u>tt  <iu  même  jour,  4 
Janvier  1  tf 84 ,  au  château  de  Pompon* 
jiè^  agé^  foixaDtesHizè  ans. 

Comme  il  avoit  marqué  dans  foa 
teftamdnt  qu'il  deiiroit  être  enterré  à 
Port'Royai  des  Champs,  on  exécuta. 
fil  voioncâ  X3in  avoit  pris  tontes  les 
préGautionspoffibles  pour  éviter  Téclat 
^Qsle'traufporc  du  corps,  a  caufe  de 


laninioficé  perfévérance  4^$  enn^mit 
de'Porr-Royal',  mais  U  Ducbefle  d9 
Lefdiguieres,  qui  çcoit  ibu^  U  çonduico 
de  M.  de  Sacy ,  envoya  deux  cents 
perfonnes  avec  des  flamboauz  pouc 
recevoir  le  corps  à  l'6ntréç;4(9  PuiSy  8& 
raccompagner  juÇquà.  Saint  Jacquet 
du-HauCrPas.  Ççt  appareU  tinverlknc 
tout  Paris,  &  p^f&in;;  par  dovant.les 
grands  Jéfuitesfic  par  devant  lçat:CoI< 
feget  fe  fit  rem^quer.  M.  de.  Ifarlay 
Archevêque  de  Paris,  qui  avoiç  dorme 
mie  permiifîon  w^^htak.  pput  le-  tranf- 
Bort ,  U  réyocaj  ii  dkmnl  ordre  qu'on 
4ît  arrêter  le  ççrps*  Qxt  en  ait  averti 
aflèz  a  temps  pour  prévenir  cetordre  ; 
on  enleva  le  corps  de  TEglife  de  & 
Jacques  vçrs  le  foir ,  i^  on  le  porrir 
pendant  la  nuit  à  Fort^Royid  d^ 
Champs  »  au  travers  des  glaoM  &  des 
iieiges  les  plus  eiflfroyables  ij  9^  il  nV 
eut  pas  un  de  Tes  amis  qui*- regardas 
coipme  une  fatigue  le  bonheur  deilW 
compagner  &  de  le  iuivrç  dapscss  pé^ 
^bles  chemins.  • 

M.  Fontaine  qui  avoir  appris-lamoirt 
de  Mf  de  Sacy  »  ic  le  tranipprt  qu'pa 
devoir  faire  4e  fon  corps:,  iciroimît  i' 
Saint  Jacques  le  maân  avant  tspt 
fyoxçs  I  &  il  eun  1^  dpitlburidçiiy  piiv 
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trouver  Ton  ami.  li  ie  hâta  de  partir^ 
&- marcha  fur  les  traces  du  carroflc  qui 
étoiènt  bien  avant  ^marquées  fur  la 
neige.  Ëtaïit  arrivé  à  Fort-Royal,  il  vie 
le  corps  de  M.  de  Sacy  dans  cette  E« 

Îplife  pour  laquelle  il  avpit  été  con«- 
acré  Prêtre ,  &  où  H  avoit  pfFert  à 
Dieu  fon  premier  facrificc.  Jl  fe  mit 
auprès  du  corps  ,  &  s  y  tint  perfévé- 
ranunent  Ikns  vouloir  aller  fe  chauffet 
ni  dîner.  Pendant  qu'il  ëtbit  là,  on 
délibëroit  au  dedans  du  monaftere  ,  û 
onlùi^lonnorûit  la  féputture  eccléHafti- 
que  avoc  les  habits  facerdotaux.  Il  n'y 
avoit  qu'une  difficulté ,  qui  écoit  de  fa- 
voir  comment  paroîtroit  fon  vifage^ 
car  il  y  -avoit  déjà   près  de  fix   jours 

3u'îl  étoit  dans  le  cercueil.  Il  fallut 
onc  le  vifirer.  Ce  fut  M.  Fontaine. 
qui  le  premier  paffa  la  main  dans  la 
bière.'  Dès  que  i*on  eut  développé  les 
linceuls  &  détourné  le  fuaire  ^  on  ne 
méconnut  en  rien  cette  face  :  il  fem- 
bloitèncore  refpirer  cette  modeftie  que 
fk- feule  vue  imprîmoit  dans  tous  les 
c<£urs.  On  le  revêtit  donc  pour  la  der- 
ftiere  fois  de  fes  habits  facerdotaux^ 
On  chanta  lesPfeaumes  ordinaires; on 
fit  les  afperfions  &  les  encenfemens  ) 
&  enfaice  on  ouvrit  les  portes  du  cou*^ 

Biij 
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vent ,  &  on  le  porta  au  lieu  qu'on  lui 
avoit  préparé  au  dedans  pour  ia  t&*, 
pulture ,  où  on  le  dépofa  au  milieu 
des  regrets  de  toute  la  Çomnuinaucé . 
le  dix  du  même  mois. 


M.    DE    LUZANCY^ 

V^HARLïs-Henri  Aifiauld  de  LuzatH: 
cy  naquit  en  161^.  Il  itoit  fils  de. 
Robert  Arnauid  d'Andilly,  &:  de  Ça-« 
tberine  de  la  Broderie.  Dès  Ton  eo*. 
fance  il  montra  beaucoup  d^éioigne- 
ment  pour  l'étude  >  &  la  délicateiTe  de 
ion  tempérament  étoit  caufe  qii'oa 
B  ofoic  le  poulTcr  trop.  II  avoit  un  grand 

{»encbant  pour  le  monde ,  &  la  natures 
ui  avoit  donné'  des  qualités  propres  à 
s'en  faire  aimer.  C'eft  ce  qui  porta  M. 
d'Andilly  à  le  faire  entrer  Page  chex 
le  Cardinal  de  Richelieu ,  pu  il  croyoic 
qu'il  feroit  plus  à  couvert  des  déran- 
gemens  auxquels  les  jeunes  gentils-' 
hommes  font  expofés.  Là  M.  de  La** 
zancy  vivoit;  en  Page  ,  fans  s'occuper 
beaiicoup  de  Ton  falut.  Une  de  fes 
(œurs ,  qui  fut  depuis  la  Mère  Angé- 
lique 4^  S.  Jean  ^  étgic  Novice  '  à  to 
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mSuvellc  màifon  du  S.  Sacremeiit.  Il 
eut  avec  clic  une  Gonverfacion  où  elle 
i'cncrerint  fur  Thorrcur  du  péché  mor-* 
tel.  il  s'en  retourna  pénétré  de  la 
crainte  de  Dieu ,  &  ne  prie  plus  de 
part)  comme  auparavant ,  aux  plaiHrs 
du  monde.  Il  lui  venoit  fouvent  des 
penfées  de  fe  retirer  ^  mais  il  attendit 
ouelquc  temps  pour  pouvoir  le  faire 
dominent  5  ne  croyant  pas  pouvoir 
Ibrtir  honorablement  de -chez  le  Car- 
dinal, quil  neût  fait  une  campagncé 
Il  foUicita  un  pofte  militaire ,  &  oI> 
tint  une  Enfcigr.e  dans  la  garnifon  du 
Havre  de  Gr^cc.  Il  y  fiit  (Ix  mois  ^  - 
;iienant  une  vie  très- réglée.  Au  bouc* 
de  ce  temps  il  fut  commandé  pout 
l'armée.  A  peine  y  fut-il  arrivé  i  qu'il 
tomba  malade  de  la  petite  vérole  ^  Se 
fe  vit  aux  portes  de  la  mort.  Prenant 
alors  abfolument  fon  parti,  il  fe  retira 
chez  le~  Baron  de  Saint- Ange  ,  ami  de 
fon  père  ,  qui  étoit  à  fa  tertc«  Il  y 
pafla  quelque  tenrrps ,  vivant  d'une  ma- 
nière très  ^  édifiante.  Delà  il  écrivit  il 
M.  de  Saînt-Cyran  à  Vincennes,  pont- 
le  prier  de  lui  enfeigner  les  voies  de 
la  pénitence  ,  &  de  le  prendre  fous 
fa  conduite.  L'Abbé  lui  confeilia  un 
règlement  de  vie  fans  quitter  ià  pro- 
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fç(Eon».Piûs  enfin  il  ohtint  d'aller  fe 
f oindre  à  fes  coufins  MM.  le  Maître 
&  de  Séricomc  à  Pote  -  Royal  des 
Champs. 

Là,  M.  de  Luzancy  embraflk  à  Tâge 
de  dix- huit  ans  ,1a  profonde  ^folitude^ 
&  lauftcre  pénitence  qu il  y  vit  prati- 
quer. Pendant  quarante  ans,  il  a  petfi^ 
véré  dans  Texercice  de  ces  deux  vertus» 
^  jpigiuint  une  grande  charité  pour  le 
proehain^  &  :  une  tendre  piété  ,  étant 
très-compariflànt  pour  les  pauvres  Sc 
les  malades.  Il  fe  failbit  aimer  des  do<- 
xneftiques ,  &  en  même* temps  craindre 
&  relpedler  -,  ce  qui  :iui  étoit  fort  utile 
dans.la  fonâion  qu'il  avqit  prife,  de 
faire  valoir  les  terres  avec  M.  le  Maître  » 
&  de  çonduire.le  ménage  lui  tout  fcuL 
On  le  rencoEtroit  toujours  pilant  quand 
il  alloit  à  cheval  par  les  champs.  U 
paJfToit  beaucoup  de  ternps  en  prière^ 
à  l'Eglife,  &  étoit  très-affidu  à  l'Oflfcc. 
Les  trois  abfences  qu'il  fut  obligé  de 
faire  par  les  ordres  de  la  Couir»  ne 
diminuèrent  jamais  rien  de  fa  ferveur 
ni  de  fon  zèle  pour  le  iervice  de  la 
maifoç.  Dès  que  la  liberté  étoit  tendue» 
il  accouroit  à  fon  cher  Port-RoyaL 

En  1^79,  obligé  de  le  quitter.pout 
la  dejcnjxe  fois ,  il  le  retira  i  Pomponne» 
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M.  de  Sàcy  foh  coafin  &  fon  Dîrec-* 
tedr%  moufut  entre  Tes  bras  dans  co 
lieu  où  il  .s"éroit  auffi  retiré,  lé  4  Janvier 
I684.  Sa  fœur^b  Mère  Angélique  de 
Saint- Jean,  AbbeiTe  de  Port- Royal, 
(àvoit  feule  ,  par  un  mot  de  lettre, 
diffiper  tous  Tes  ennuis.  Il  fe  promettoic 
de-déchàrgérTouVent  Ton  cœur  rempli 
d'amertume,  dans  celui  de  cette  Abbefle 
par  fes  -  lettres ,  ne  lui  étant  pas  permis 
de  le  faire  de  vive  voix.  Mais  lorfque, 
comme  un  coup  de  tonnerre,  la  nou- 
velle hii  vint  de  fon  agonie,  il  fiit 
crllvntent  faiiî ,' qu'il  ne  voyott  Se  n'en« 
tmdoit  plus  rien.  Tout  confterné ,  il 
fif  promptemenrTcller  fon  cheval,  pout 
aller  récueillir  les  derniers  foupirs  dà 
terre  foeiir.  Combien  de  fois  fouhaita- 
t-il  de"  rendre  Tame  avec  elle,  à  qui 
la  grâce  Tavoir  lié  dtpnis  fi  long-remp« 

Îar  urt  nœud'  incomparablement  ploft 
>rr  que  celui  de  la  nature  t  Tour  liA 
déplut  en  ce  monde  après  cette  mortj 
tour  lui  devint  înfupportable.  La  ten- 
drcfle  pîeufc  qu'il  avoir  toujours  eue 
'pour  ces  deux  perfonn^s,  fe  réveilla 
dan*:  fon  cœur ,  &  fit  d  étranges  rava* 
pes  dans  fon  corns.  Il  partît  de  Port* 
Royal ,  &  revint  à  Pàrii  chez  M.  de 
Pomponne  fon  ficêre.  Dh  qu  il  y  fut 

By 
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iirrivé»  il  fe  mît  au  lie  ;  &  ilr  môurat 
douze  iours  .après  isi>  fciur^le  lo  Fé« 
vriei.  1^84  9  âgé  de  foixancé-un  ans. 
Son  corps  fur  dépofé  dans  le  chœur 
de  faine  Èuftache,  6c,  cranipoccé  eniiiice 
à  Porc-Royal  des  Champs»         . 


M.    G  RE  HE  T.        . 

y^LAUDE  Gremet  étoit  Curé  de 
làinc  Benoîte  Pendanc  quinze  ans  tl  a 
écé  Supéifieuc  de  Port-Rqyai^poxir  le«- 
^uel  il  a  toujours  témoigné  une  affeâioa 
particulière  >  &  dont  il  a  époufë  les 
intérêts  en  toutes  rencontres,  fouvent 
ion  humilité  ie  faifoit  fc  plaindre  .avec 
douleur,  de  ne  pouvoir  pas  tout  ce 
qu'il  auroit  fouhaité ,  &  de  fe  trouver 
incapable  de  fervir  les  Religieuics  au^ 
tant  que  fa  qualité  de;  Su'périeur- lui 
petfuadoit  qu'il  y  étoit  obligé.  41  n'a?- 
.bandonna  jamais  le  foin  de' ces  Filles 
jlluftres  par  leurs  vertus  8c  lelirs  malr 
heurs.  Il  les  aima  jufqifr'à  la  6n  ,  &  il 
conferva  pour  elles  des  entrailles  de 
.père.  La  mort  même  ne  fut  pas  capable 
,dc  l'en  féparer  :  pour  dernière  marqoe 
dç  fon  attachement  pou(  cette  oiaifQQ|.9i 
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5ria,ptr  fon'teftaraent,  les  époufes  de 
efiis  -Cbrîft  qiii  la  compof oieiic ,  de 
jrecevoir  (on  corps  ,  lorfqu'il  auroit 
rendu  Ton  ame  à  Dieu ,  pour  y  être 
«ncerré  au  pied  de  la  Croix  du  cime- 
tière du  dedans.  Il  mourut  après  qua« 
rante  jours  de  maladie,  |)lein  de  foi  & 
de  bonnes  oeuvres  ,  le  1 5  *  Mai  i  ^84  » 
âgé  de  k>ixante-dix*neuF  ans.  Il  légu« 
au  monaftère  trois  mille  livres ,  avec 
l'argenterie  &  le  linge  de  fa  Cha- 
pelle ;  à  condition  d'une  MeiTe  baile 
par^femaine.) 

'  i    '   ^  '  I  '  '  '■  .  ^  ■    ■  \ 

:  TW.    LE    TOURNEUX. 


N. 


icoLAS  LE  TouRNEUX  naquît  i 
Rouen*  le  30  Avril  1^40,  de  parens 
pauvres  &  obfcurs»  Il  fit  paroître  beau- 
coup d'efprit  dès  fon  enfance.- N'ayant 
'encore  que  fix  à  fept  ans ,  il  écoutolt 
les  fermons  avec  une  telle  attention  ^ 
qu  il  les  réciroit  enfuite  dans  les  mêmes 
termes  qu'il    les  avoir  entendus.    On 

Ïrenoit  plaifir  à  le  fake  monter  fur  un 
luteuil ,  &  à  le  taire  prêcher  *>  ce  qu'il 
faifoit  au  grand  étonnemenjt  de.  tous 
W.  A&Ûàré.  L'inclination  qu'il! >fit  >pâ* 
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rôicré.pour  la  vertu  &  pour  l'étude | 
It  fit  aimer  de  M.  Thomas  du  Foflfét 
Maître  des  Comptes  i  Rouen ,  qui| 
étant  chargé  d  une  fomme  qu  un  par^*^ 
tkulîer  avoir  léguée  pour  fahc  étudier 
de  pauvres  écoliers  ^  )etta  les  yeux  fut 
ce  jeune  enfant  I  &  lui  fie  commencer 
{t$  études.  Quand  il  hic  en  état  d  aller 
au  Collège:»  M.  du  FoiTé  l'envoya  i 
Paris  au  Collège  des  Jéliiites.  Il  y  fit 
des  progrès  (i  rapides ,  qu  on  le  donna 
pour  émule  aui  deux  edfans  de  M.  le 
Telllt^r,  Chancelier  de  France.  Il  fit 
fa  Philofophie  au  Collège  des  GraâînSt 

'  fbûi^M.Hèrfin; 

M.  le  Tourneux  ayant  fini  fes  étudeSf 
s'en  retourna  à  Rouen,  où  après  avoir 
obtenu  routes  les  difpenfes  néceflaireSf 
îl  reçjr  TOrdre  de  la  Prêtrife  à  lage 
^e  vingt-deux  ans.  Alors  il  fut  placé 
Vicaire  à  la  Paroifle  de  Saint- Erirnnf 
^es  Tonneliers  en  cette  ville,  oùilft 
-diAingua  par  fes  inflruâibns.  Il  avoit 
un  talent  particulier  pour  la  chaire  9  8C 
ce  raltnt  le  nianiFeda  dans  cet  eniploL 
Il  s'appliqua  uniquement  à  expliquer 
l'Evangile ,  &  il  condiïifit  les  âmes  dans 
le  trilnmal  de  la  pénitence  fuivant  les 
vraies  règles.  On  vit  des  familles  en* 

tieres ^es  plus  qualifiées^  (k  fôumecuf 
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à* fa  conduite,  &  édifier  le  public  p^ 
une  réforme  exemplaire.  De  la  petit» 
ParoiiTe  où  il  étoic  renfermé,  fa  répiH 
tacion  s'éteiidic  peu  à  peu  dans  toute 
cette  grande  yille.  On  l'attira  daw 
d-autres  Eglifes  pour  y  fiiire  des  inilrii- 
âions.  Tout  Kcuen  s'empreflbic  de 
l'entendre.  Ce  qui  plaifoit  (î  fort  en 
lui,  cetoic  une  éloquence  naturelle  8c 
une  noble  (implicite.  11  eut  toujoûri 
une  erande  liaifon  avec  la  famille  de 
M.  Thomas  du  FofTé  fon  bienfaiteur. 
En  i£69  il  quitta  Rouen ,  &  s'en  vinc 
i  Paris  avec  M.  du  FofTé,  le  fils  de 
celui  à  qui  il  devoit  fon  éducation^ 
qui  n»  tarda  pas  à  lui  donner  la  con- 
noilTance  de  M.  Arnauld  &  de  M.  de 
Sacy.  M.  le  Tourneux  s'ouvrit  à  eut 
fur  les  raifofis  qui  lui  avoient  fait  quitter 
ie  (ëjour  de  Rouen,  qui  étoienr  dei 

freines  de  confcience  fur  fon  entrée  dai\s 
es  Ordres  &  dans  le  miniftere.  Ils  re- 
connurent bientôt  en  lui  un  génie 
fupérieur ,  &  un  fujer  capable  de  gran« 
des  'cbofes  ;  &  ils  penferont  dès-lo£S 
à  rappliquer  à  des  ouvraires  utiles  i 

m&  :  .    V 

.  M.  le  Tourneux  vécut  en  pénitent 
Ibus  la  diredion  de  M.  de  Sacy.   U 
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il  étoic^  voyant  fes  talens  enfouis ,  & 
Toute  (a  réputation  enfevelie  dans  la 
retraite.  Il  étoît  logé  chez  M.  du  FofTé 
avec  M.  de  Tillemont.  En  1671^  M. 
'du  FolTé  »  étant  obligé  de  prendre  chez 
lui  fa  mère  &  fes  keurs',  ne  f e  trouva 

Ï'us  en  état  d'avoir  avec  loi  M.  de 
illemont  &  M.  le  Tourneux.  La  f^lace 
'de  Chapelain  au  Collège  des  Gradins 
^cant  vacante ,  M.  le  "^urneux  la  prit. 
il  trouva  dans  ce  pofte  le  loifir  qu'il 
cherchpit  -,  8c  il  Temploya  à  fe  remplir 
de  plus  en  plus  de  la  fcience  ecdé- 
'fiaftique.  Il  fe  fit  un  grand  fond  de 
'1  béologie  fur  tous  les  points  de  li 
Reli^on ,  &  fe  procura  une  intelligence 

Îarfaite  des  Saintes  Ecritures  y  de  là 
>adicion  &  de  toute  l'Antiquité.  Auffi 
iut-il  confulté  beaucoup  dans  la  fuite 
•de  (a  vie ,  fur  toutes  fortes  de  matières. 
fA>  de  Sacy  même^  ne  faifoic  point  im- 
•primer  fes  ouvrages  qu'ils  n'euifent  éti 
^revus  par  M.  le  Tourneux. 
•  En  I  ^7  y,  M.  le  Tourneux  remporta 
'le  prix  de  l'Académie  Françoîfc,  &  fut 
nommé  Chanoine  de  la  fainte  Cha- 
pelle. Le  Roi  le  gratifia  auflî  d'une 
^en(ion  de  deux  cents  écits.  Au  miiie^ 
de  (es  grandes  études ,  il  rendoit  des 
lèrvices  «à  l'Eglife.  Il^sdfait  dés  inftnk?- 
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fions  au  Collège ,  &  il  concJuifoît  les 
wtibnnes  qui  s'adrefToient  à  lui  pour 
la  confeffion.  Madame  du  FofTé,  qui 
étoit  du  nombre,  difoit  quelle  n avoic 
lamais  trouvé  perfonne  qui  eue  plus 
Ue  lumière  4  &^un  jugement  plus  fonde  y 
le  Ton  fîk  ajoute,  qu'il  fembloit  avoir 
quelque  chofe  de  intelligence  des 
Aàgés,  àqui  la  lumière  de  la  vérité 
fe;  décoiivtie  tout- d'un  •  coup  fans  le 
fecours  du  raifonnement.  M,  Je  Vayér, 
Maître  des  Requêtes ,  ayant  cntçndir 
par  haiard  une  dé  fes  infirirâions  au 
Collège,  iut  fi  charmé  de  Tétoquence 
fimpie  &  toute  chrétienne  de  Tora^ur^ 
tiQ-il  fe  lia  étroitement  avec  hti,  8c 
1  engagea  dans  la  fuite  à  venir  s'éta- 
blir chez  lui.  Ce  fut  dans"  cette  maf- 
fon  que  M.  le  Tourneux  commençsi 
â'gratiiier  le  public  ^e  fes  miles  pto- 
duélions.  Ce  fut-là  auflî  qu'il  com- 
mença fôn  Année  Chrétienne  ^vlIb.  prière 
de  M.  PeliiTon  fon  ami ,  (fui  ayant  été 
autrefois  Huguenot,  avoit  un  tele  ad^- 
mirable  pour  la  convcrfion  des  Hugue^ 
nots.  M.  Peliflbn  le  pria  donc  d'ajouter 
à  la  MefTe  traduire  en  Fiançoi»,  les 
explications  des  Epîtres  &  des  Evan^' 
gUes,  &  Md'y  joindre  la  vfe  du  Saîttt^ 
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commença  par  le  CArèmt  Chreiien^  en 
deux  volumes.  M.  le  Chancelier  fie  cane 
d'eftime  du  livre  aufli-côc  qu'il  parue  » 
ou  il  fut  un  de  ceux  quj  preiTerent  le  plus 
M«  le  Toarneux  d'achever  toute  Tannée* 
M.  de  Harlay»  Archevêque  de  Paris, 
par  foibleflè  pour  les  Jéfuicjes  «  inquiéta 
M.  le  Tourneux,  comme  ami  de  Port^ 
Iloyal,  Tempêchade  prêcher,  &.lui 
fit  entendre  qu'il  feroic  bien  de  fe  re^ 
.  tirer.  L'Archevêque  de  Koueo  »  nîoins 
dégoûté  que  M.  de.  Paris.,  voulut  bien 
de   fon   rebut,   Pt>ur   s'attacher  un  fi 
digne  fujer ,  il  lui  donna  U  Prieuré  dd 
Vill^rs-fur-Fere,  en  Tardcnois,  dans  le 
Diocefe  de  Soi(£3ns.  Cependant  1  orage 
fe  dillipant,  VÏ.  de  Harlay  rendit  à  M« 
le  Toarneux,  qui.  revint  alors  à  Paris, 
la  permiflîon  de  prêcher   &    de  con- 
feUer,  Et  ce  qui  parut  plus  merveilleux, 
c'eft  que  le  Duc  de  Roannès,  ami  & 
ic  proteâeur  de  Port  -  Royal ,  ayant 
demandé  au  Prélat   M.  le   Tourneux 
pour  ConfefTeur  ds  Hort  Royal ,  dan^  le 
temps  que   le«<   R-ligicufrs  n'en  pou* 
voient  préfenter  aucun  qui  fût  de  fon 
goût ,  il  V  confentit  fans  aucune  diflSl-» 
culré.    Il   l'envoya  h   Port- Royal  des 
Champs,  à  U  Touffaint  de  r  ^«  i ,  pouf 
commQocer  à  cotésScs  In  Religiisuleii 
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it  il  atcompaena  cette  miflion  de  dé- 
monftratioftiïaammé  toutes  fingulieies* 
M.  le  Tourtieux  entra  donc  en  éxer^ 
dce;  Il  pafla  quinze  jours  à  Port- Royal 
à  la  Touflafnt.  Il  y  retourna  pour  1  A- 
vent^  ic  encore  d  autres  fois  jufqu  aa 
Carême.  Mais  pour  le  Carême  il  no 
put  faire  fa  fonâion,  parce  qu'il  en 
avoit  Une  autre  qui  l'appelloit  a  Paris  ^ 
qui  ëtoft  de  prêeher  le  Carêhie  à  fainc 
Benoît,  à  la  place  du  Père  Quefncl  » 
qui  avoit  été  obligé  de  difparoîcre.  Il 
logea  chci  M-  Thomas  du  Fofle,  fils  de 
fon  premier  bienfaiteur,  fbn  intime  aiiii« 
Ce  carême  de  M.  leTôurneux  hic 
éclatant  par  le  nombre  prodigieux  d'au- 
diteurs. La  mine  peu  avantageufe  du- 
Prédicateur,  &  fon  nom  peu  connu 
dans  cette  paroifTe ,  firent  croire  d'a- 
bord aux  ioueufes  de  chaifes  qu'elle» 
étoient  bien  mal  partagées.  Elles  s  at- 
tendoîent  à  voir  un  grand  vuide  dan» 
raudîtoire.  Mais  à  peine  eut-ii  prêché, 
que  le  bruit  de  fes  fermons  fe  répandit 
dans  toute  la  ville  :  on  s  avenîffoit  Tun  . 
Tautre,  &  on  s'emprefToit  de  toutesf . 
parts  à  Taller  entendre  :  l'auditoire  étoît  ; 
fi  plein  ^  qu'on  avoit  peiné  à  y  trouver 
place  :  on  difoit  tout  communément 
que   jamais    homme   n^avoit   prêché 
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cômnie  celui-là.  Il  n'y  avoit;  rien  d'af^ 
feâé  dans  fes  difcours  \  mais  tout  y 
xefpiroit  la  vraie  éloquence.,.  qMi  eti; 
Celle  t]ui  naît  de  la  force  de  la  vérité  i 
&  de  lonâion  du  Saint-ETprit.  Le  Roi 
ayant  entendu  parler  de  lui  alors ,  der 
irumda  un  jour  à  Boileau  Defpréaux 
ce.  quetoit  un  Prédicateur  nommé  le 
Xourneux  ,  auquel  tout  le  monde 
çouroit.  Sin  y  répondit  ce  grand  Poëce , 
VQirê  Majefté  fait  que  Von  court  tow 
jours  à  la  nouveauté';  c'ejïun  PteWi- 
cateurqui  prêche  V Evangile.  Le  Roi 
le  preflant  de  dire  férieulêment  fon 
avis  ,  Defpréaux  ajouta  :  Quand  M. 
î  le  Toumeux  monte  en  chaire ,  il  fait 
Ji  peur  par  fa  laideur  ^  quon  voudroit 
Ven  voir  def cendre  ;  mais  quand  il  a 
commencé  a  parler  y  on  craint  quil 
n^ en  forte. 

Cette  ftatîon  évangélique  rendit  M. 
le  Tourneux  encore  bien  plus  célèbre 
dans  Paris  qu  il  ne  Téroit  auparavant-, 
mais  elle  Texpofa  en  même-temps  à 
tous  les  traits  d^une  jaiouiie  déjà  an- 
cienne de  la  part  des  Jéfuites.  L'Ar- 
chevêque, qui  malheureufemcnt  s  y 
prêtoit  trop  ,  ainiî  qu'il  avoit  déjà  tait, 
ne  jugea  pas  â  propos  de  le  laider 
lians  1  exercice  de  la  prédication  a  Pa^ 
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I,  &  de  la  confefllion  à  Port-Royal. 
in(i  M.  le  Tourneux  difparut.  Il  Te 
idra  à  fon  Prieuré  de  Villcrs ,  où  il 
it  un  genre  de  vie  cxtrêmcnt  pénhcnr. 

fe  lévoic  de  grand  matin.  II  chantoic 
His  les  jours  fon  Office  dans  fon  Eglife 
^ec  quelques  jeunes  gens  &  autres 
erTonnes  qu'il  avoit  chez  lui.  Il  tra- 
lilloit  tantôt  à  labourer  &  à  cultiver 
m  jardin  )  tantôt  à  cofnpofer  ces  ex- 
sllens  livres  dont  il  a  enrichi  l'Egltfe* 

ne  mangeoit  que  des  légumes,  auoî- 
u  il  y  eût  dans  le  lieu  de  très-Dotis 
oillbns,  &nefai(bit  (on  unique  repas 
ue  fur  les  fix  heures  du  foir.  Ce  ré- 
tme  étoit  fort  pour  une  perfonne  aflfez 
ifirme ,  &  qui  avoit  de  ftéquens  maux 
e  tètç.  Il  élevoît  dans  Ion  Prieuré  un 
ombre  de  jeunes  ^ens  qu'il  formoit 
our  TEglife  ;  &  c  croît  à  quoi  étoit 
mployée  une  partie  des  grandes  au- 
lônes  qu  il  faifoit  de  fon  revenu. 

Les  deux  premiers  volumes  de  Yj^H" 
\it  Chrétienne  qui  étoient  intitulés  ht 
larinu  Chrétien  ,  parurent  dans  le 
inbHc  en  i68i.  L'ouvrage  eut  un  dé- 
>it  prodigieux ,  qui  ne  lefvit  pas  peii 
i  indifpoler  davantage  contre  1  Auteur 
es  efprits  ennemis  ou  prévenus.  Un 
\bbé      de  Lavaux  )  écrivit  à  M.  le 
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Tourneux  de  la  part  de  rArchevêché^ 
&  Iqi  décaiUa  des  griefs  auxquels  M* 
le  Tourneux  ne  fut  point  embarraffé 
pour  fe  jufti(ier.)Il  fit  une  réponfe  très- 
xnodefte  à  la  lettre  fort  iéche  de  TAbbé. 
Mais  quoiqu'il  fût  clair  que  M.  leTour* 
Deux  ne  fur  pas  coupable,  le  parti  étoit 
pris  de  vouloir  quu  le  fîition  conti* 
nua  à  le  décrier  dant  le  public ,  à  le 
chicaner  à  rAccbevcché,  Se  à  fe  vexer 
à  la  Cour»  3a  penfionde  deux  cents 
écus  qu'il  avoir  eue  du  Roi  loi  &t  6tée« 
Il  foaffrit  avec  patience  tontes  ces  in- 
fortunes, s'occupaut  à  continuer  fou 
grand  ouvrage. 

M.  le  Tourneux  fut  toujours  très* 
attaché  à  M^flî curs. de  Port-Royal,  K 
principalement  à  M.  Arnauld  ,.  M.  de 
Sacy  &  Mcflîeurs  du  Foffé.  M.  San- 
teuil  Chanoine  de  S.  Vidor  à  Paris,'  ce 
Pocre  célèbre  eut  toujours  auflî  pour 
lui  une  amitié ,  une  ellime  &  une  con- 
fiance particulières»  Il  mourut  fubite* 
xncnt  le  28  Novembre  16S6  ^  âgé  de 
quarante- fept«  ans.  11  étoit  venu  fiiird 
un  voyage  à  Paris,  paur  parler  à  l'Ar- 
chevêque  de  fon  Année  Chre tienne  f 
dont  plus  de  la  moitié  étoit  faite.  Il 
vit  le  Prélat  dès  le  foir  de  fon  arrivéei 
le  lendemain  le  valet  d  un  de  Ses  amis 
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ne  allé  à  fon  logis  à  fon  lever ,  le 
uva  qui  s'babilloic;  &  dans  lemo- 
:nt  même,  en  ie  cbauiTant,  il  tomba 
)tU  Les  Reiigieufcs  de  Port  -  Royal 
éditèrent  ardemment  d*avotr  ion 
;ur ,  faps  favoir  comment  elles  pour^* 
ent  y  tëuffir.  Une  perfonne ,  de  fon 
ef  &  fans  être  informée  de  Tintencion 
Fott-Rpyai,  fe  mit  en  tête  de  faire 
préfent  aux .  Religieufes.  Il  trouva 
)yen  de  tirer  le  cœur  du  corps  de 
.  le  Tourncux ,  &  le  porta  fecrete- 
mt  à  Port-Royal.  Il  y  fut  enterré 
ns  la  Chapcille  des  Religieufes.  Outré 
inn^e  Chrétienne ,  on  a-  de^  M.  lé 
Qumeux  beaucoup  d  autres  ouvrages, 
us  très-eftifnés, 


..       M,    H  A  M  ON.     . 

BAli  'HaIiION,  habilb  'Ooâeur  en 
iédecine,  de  la  Façuké  de  Piiris ,  nà-f 
lit  à  Cherbourg,  au  Diocêfe  de  Cou^ 
nces,  en  Normi^ndie.  Il  fut  élevé  avec 
>in  ckns  Fétude  des  bêllèis-letrres.  Il 
ivoit  te  htin  ,  le  erec  ;-  ntatten  it 
(fpagnoKQuand'  Vli^  (éftïti  -étadet 
»ns  la  pfôtip^,  il  ^^HfeS  tk^ ,  «(? 


fut  Pcécepteat  de  M.  ide  Harlay ,  déôinf 
Procureur-général  &  preàiier  Pré(iden( 
du  Parlement»  ,qùi  eut  toujours  pour 
lui  une  amitié  pleine  d  e(Hme  Se  de 
vénération.  Il  étudia  en  Médedne»  j 
prit  des  degrés^  &  commença  à  exer« 
cer  la  profeflion  de  Médecin  dans  Parii 
ayec  un  grand  fuccès,  ^ 

A  1  âge  de  trente-un  ans  ,  fl  iè  (ênrit 
fout- à-coup  touché  de  Dieu ,  &  dé- 
goûté des  ^(jpârances  brillantes  qu'il 
avoir  de  pouUer  fa  fortune.  Il  avoic 
dcs-iors  une  grande   réputation.  Ce- 

Ïendant  fa  converfion  .fuç  lente»  II- dit 
li-nicme  que  pepdant  deux  ans  Ion 
Confeflejiit  eut  bien  de  la  peine  àfou- 
inettre  fon  efprit.  Dans  cet  intiirvaile 
il  fut  fortement  tenté  d  accepter  un  éta- 
hlilTement  avantageux  de  la  part  d  un 
Médecin  oui  lui  offroit  fà  fille  en  ma- 
riage. Enhn  M.  Singlin  le  détermina 
au  parti  d'une  retraite  abiblue.  En  1 60 
il  vendit  xotit  (bn  bien;  de  paitimoine» 
Se  en  diftribMa  tout  je  prix  aux  pau* 
yre^  pour,  vivre  pauvre  lui-mêine,  êç 
jl  fe  retira  à  Port-Royal  des  Champs» 
Là  il  fe  mit  à  cultiver  la  terre  »  &  à 
taire  d'autres  fèmbiables  ouvrage  de 
(a |.i(»mpa|^ew  Quelque  oe>n^. après» 
fui  ïiu  ii|  {pj^^dte  f»  pToâ0ioii  do 


1»  MMi  ÔE  FÔRT^RoYAt.  4T 
^Médecin,  poitt rendre* fervice  aux  Ke- 
.  ligieafes  &  aux  pauvres  gens  du  pays 
à  la  place  de  M.  Fallu  qui  venoit  de 
mourir. 

-  •  La  charité  de  M.  Hamon  envers  les 
pauvres  fut  extrême}  $c  fa  vie  fut  une 
pénirencc  continuelle.  Il  étoit  logé  att 
liant  d'un  bâtiment  dans  un  galetas  où 
il  ne  éàifoic  jamais  de  feu ,  même  dans 
les  plus  grands  froids  ;  &  il  fe  <:hauffoic 
crès^-rareraent.  Jamais  il  ne  voulue  chan- 
ger de  chambre.  Il  couchoit  fur  un  ats 
placé  juftement  au  milieu  de  fon  litf 
dont  perfonne  ne  s  appercevoît.  Il  ft 
ievoit  toutes  les  nuits  à  une  heure  poui: 
«llerà'matines,  Sc  ne  fe  recouchoit 
jaRiais  ;  il  prenoit  ce  temps  là  pôut 
décrire  tous  ces  faints  ouvrages  qu'on  a 
de  lui.  Il  ne  mangeoit  or^nairement 
quune  fois  le  jour,  &  il  a  paifé  les 
^ingt  dernières  années  de  fa  vie  à  man^ 

fecfeul)  afin  de  pouvoir  pratiquet  li« 
lement  de  grandes  auftéritës  !  fouyeilt 
il  avoitiTadrefle  de  dérober  fur  la  port 
tion  .des  chiens,  du  paîh  de  fon,  dl 
il  jdomiûît  fon  pain  blanc  aux  pauvret 
%vec  une  partie  de  ce  qu'on  lui' donnott 
fLOur  Ion  repas  9  fe  contentant  de  très^ 
peu.  li  étott  vêtu^fort  pauvretnemt^  91 
IBD  vxax:fày£Ku  Qô  Vm  yu  plUfietirt^foil 
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traverfer  touc  Paris  dans  cet  habille^ 
ment  d'homme  de  campagne.  U  ne  rou- 

6 'doit  pas  même  de  le  montrer  aux 
oâeurs  de  la  Faculté  fes  con&eres 
^as  ce  traveitifTement»  qui  leur  fai- 
foit  dire  qu'il  n'avoir  de  Médecin  que 
la  icience  &  la  charité.  .Hors  le  temps 
qu'il  employoit  à  viiîtei  fes  malades,  fie 
les  pauvres  »  il  étoit  toujours  dans  fa 
chambre  5  vivant  en  vrai  hermite,  &  £c 
tenant  folitaire  même  à  l'égard  de  Ces 
compagnons  d'habitation.  U  aimoit  un 
petit  ouvrage  des  mains  qui  étoit  de 
tricoter  9.  parce  que  ce  travail  ne  l'eai- 
pêchoitpas  de  jetterles  yeux  fur  un 
livre.  Quand  il  faifoit  fes  vidtes  des 
pauvres  malades  de  la  campagne,  il 
portoit  avec  lui  fa  Bible,  &  lifoit  en 
marchant.  11  ne  négligeoit  rien  auprès 
de  fes  malades,  &  étoit  prêt  à  aller 
|our    &.  nuit  :  il  faifoit   quelquefois 

3uatre  éc  cinq  lieues  à  pied  &  à  jeun: 
portoit  lui-même  les  remèdes  tout 
préparés ,  8c  procuroit  aux  pauvres  des 
aumônes  de  fes  amis.  Rien  ne  ie  re- 
butoit  auprès  de  fes  malades ,  id  leur 
malpropreté  dégoûtante  ,  ni  leurs  trar 
vers.  Auffi  ces  bonnes  gens  tiroiettf  au- 
tant dfi  confolation  .&  de  fbulagennent 
de  f»  préfençe^  &  de  la  tendre  chanté 

qu'il 
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qu^il  leur  témoignoit,  que  de  Ton  art 
Se  de  Css  remèdes.  U  veillok  à  leur  bien 
fpiriruel  auflr-bien  qu'au  temporel;  fts 
'  vUîtes  éeoient  remplies  de  dilcours  édi-* 
fians»  Son  caraâere  éroit  un  cQg|ir  tendre 
pour  la  piété ,  Ôc  un  généreux  atta- 
chement à  la  vérité.    Dans  tous  foc 
ouvrageSyCeft  toujours  lecœurquiparle^. 
&  tout  ce  qu  il  dit  n  eft  prefque  qu'une 
efiùnoa  d'un  oaeur  pénétré  de  ce  qu'if 
dît.  On  ne  peut  lire  les  écrits  qu  on 
ne  fe  fente  touché  ;  &  on  Teft  d'autant 
plus ,  que  l'Auteur  femble  ne  pas  cher* 
.  cher  à  perfuader  autrement  qu'en  {t 
montrant  perfuadé  lui-même.  U  avok 
un  jugement  extrêment  folide ,  un  fens 
droit,  une  grande  ^uftefle  d'efprit,  une 
beauté   &    une   fécondité  prodigîeufc 
d'imagbation.  U  n'«ft  pas  concevable^ 
par  exemple,  comment  un  homme  a 
pu  dire  tant  de  cbofes  trè^folidet  & 
irès-naturelles  fur  un  point  unique  tel 
que  celui  de  la  folitude^  Un  talent  qui 
couronnoit  les  autres  dans  M.  Hamon , 
c'étoit  unjB  belle  littérature.  Il  avoît 
refont  fort  prné ,  cultivé  dès  la  jeu- 
neile.  U  favoit  parfaitement  les  belles- 
Lettres^  pofledoit  les  Pères  Grecs  & 
l^atins»  les  Conciles  ,  tous  les  bons  Au- 
teurs eccléfiaftiques^   parloir  le  lada 
Tomt  m.  C 


% 
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très  purement)  &  compofoic  avec  ef- 
piic.  Il  meurût  dans  les  faints  exercices 
de  charité  &  de  pénitence  le  rz  Fé* 
vrier  1^87»  âgé  de  foixante- neuf  ans, 
après  trente  années  de  retraite  à  Port- 
Royal  Uefpréaux  a  fait  ces  vers  en  fon 
honneur. 

Tout  brillant  de  favoir,  cfcrprit  &  d'éloquence  , 
11  courue  au  défert  chercher  fobfairité. 
Aux  pauvres  conlacia  fon  bien  &  fa  fdence^ 
£c  trente  ans  dans  le  jeûne  &  dans  rauftcricé 
Fit  fon  unique  tolupcé 
Des  travaux  de  la  pénitence,  (a) 


M.    DU    CHEMIN. 

\^HÀRLKS  DU  Chemin  n  etoit  connu 
à  Port  -  Royal  que  fous  le  nom  de 
Charles  Chrétien  ,  ou  Charles  tour  ^ 
court  ^  6c  ce  ne  ^t  qu'après  f^  mo%|| 
•  qu'on  apprit  &  fon  vrai  nom  &  ce 
qu'il  étoit.  On  n'a  jamais  rien  pu  la- 
voir de  fa  jeunefTe  y  que  ce  qu'il  en 


(a)  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris 
«*cft  fait  gloire  de  placer  (pn  ponraic  dans 
la  ChapeÛç  de  £ès  Ëcole$. 


DE  MM.  DE  PoRT-RoYAt.     jTt 

difoit  pour  s'humilier.  Il  avoit  étudié 
à  Paris ,  & fon  père  lavoit  fait  entrer 
dans  l'état  eccléfiaftique,  comme  beau- 
coup d'autres ,  pour  lui  faire  un  état. 
Il  reçut  la  Prêtrife  fans  en  connoître 
les  engagcmcns.  Son  EvêqueM. Portier, 
Evêque  de  Beauvais  ,   le  mit  Vicaire 
dans  une  Paroifle.  Le  Prélat  Taimoit  &c 
le  confidéroir.  Quelque  événement  ex- 
traordinaire qu'il  n'a  jamais  bien  ex- 
pliqué, l'ayant  firappé,  il  vint  à  Paris 
pour  conlulter  fur  la  confcience.  M. 
de  Pontchâteau  •croyoit   fç  fouvenît 
qu  on  lui  avoit  dit  qu€  cet  événement 
étoit  d'avoir  vu  une  femme,  qu'il  avoit 
a0i(tée  à  la  mort,  toute  en  feu.  Les 
pcrfonnes  qu'il  confulta  le  renvoyèrent 
à  fes  fondions ,  peu  content  cependant, 
&    nullement  rafluré    fur  fes  peines. 
Un  Curé  de  fa  connoîfTance,  qui  étoit 
venu  faire  une  retraite  à  Port-Royal  ^ 
lui  confeilla  d'en  venir  faire  une  lem- 
blable.  Il  revint  à  Paris  ,  fe  préfenta  à 
M.  Singlin,  &  obtint  de  lui  par  fes 
defirs   pcrfévérans  ,   la   permiffion  dô 
pafTee  les  jours  à  Port  Koyal  dans  les 
exercices  de  la  pénitence ,  &  à  fu(pen- 
drc  toutes  fondions  eccléfiaftiques. 

On  le  diargea  d'abord  de  la  cuifine; 
enfui  te  on  lui  donna  le  foin  d'une  por- 
tion de  la  ferme  des  Granges  ;  *&  enfin 
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il  y  demeura  chargé  feul  de  tout  le  tem- 
porel pendant  tienté-fept  ans.  Il  étoit 
du  nombre  de  cçux  qui ,  dans  les  dif- 
perdons  des  Solitaires  ^artîvées  de  temps 
en  temps  par  l'ordre  des  Puiffances, 
ont  été  foufierts  &  laiiTés  dans  la  maifon 
il  la  faveur  de  Xincognito. 

Pendant  prè$  de  quarante  ans  que 
M.  Charles  a  vécu  à  Port -Royal,  it 
n'efl:  forti  qu'une  fois  y  &c  ce  fut  pour 
3ller  à  fon  pays  f  après  la  mort  de 
fon  père  »  recueillir  ce  qui  lui  reve- 
Xioit  de  fa  fucce(ïïon  ,  qu'il  vendit, 
JBc  dont  il  employa  le  prix  ,  partie 
^ux  pauvres  ,  partie  aiuc  ouvrages  uti- 
les à  la  maifon  de  Port-Royal.  Il  fut 
donc  en  même- temps  fermier  ôc  labou- 
leur ,  s'employant  avec  un  zcle  &  un 
courage  infatigables  aux  ouvrages  les 
plus  rudes  de  la  campagne.  Dieu  bé- 
nit fon  travail  *,  depuis  qu'il  prit  foin  de 
cette  ferme,  elle  profpéra  d^une  ma- 
niere  viûble.  Il  avoit  une  grande  apti- 
Itude  à  tous  les  ouvrages  des  mains  :  il 
ferroit  lui-même  les  chevaux  9  &  les 
panfoit  dans  leurs  maladies ,  ainlS  que 
tous  les  autres  aiûmaux  de  la  ferme.  Il 
gouvernoit  admirablement  bien  les  do» 
inefliques,  leur  faifant  faire  leur  de- 
voir avec  exactitude ,  &  étoit  ^n  raêmçr 
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tmips  officieux  ,  charitable  envers  eux  , 
leur  parlant  piété  avec  une  grande  facî- 
lité  &  beaucoup  d'ondion. 

En  agiflànt  ,  Se  en  marchant  ,   il 

{>rioit  9  &  portoit  toujours  un  livre  fut 
ui,  pour  en  faire  ulage  dans  fesmo- 
mens  de  ioifir.  Il  ne  dormoit  ordinal 
rement  que  trois  heures  dans  la  nuit. 
Il  étoit  extrcmemint  humble ,  attentif 
i cacher  ce  quil  ëtoit,  ne  fe  produifanc 
jamais  9  &  liant  très-peu  de  converfatibn: 
avec  les  perfonnes  de  la  maifon.  Un  an 
avant  fa  mort ,  il  prie  fur  lui  toute  la 
dépenfe  de  la  nouvelle  rivière ,  de  1  e- 
clufe  du  moulin  de  Saint-Lambert»  Se 
d'un  petit  étang ,  vis-à-vis  le  château  de 
de  Vaumurrer. 

^  Le  jour  de  Pâques  i  ^ffy,  ce  faînt  Prê^ 
tre  fut  touché  d'un  grand  defir  d«  la 
vie  bîenheureufe,  à  l'/occcafion  d'un  fer- 
mon  qu'il  entendit.  Il  demanda  à  Dieu 
dans  la  proceflion  d'après  Vêpres,  de  le 
délivrer  des  nîiferes  de  ce  monde.  Il 
hit  exaucé  fur-le-champ.  Le  friflbn  le 
prit  dès  le  foir.  Il  foufftit  beaucoup  pen- 
dant fa  maladie  \  &  il  rendit  fon  ame 
à  Dieu  le  huitième  jour ,  à  la  même 
heure  qu'il  avort  fait  fa  prière ,  qui  étoir 
le  <î  Avril.  Il  écoit  âgé  de  foixante-neuf 
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SLTiSj  &  étoit  entré  à  Port  Royal  à  l'âge 
^e  trente  ans. 


M.    J  A  N  K  I  N  S. 

Î^  Rançois  Jankins  étoit  iinfeune 
entilhomme  Anglois  ,  qui  étoit  de- 
meuré bon  Catholique  »  quoiqu  élevé 
au  «milieu  des  Proteftans.  11  perdit  fes 
parens  fort  jeune.  Il  eut  un  grand  pro- 
cès à  efTuyer  après  leur  mort ,  dont  il 
chargea  M.  le  Maître ,  Avocat.  Le  pro- 
cès n'étant  pas  prêt  à  être  Jugé,  M.  le 
Maître  lui  confeilla  d'aller  raire  un  tout 
en  fon  pays.  Il  partit.  Pendant  fon  abfen- 
ce,  M.  le  Maître  prit  la  réfolution  de  fe 
retirer ,  &  alla  à  Port-Royal  des  Champs. 
M.  Jankins  revint  plus  d  un  an  après , 
&  alla  le  trouver  dans  fa  retraite ,  pour 
fâvoir  quand  il  pourroit  travailler  à  fon 
affiire.  M.  le  Maître  lui  dit  qu'il  tra- 
vailloit  à  une  affaire  plus  importante, 
qui  étoit  celle  de  fon  falut ,  &  qu'il 
teroit  bien  de  faire  comme  lui ,  &  de 
quitter  tout  pour  cela.  Dieu  donna  une 
fi  grande  bénédiâion  aux  paroles  de 
M.  le  Maître  3  que  M.  Jankins ,  qui  n  a* 
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Tok  que  vin^r-un  à  vingt -deux  ans  y 
vint  à  Port-Koyal  de  Paris ,  où  n'ayant 
point  d'études  peur  s'occuper ,  il  (e  mit 
d'abord  à  faire  l'ofGce  de  portier  pen- 
.dant  up  aru  Eiifuitê  il  fe  Ht  jardinier 
de  TAobàye  »  où  il  demeura  vingt-un  " 
ans  y  fans  avoir  jamais  parlé  à  aucune 
Rcligieufc,  ni  même  aux  Penfionnai- 
TC$.  tn  t^^4,  il  fut  obligé  de  Ibrrirv 
car  il  n'eut  pas  le  bonheur  qu'eurent 
plufîeurs  autres ,  d  erre  foufFejc  dans  la 
maifon  par  M.  de  Pcrefixe  ,  pendant  la 
captivité  des  Religicufcs.  Pluficurs  échap- 
pèrent à  fon  zèle  perfëcuteur  ,  à  la  fa-  • 
veur  àtïmcognito qu'ils gardoienc fous 
l'habit  de  villageois.  Pour  M.  François , 
(  car  il  n'étoit  connu  que  fous  ce  nom , 
&  jafqu  à  fa  mort ,  on  n'a  pas  fu  foa 
nom  de  famille  )  fon  air  de  nobleffe  le 
trahit.  Il  étoit  grand  de  taille  ,  avoic 
unérnine  étrangère,  &  un  certain  air 
de  férocité  dians  le  vifage.  M.  dePere- 
fixe  l'ayant  rencontré  à  Port  -  Royal  y 
lorfquil  faifoir  maifon  nette,  lui  de- 
manda qCiel  étoit  fon  emploi.  Il  répon- 
dit qu'il  étoit  jardinier.  Le  Prélat  lui  dît 
qu'une  épée  lui  fieroit  mieux  qu'une 
bêche  i  qu'il  n'avoit  qu'à  aller  fervit  le 
Roi',  &  le  chaflTa.  Il  fe  retira  à  Lian- 
cour  chez  le  Duc  de  ce  nom  3  où  il 
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pafla  plufieurs  années  dffis  Texerdce 
de  fa  même  profeflion.  A  la  mort  du 
Duc ,  il  revint  à  Port-Royal ,  où  il  Ta 
continuée  jufqucD  1690  qu'il  eft  mort. 
^  Sa  vie  folitaire  a  été  de  cinquant;;  ans  , 
dont  plus  de  quarante-huit  ont  été  en^ 
ployés  w  rude  métier  de  jardinier. 


M.  DE    PONTCHÀTEAU. 

^Ebastien- Joseph  du  Camboût  de 
Pontchâceau  naquit  le  20  Janvier  i  ^34  » 
d'une  famille  illuftre  Se  très-ancienne  de 
Bretagne.  Il  étoit  le  troifîeme  fils  de 
Charles  de  Camboût ,  Baron  de  Pont- 
château  &  de  la  Roche-Bernard  ,  Mar- 
quis de  Coiflin,  Chevalier  des  Ordres 
du  Roi ,  Gouverneur  de  Breft,  &  Lieu- 
tenant-Général en  Baflè-Bretagne.  Sa 
mère  étoit  Philipotte  de  Burges,  fille 
de  Charles  de  Burges  ,  Seigneur  de  Si- 
vri  en  Lorraine.  Il  avoir  pour  neveux 
&  nièces  le  Duc  de  Coiflm ,  fc  Cardi- 
nal de  Coiflin ,  Evêque  d'Orléans ,  le 
Chevalier ,  de  Coiflin  ,  la  Duchefle  de 
Sully  &  la  Duchefle  de  Verneuil.  Il  étoit 
beau-frere  du  Duc  d'Epernon  ,  &  du 
Comte  d'Harcourt  -  Lorraine  »  Grand 
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Ediyer  de  France ,  &  neveu ,  à  la  mode 
de  Bretagne ,  du  Cardinal  de  Richelieu  ^ 
&  de  fon  frère  le  Cardinal  de  Lyon. 

M.  de  Ponrchâteau  fut  élevé  d  une 
manière  conforme  à  fa  naifTance ,  & 
fit  fes  études  avec  fuccès.  Il  avoir  leC- 
prit  folide  &  pénétrant,  &  il  devint 
favant.  Dès  fa  ^uneiïè ,  il  fut  pourvu 
de  trois  Abbayes  -,  &  ayant  de  1  cfprit,. 
de  l'enjouement ,  des  talens,  des  con* 
noiilances ,.  &  Tartde  plaire  &  de  fe 
Édre  rechercher  des  meilleures  compa- 
gnies »  il  pouvoir  afpirer  aux  plus  grai>- 
des  pkces  :  mais  en  i^n  9  nttyant  en--  ; 
core  que  dix-  fept  ans ,  il  fît  connoiiTançe  [ 
avec  MeflSeurs  de  Port -Royal ,  qui  lut 
donnèrent  le  goût  de  la  piété.  Il  s'a^ 
drefla  d'abord  à  M.  de  Fl^bours  ^  un? 
des  Confeflèurs  de  Port- Royal  ♦  pout 
le  prier  4^  le  prélenter  à  M.  Singlin  ^ 
&  de  l'engager  à  le  prendre  fous  fa  con«- 
duite.. 

Le  jeune  Abbé  eut  avec  M.  Singlini 
trois  entretiens  ,.  dont  il  tiit  extrême- 
ment fatisfaiti  &  il  conçut  dès-lors  le 
deâèin  d'abandonner  tous  fes  biens ,  Se 
de  fe  confaçrer  à  la^  pénitence.  U  eue 
bien  vpulu  dès  ce  moment  fé  domici- 
lier à  Port-Royal ,  pour  y  vivre  en  Sa--. 
lîcaire;.M»  Singlin  lulconfeilla  de  di£v> 
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férer ,  parce  que  fe  défiant  un  peu  de 
cette  ferveur  naiflante ,  il  vouloit  ré- 
prouver. Il  lui  parla  fortement  fur  la 
Eluralité  des  bénéfices ,  &  fur  Tirrégu- 
itité  de  fon  entrée  :  car  il  les  avoir  eus 

]  dès  rage  de  fept  ans  ïur  un  faux  cx- 
pofé.  UAbbé  entra  dans  fes  vues  ^  mais 
u  fe  crut  trop  jeune  ,  pour  foutenir  vis- 
à-vis  de  fa  famille  l'éclat  d  une  telle  dé- 
marche-, c'eft-à-dire,  l'abdication  der 

.  fous  ies  bénéfices.  Il  s'ouvrit-Xeulement 
à  fa  fœur  4a  Comteflc  d'Hàrcourt  fur 
le  deiTein  qu'il  avoir  de  renoncer  au 
monde  »  &  de  fe  mettre  dans  quelque 
retraite.  M.  ^glin  ne  voulut  pas  le 
prefler  alors  s  il  l^ii  recommanda  ^  en 
attendant  ,  la  féparation  des  compa- 
gnies ,  &  Rengagea  à  &ire  un  périt 
voyage  à  Pok  -  Royal  des  Champs  , 
pour  s'animer  &  s'encourager  par  l'exem- 
ple des  Solitaires  qui  y  étoicnt  retirés» 
Cette  prenttere  ferveur  ne  fut  pas 
efièâivement  de  longue  durée.  Eni  ^  f  2, 
k  DoAeur  Magnet ,  voulant  faire  per- 
dre au  jeune  Abbé  toutes  vues  de  grande 
téforme ,  &  d'abdication  de  bénéfices  ^ 
lui  propofa  de  voyager,  &  d'aller' à 
Rome.  M.  de  Pontcbateau  ,  fe  fen- 
rant  déjà  dégoûté  de  la  retraite  &  du 
£ience  »  accepta  la  propofitietu  Ils  pair 
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tirent  cnfcmblc ,  &  arrivèrent  à  Lyon 
au  mois  d'Oâobre ,  chez  le  Carmnal 
Alphonfe  de  Richelieu ,  qui  en  étoic 
Archevêque,  &  qui  almoit  beaucoup 
M.  de  Pontchâteau.  Le  Prélat  arrêta 
(on  parent  chez  lui ,  qui  y  reda  quel- 
ques mois  ,  ôc  qui  eut  la  douleur  de 
voir  mourir  cette  Eminence.  M.  de  Font- 
château  rapporte  une  parole  de  ce- 
Cardinal  qui  le  frappa  beaucoup.  Etant 
prêt  d  expirer ,  il  dit  qu'ail  étoit  bien» 
jâché  tTitre  forti  de  la  grande  Char-- 
treu/e  ;  &  ijuil  aimeroit  tien  mieux- 
moûigr  Dont  Alphonfe  que  Cardinal  de 
Lyon.  Sa  mort, qui  fur  prompte,  ne 
lui  laifTa  pas  le  temps  de  difpofer  de 
quelqu'un  de  fes  bénéfices  en  faveur 
du  jeune  Abbé  :  il  lui  laifla  feulement 
par  codicile  pour  cinquante  mille  livres 
de  meubles. 

M.  de  Pontchâteau  reçut  à  Lyon, 
une  lettre  de  M.  de  Rebours.  Après  les 
complimens  d'ufage'  fur  la  mort  de  fou; 
illuftre  parent ,  il  le  prie  adroitemenr 
dobferver  comment  la  Providence  rom- 
ppît  toiis  les  liens  qui  pouvoicnt  i  at- 
tacher au  monde ,  &  le  perdre  -,  &  U: 
Texhorte  à  revenir  à  fes  premières  vueç 
db  piété.  Ces  réflexions  le  frappèrent  ,. 
dcL  manière  qu  il  s'en  reffouvint  toute 
-       Ctf. 
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''  ia  vie.  Auifi  lui  entendit-on  dire  pl|]r 

:  l^urs  fois  depuis ,  en  parlant  des  Car* 

j.  diiuuix  de  Richelieu  &  de  Lyon ,  qui 

!     âvoient  fur. lui  de  grands  deileins  de 

■  fortune:  gue Dieu  avait  tue' deux  hom^ 

mes  pour  le  fauven 

De  retour  à  Paris ,  il  éaïvic  à.  M. 

Smglin  pour  lui  demander  fes  confeils, 

.     &  le  prier  de  le  conduire.  Il  fut  le  voir. 

\    M.  Singlin  le  reçut  à  bras  ouverts  :  il 

f  exhorta  à  la  pratiqi^e  des  vertus ,  fur* 

tout  à  la  prière ,  à  rbumîtité  ».  à  lamor^ 

tification  des  fens  ,  &  à  Fexercice  de 

la  charité.    M.   de  Pontchâteau   pafla 

quelques  années  dans  la  pratiqite^de 

i  toutes  ces  vertus.  Il  demeuroit  à  Paris 

'  dans  la  rue  Saint  Dominique ,  au  faux* 

bourg  (àint  Jacqaes  y  &  il   alloit  de 

temps   en  temps  à  Port  -  Royal    des 

Champs.  Là  il  apprit  le  jardinage ,  fous 

^    M.  Bouilli  y  pour  qui  il  avoir  le  même 

refpeâ)  qu'un  apprentif  a  pour  Ton  mai- 

'  tre.  Ce  M.  Bouilli  étoit.  un  Chanoine 

cfAbbeville ,  qui  s'enfevelit  tout  jeune 

dans  la  folîtudë  de  Port-RoyaL  II  fe 

fixa  au  jardinage  :  il  a  planté  lui-niême 

ta  vigne  des  Granges  y  Se  il  en  fut  le 

vigneron.  Revenons  à  M,  de  Pôntchâ* 

teau. 

Ea  I  ^57 ,.  il  fut  en  Bretagne  pour  vt 
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fiter  fes  Abbayes,  &^ftcr  aux  Etats^  i 
Là  il  fe  répandit  beaucoup  dans  U  ! 
monde  le  danslës  divertifrcmens  de  la . 
Pfôvmce.  Il  fe  lia  avec  plufieurs  jeunes 
Abbés ,  avec  qui  il  fie  la  partie  d  aller  à 
Iteîne.  Il  exécuta  ce  projet  Tannée  fui^-  • 
vante ,  fans  la  participation  de  MM- 
de  .Port  -  Royal.  Ses  compagnons  de 
voyage  vinrent  le  prendre^ à  Paris.  .11» 
partirent,  &  arrivèrent  à  Rome  au  mois 
dé  Septem1}re  1^58.  Ils  y  firent  grande 
figure ,  iQuerent  un  palais  ,  prirent  des 
e&ifiesfi  ,  &  vécurent  en  jeunes  Sei* 
gneurs  François.  M.  de  Pontcbâteaa 
cependant  n'en  étoit  pas  bien-  épris^  ^ 
un  certain  dégoût  du  monde  le  (îii- 
Voit  par-tout.  Pendant  ce  féjour  à  Rome 
en  i^j^,  le  Pape  le  fit  Protonotaire 
Apoftolique.  Il  revint  la  même  année 
en  France ,  portant  toujours  en  lui  le 
combat  de  deux  hommes ,  voulant  fe 
donper  à  Dieu  tout  de  bon  ,  &  ne 
pouvant  fe  réfoudre  à  rompre  entière- 
ment avec  le  monde.  Cependant  les 
faintes  âmes  de  Port-Royal  ne  le  per- 
doient  pas  de  vue  :  on  faifoit  d'inilantes 
prières  pour  lui ,  &  on  attendqv  pa- 
tiemment les  momens  du  Seigneur^ 
Aprè$  un  mois  de  féjour  à  Paris  ,  dcf 
^uis  fon  retour  de  Rome  i  U  fit  un. 
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\  fecond  voyage  en  Bretagne,  pour  don- 
•  net   ordre  à  qu5lques  affaires  concer- 
nant fes  bénéfices.  Ce  voyage  dura  un 
î  an ,  comme  celui  de  Rome.  Il  fut  ma- 
'  lade  en  Bretagne  d'une  iîcvre- quarte  » 
<|u*U    garda   quatorze   ans.    H   revînt 
à  la  fin  de  i^^o  ,  tel  qu'il  avoit  été 
\  jufques-là ,  dans  le  travail  de  Tenfan- 
.  wment  fpirituel.  Il  retourna  alors  à  M. 
Singlin  ,  qui ,  ne    fâchant    comment 
ïc  fixer,  le    prefTa  long -temps  de  fe 
feîre  Religieux  dans  une  maifon  de  Bé- 
hédiiîtins  ,  mais  l'Abbé  s'en  défendit 
toujours.  Un  nouvel  incident  fufpendit 
I  encore  l'œuvre  de  fa  converfîon.  11  fut 
obligé  de  pafTer  quelque  temps  chez 
ia  Duchefle  d'Epernon  fa  fœur  ^  qui 
étoit  devenue  veuve.  Là  il  fut  tout  prêt 
de  fe  marier  avec  une  jeune  Demoi- 
felle  qui  fréquentoit  la  maifon.  La  mort 
cfcbite  de  cette  Dcmoifelle  le  tira  du 
piège  qu'il  s'étoit  tendu  à  lui-même. 

Enfin,  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  M.  Singlin  ,  M.  de  Poritchâteau 
,  Tétant  venu  voir  ,  M,  Singlin  lui  dit 
d'un  ton  un  peu  fâché  :  Vous  ne  voulez 
donc  pas,  Monffeur,  mettre  fin  à  la 
vie  que  vous  menez?  L'Abbé  répondit 
qu'il  le  vouloir  bien ,  mais  qu'il  ne  le 
pouvoit  pas  encore.  M.  Singlin  reprit 
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d'un  ton  ferme  :  Ne  dites  pas  y  Mon-'  ] 
Jieury  que  vous  ne  le  pouve[  pas  ; 
M  tes  que  vous  ne  voulei  pas.  Cette 
parole,  toute  fimple  quelle  étoit,fut 
comme  un  jraïf  qui  enfta  bien  avant 
dans  Tamc  de  l'Àbbé.  II  s'en  alla,  ré- 
pétant fans  ceffe  en  lui-même  :  Dites 
que  vous  ne  le  voule^  pas.  A  quoi  il 
ajoutoit  :  M.  Singlin  a  rai/on;  c^efi 
que  je  ne  le  veux  pasi  II  demeuroit 
alors  dans  le  cloître  Notre-Dame,  dans 
une  maifon  qui  appartenoit  à  l^Evêque 
d'Orléans  Ion  neveu.  Il  palTa  prefque  ) 
toute  la  nuit  fans  dormir ,  ayant  tou- 
jours cette  parole  dans  Tefprît.  Il  fc 
leva  à  quatre  heures  du  matin ,  écrivit 
quelques  lettres ,  fortit ,  &  fe  retira  ce 
jour-là  même  dans  un  lieu  inconnu  i 
fa  famille.  Cétoit  le  Jeudi -Saint  de 
Tannée  1661.  Depuis  ce  moment  il  ne  • 
revit  de  toute  fa  vie  aucun  de  fes  pa- 
ittis.  Il  fe  démit  de  fes  bénéfices  9 
abandonna  fon  patrimoine  à  la  famille;, 
nrant  feulement  de  fon  frère  une  fomme 
de  vingt  mille  livres  qu'il  plaça  ;  iè 
défit  oe  tous  fes  jolis  meubles  \  fît 
pafler  une  partie  de  (a  bibliothèque  y 
qiu  étoit  très-belle  j  à  Ml  Arnauld  ^. 
renvoya  tous  fes  gens  >  &  quitta  foa 
équipage*. 
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Il  ft  retira  d  abord  vers  l'Eftrapadir, 
I  ou  il  occupa  une  petite  chambre  touc 
i  îeul ,  fous  le  nom  de  M»  du  Monfrtin. 
\  Madame  Perrier ,  fœur  de  M.  Pafcal , 
l'y  étant  allé  voir  un  jour,  &  lui  ayant 
demandé  comment  il  pouvoir  fe  paiTer 
^  de  domeftique  ^  il  lui  répondit  en  riant  ^ 
\  Quel  mal   vous  ai-je  fait  pour  me 
!  Jbuhàiter  un   valet  ?  Enfuitc   il  alla 
demeurer  à  une  extrémité  du  fauxbourg 
Saint -Antoine  ,  proche   TÂbbaye  de 
Pincourt.  Il  prit- là  le  nom  de>  du  Vivien 
Enieveli  dans  cette  retraite^  il  com- 
mença à  eiTayer   fes  forces  pour  le 
genre  de  pénitence  qu'il  comptoit  me-r 
'  ner  le  refte  de  fes  jours  :  c'étoit  fur- 
tout  le  t^ayail  du  jardinage  &  la  culture 
de  la  terre.  Mais  quoiqu'attaché  à  fe 
retraite,  il  fut  toujours  la  quitter  quand 
le  fervice  du  prochain  le  demandoit.     . 
En  1666  y  il  écrivit  une  kttretrcs- 
forte  à  M.  de  Perefixe  ,  Archevêque 
de  Paris ,  en  faveur  de  M^de  Sacy  «  qui 
étoit  à  la  Baftille.. 

En  i^^8,il  (e  retira  à; Port-Royal 
des  Champs ,  retraite  après-  laquelle  il 
fou^iroit  depuis  long-temps^  11  y  vola 
aufli-tôt  quil  le  pur,  &  s'établit  dans. 
la  ferme  des  Granges^  fous  l'habit  & 
b  qualité  de  Jardinier.  11  en  fit  toutes 
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les  fbnâio^is  Us  plas  bafles  &  les  plus  ; 
labcrieufes,  &  changea  fon  nom  de; 
du  l^ivier  en  celui  de  le  Mercier.  Il  ne 
fe  fit  jamais  de  peine  de  paroître  devant 
ceux  qui  venoient  à  Port-Royal  dany 
réqu^age  de  fa  profeffion.On  le  voyoiç  ' 

i>oiler  une  hotte  pleine  de  fruits  &  dp 
égumes  ,  &  traverfer  ainfi  la  cour» 
Un  jour  ayant  été  rencontré  par  M. 
Foiitaîne, qui  paroifToit  frappé  de  le 
voir  avce  un  petit  panier  à  la  main  » 
Ului  dit  en  riant  :  Petit  Mercier ^ petit 
Panier  ;  faifant  aUufîon  à  fon  nom  de 
U  Mercier. 

il  s'établit  donc  dans  une  petite  , 
xnîifbn  de  la  ferme  àts  Granges ,  qui 
n'étoît  compofée  que  dune  grande- 
chambre  ,  précédée  d*un  palier  pour 
entrer ,  &  d  un  grenier  au-de(Ius.  Un 
petit  jardin  y  étoit  joint,  &  avoit  une 
fortie  pour  defcendre  à  TAbbaye.  U 
avoit  dans  fa  chambre  une  tablette  à 
livres ,  une  table  de  bois ,  des  chaifes 
de  paille ,  une  paillaife  fur  deux  tretaux 
avec  ut>e  claie  d'ofier  par-deflus ,  &  un 
drap  de  ferge.  La  chambre  étoit  ta- 
piflée  d'une  natte,  ornée  d'une  image 
de  faint  Arfene ,  d'ime  grande  croix 
de  bois ,  de  divcrfes  fentenccs,  de  quel^ 
ques  cartes  de  géographie,  de  de  plu« 
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fieurs  porcrairs  de  fes  amis  gravés. 
Outre  ion  petit  jardin,  il  cultlvoir  celui 
de  la  fermer  &  quand  u  avoit  du  temps 
de  refte,  il  travailloit  encore  à  la  vigne. 
Il  joignoic  à  Ton  travail  la  prière ,  &  la 
leâure  de  TEcriture-Sainte.  U  difoit 
exaâement  le  Bréviaire  de  Paris  aux 
mêmes  heures  que  l€s  Religîeufes»  la 
nuit  &  le  jour.  Il  coucboit  tout  habillé. 
Ses  habits  étoient  aflbrtis  i  fa  profedîon 
-  de  jardinier.  Il  étoit  vêtu,  d  une  ferge 
de  Londres  très-forte.  Souvent  ilpor- 
toit  un  cilice.  Sa  fanté  ne  lui  permettant 

fas labftinence  de  viande  pendant  toute 
année,  il  avoit  attention  de  ne  donner 
à  fon  appétit  que  le  (im^le  néceflàire; 
à  caufe  de  cela  il  s  etoit  retranché  le 
fouper,  ne  faifant  qu'ime  légère  colla- 
tion. Il  ufoit  pour  la  boiflfon  du  ddre 
des  valets.  L'A  vent  &  le  Carême  il  ne 
faifoit  qu'un  unique  repas  à  cinq  heures 
du  foir  ^  &  la  dernière  quinzaine  il  ne 
mangeoit  que  des  fruits  fecs. 

Tous  les  Dimanches  éc  Fctes  il  alloit 
,  à  Matines  à  TAbbaye,  à  une  heure  aptes 
minuit;  &  il  demeuroit  à  TEglife  juf* 
qu'après  Sexte,s'eft- à-dire,  julqu'à  onze 
heures  ou  midi.  Les  mauvais  temps 
d'hiver,  &  le  rifque  qu'il  couroit  en 
defcendant  la  nuit  de  la  montagne  fans 


DE  MM.  DE  POKT-ROYAL.      ^7. 

lumière,  ne  l'empêchèrent  jamais  de  ' 
s'y  rendre.  Après  l'Office  du  madn ,  il 
lemontoit   aux    Granges  pour  dîner* 
L'après-midi  il  aflîftoic  de  même  aux 
Offices  'y  &  dans  les  intervalles  ils'oc-j         ,)$ 
çùpoit   à   faire    de    bonnes   leéhires, 
ou  à  tranfçrire  des  ouvrages  de  M. 
Hamon,  de  M.  de  Saint-Cyran ,  ou  à  ' 
extraire  des  fentences  des  reres  pour 
fa  propre  utilité.   Les  jours  de  Fêtes 
qui  n'étoient  pas  folemnelles ,  il  alloit 
après  Vêpres  rendre  vifite  aux  MefSeucs  ^ 
de  l'Abbaye^  &  à  quelques  Religieufe^ 
à  qui  il  fe   aoyoit  redevable  de  fa 
converfiôn    par    les   ferventes  prières 
quelles  avoient  faites  pour  lui.  Tous 
las  jeudis ,  autant  que  fes  occupations 
&  fon  travail  pouvoîent  le  lui  per- 
mettre ,  il  alloit  à  l'adoration  du  faint 
Sacrement.  Il  étoit  à  tout,  &  rendoic 
tous  les  fervices  qui  ie  rencontroient 
fans    exception  ;   comme    cueillir   les 
fruits ,  travailler  à  la  moifTon,  faire  les 
folles  pour  les  morts ,  &  les  enterrer. 
Quand  on  faifoit  la  pêche  de  l'étang,. 
les  vendanges  du  vin  &  du  cidre  ,  il 
faifoit  tout  ce  que  fait  un  homme  de 
journée  :  il  alloit  au  marché  acheter 
les  provifions,  &  vendre  ce  qu'on  avoît 
de  trop  dans  la  maifon.  La  fièvre  quarte 
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•  qu'il  avok  apportée  de  Bretagne ,  ne 
lui  fie  rien  rabattre  de  fes  travaux  : 

.  Elle  me  iournunte  bien  y  difoit-il  un 
jour ,  mais  aujfi  Je  lui  donne  bien  de 
l'exercice.  Dans  ks  commencemens, 
lorfqu'U  revcnoit  des  champs  où  il  fai- 
ibit  la  moifibn  avec  les  gens  de  la 
maifon  ic  les  pa3^ans,  il  changeoit  de 
chemife ,  parce  qu'il  étoit  tout  en  iueur* 
Mais  s  appercevant  que  ces  gens  n'en 
changeoient  pcrint,  il  leur  demanda 
comment  ils  faifoient.  Oh  !  lui  répon- 
dirent-ils, celui  qui  nous  mouille  nous 
feche.  Ils  entendoicnt  le  foleîK  Depuis 
ce  moment  il  fit  comme  eux ,  &  ne 
changea  plus  de  linge. 

Il  vécut  dans  ces  exercices  laborieux 
jufqu  en  i  ^77 ,  qu'on  le  tira  de  fa  re- 
traite pour  le  bien  public.  M.  Pavillon, 

'  Evêque  d'Alet ,  1  engagea  à  aller  à 
Rome ,  le  connoifïànt  d'un  caradcre 
d'efprit  infinuant  &  propre  à  la  négo- 
darion.  Il  s'agidoit  de  l'affaire  de  la 
Régale.^  M.  de  Pontchâteau  y  remplit 
fa  commUIion.  Il  ne  fut  connu  à  Rome 
pour  ce  qu'il  étoit ,  que  de  Sa  Sainteté, 
du  Cardinal  Cibo ,  Miniftre ,  &  de  M. 
Favôrici,  Secrétaire  du  Pape.  Il  y  fut 
traité  avec  beaucoup  de  confidératian» 
Il  revint  en  France  >  mais  ce  fut  pour 
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peu  de  temps^  En  i  ^75 ,  il  fe  vk  «biigé 
rie  quitter  Port- Royal,  ainfi  que  les 
autres  Solitaires.  On  l'engagea  de  faire 
encore  un  voyage  à  Rome.  Il  partit , 
&  là  il  aeic  avec  zèle  en  faveur  de 
fes  amis  de  Port-Royal.  Sa  douceur 
le   faifoic  aimer  des  Italiens,  qui  la 
plupart  ignoroient  ce  qu'il  étoit,  parce  , 
quu   y   demeuroit   encore    fous    un 
ligm  emprunté.  La  Cour  de   France 
ayant    été   informée   qu'il    étoit-là, 
^manda  fon  expulfion  de  Rome.    Il 
revint  en  France ,  &  laifla  à  Rome  fa  • 
mémoire  en  bénédidion.  C'étoit  à  la 
fiîTde  i^So.  Depuis  ce  temps,  il  fit  ; 
fon  féjour  tantôt  à  Bruxelles  auprès 
de  M.  Ârnaurd,  tantôt  en  Champagne 
auprès  de  M.  le  Roy ,  Abbé  de  Haute- 
Fontaine,  &  tantôt  a  l'Abbaye  d'Orval» 
dans  le  Luxembourg. 

Un  an  apr^ès  la  mort  de  l'Abbé  le  ' 
^oy   en  1685,  ^*  ^^  PontcHateau 

Î[uitta  l'Abbaye  de  Haute- Fontaine , 
ut  ,a  Bruxelles  rendre  vifite  à  M.  Ar- 
Qauld,  &  en  partit  enfin  pour  fe  rendre 
àTAboaye  dOryal,  dans  le  dcflein  de 
s*y  établir  pour  toujours,  n'y  ayant 
plus  d'efpérante  pour  lui  de  rentrée 
dans  la  folitude  favorite  de  Port-RoyaL 
Quand  U  entra  dans  l'Abbaye  >  il  fe  fit 
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<onnoître  de  TAbbé ,  &  le  fupplîa  dé 
lui  permettre  de  demeurer  inconnu  à 
!  tout  autre  qu'à  lui.  Il  prit  le  nom  de 
I  M.  de  Fleury.  Là  il  vécut  dans  la  pé- 
'  liitence  la  plus  auftere.  Sa  journée  étoit 
prcfque  uniquement  occupée  à  l'Office 
\  du  chœur  &  au  travail  des  champs  » 
houer ,  défricher ,  bêcher ,  farder,  ar- 
rofer  ,  faire  les  foins  9  &c ,  &  cela 
fouvent  depuis  huit  heures  du  madn 
jufqu'à  quatre  heures  du  foir.  Hors  le 
temps  de  TEglife  ou  du  travail,  il 
^emeureit  à  (a  chambre  \  &  après  la 
,  refeâion  il  fe  promenoit  tout  feul 
fous  les  arbres.  Jamais  il  ne  fe  recou- 
choit  après  Matines.  Il  ne  buvoit  point 
de  vin  le  foir,  &  fort  peu  à  dîner.  Il 
pratîquoit  exaâement  Tabdinence  de 
viande.  Il  ne  faifoit  qu'un  feul  repas 
les  jours  de  jeûne.  En  hiver  il  n'avoit 
prefque  jamais  de  feu  dans  fa  chambre, 
quoiqu'il  fût  extrêmement  fenfible  au 
•  boid ,  fur-tout  aux  pieds  :  il  y  avoir 
feulement  dans  fa  cheminée  deux  tifons 
rapprochés  dans  les  grands  froids.  'S'il 
vcnoit  quelqu'un  dans  fa  chambre,  il 
faifoit  un  peu  plus  de  feu,  &  s'afTeyoit. 
Mais  quand  il  avoir  beloin  de  fe  chauf- 
fer,  &  qu'il  étoit  feul,  il  fe  contentoit 
idc  mettre   les  genoux  en  terre  l'un 
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après  laucre  pour   chaufier  fes  pieds  ' 
tour-à-tour.    ÙAbbé  avoit  chargé  un 

I'eune  Moine  de  le  fervir,  mais  il  ne 
ui  faifbic  faire  pour  fon  fervice  que 
ce  qu'il  ne  pouvoir  pas  faire  lui-même. 
Balayer  fa  chambre,  nettoyer  fon  chan-  ^ 
délier,  &  chofes  femblables,  lui  feu! 
en  prenoit  foin.  Il  ne  recevoir  ordi-. 
nairement  de  vifites  que  de  TAbbé  ou 
du  Père  Prieur.  Mai«  dans  certaines 
lenconrres,  TAbbé  permcttoit  à  quel- 
ques Religieux  de  1  aller  voir  pour  leur 
propre  urilité  &  leur  édification  :  Alle^^ 
leur  difbit-il,  parler  à  notre  Jardinier f 
vous  trouverei^  che[  lui  ce  que  vous 
tlxerche^. 

M.  de  Pontchâteau ,  en  (e  prome- 
nant, vit  un  jour  un  défert  dépendant 
de  TAbbaye,  qui  avoit  une  lieue  de 
long  &  une  demi  -  lieue  de  large  ,  & 
qui  étoit  environné  de  montagnes  cou- 
vertes de  bois  de  haute-futaie  s  une  ri* 
viere  paffoit  au  milieu,  6c  lé  terrein 
étojit  occupé  par  des  prairies ,  des  étangs 
*  &  des  terres  ftériles  qui  n  etoient  pro- 

8res  qu'à  porter  de  l'avoine  :  c'étoitun 
eu  comme  hors  du  monde,  où  l'on, 
ne  voyoit  prelque  aucun  vertige  d'hom- 
mes. M^  de  Pontchâteau  fut  épris  de 
cette  folitude.  Il  jugea  qu'une,  douzaine 
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de  Religieux  pourroient  y  vivre  dans 
la  première  pauvreté  de  1  Ordre,  (ans 
autre  revenu  que  ce  qu  ob  pourroic  re- 
cueillir de  ce  défère.  Pour  en  faire  un 
eflài^  ily  alla  demeurer  quelquefois  avec 
douze  neligieux ,  &  ils  y  vécurent  dans 
une  grande  pauvreté  »  &  dans  toutes  les 
anciennes  pratiques  de  l'Ordre  »  autant 
^u  il  (ut  poilible.  Là  M.  de  Pontchateau 
prenoit  pour  lui  le  plus  rude  des  ouvra- 
ges :  il  nenoyoit  les  écories^  couloit  la 
iefdve ,  faifoit  la  ciiiiine  »  àlîoit  tous  les 
jours  chercher  à  manger  pour  les  vacheas 
&  loriqu  il  le  falloir,  il  Êûfoit  bouillir 
dans  une  chaudière  la  nourriture  de 
ces  animaux. 

Son  humilité  (e  bufoit  remarquer  en 
tout.  Lorfque  ceux  qui  le  connoifloieitf 
lui  parloient  quelql^&ûs  des  dignités 
que  poiTédoient  fes  parens  dans  le 
monde ,  il  répondoît  :  /  ai  dit  à  la  pour' 
ri  tare  y  vous  êtes  mon  pere/J^ai  dit 
aux  vers ,  vous  êtes  ma  mère  &  ma 
Jœur.  Il  fe  reprbchoit  fouvent  javec 
larmes  de  n'avoir  pu  fe  dé&ire  .entié-  ' 
rcment  de  fes  manières  de  Cour  :  On  4 
un  certain  fot  air  y  difoit~il ,  parlant 
de  lui-même.,  dont  on  ne  peut  Je  dé* 
faire.  Ce  n'étoit  pas  qu'il.qût  cm  mé- 
pris^ ni  nxêmede  rindifférence  pour  fa 

umille> 
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famille*,  car  il  laimolt^  Se  il  éroic  at- 
tendri jufqu  aux  larmes  ,  quand  il  ré- 
fléc'-'auic  au  danger  où  il  penfoir  quë- 
tolenc  quelques-uns  de  Tes  parens  pour 
lautre  monde. 

Quelques  affaires  de  charité  ayant 
appelle  M.  de  Pontchâceau  à  Paris  au 
commencement  de  Tannée  1690,  il 
s'abfenta  d'Orval  avec  un  fccrctprcf- 
.fcncînient  que  c'éroit  pour  n'y  plus  re- 
venir. 11  laiuà ,  en  partant,  à  lAbbé  un 
billet  cacheté  pour  n'être  ouvert  qu  a- 
prcs  Ùl  mort,  dans  lequel  il  faifoit  quel- 
ques difpofîtions,  &  rcmercioit  l'Abbé 
&  tous  les  Frères  des  bontés  qu'on  avoit 
eues  pour  lui ,  &  enfin  le  recommandoit 
i  leurs  prières  s*il  venoit  à  mourir. 

Ayant  été  rendre  vifite  à  Madame 
Perrier  à  fon  arrivée  à  Paris,  il  témoi- 
gna dans  la  converfation  un  grand  defir 
de  mourir.  Madame  Perrier  lui  ayant  clic 

3u  il  falloir  être  bien  hardi  pour  fouha  iter 
cmourir ,il  lui  répondit  qu'il  falloir  ctre 
bien  plus  hardi  pour  fouhaicer  de  vivre. 

M.  de  Pontchateau  étoit  logé  dar.s 
la  rue  S.  Antoine,  chez  un  Bourgeois 
d'une  grande  vertu,  nommé  M.  Boue. 
Cetoit  un  ancien  marchand  qui  avoit 
été  grand  Juge-Confiil,  &  Marguillier 
de  S.  Gervais,  la  paroilTe.  11  avoir  quiiré 

Tome  III.  D 
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le  commerce  ,  &  il  paflbit  fa  vfe 
dans  des  œuvres  de  piété.  Là  M.  de 
Pontchâteau  vivoit  à-peu-près  comme 
à  Port-Royal  &  à  Orval ,  inconnu  à 
tout  le  monde ,  vêtu  en  Bourgeois  du 
commun,  ne  mangeant  que  peu  a  dîner, 
éc  fe  contentant  le  foir  dune  pomme 
&  d  un  verre  d'eau  ,  aflîftant  régulière- 
ment à  tous  les  offices  de  la  paroiiTe. 
11  tomba  malade  pendant  le  carême» 
mais  auffi-tôt  que  la  fièvre  l'eut  quitté, 
il  reprit  fes  grands  jeûnes ,  qui ,  félon 
toutes  les  apparences ,  préparèrent  de 
loin  chez  lui  iinflammation  de  poitrine 
dont  il  mourut.  Le  20  Juin,  étant 
chez  M.  Nicole,  il  fentit  fon  mal  com- 
mencer. Il  ne  voyoit  guère  que  lui, 
M.  du  Fofle ,  M.  Fontaine ,  Madame 
de  Fontpertuis  &  Madame  Perricr.  Il 
fut  obligé  de  s'en  retourner  ,  &  de  fe 
mettre  au  lit.  Dès  le  quatrième  jour  il 
fe  fentit  Cl  mal ,  qu'il  demanda  les  der- 
niers Sacremens,  Il  fut  confelTé  par  un 
Prêtre  de  faint  Gervais  ,  fan^cn  être 
connu.  Jl  fut  de  même  adminiftré  fans 
que  le  Prêtre  qui  l'adminiftra ,  ni  mcme 
le  Curé  de  S.  Gervais,  fuflènt  info;* 
mes  qui  il  étoit.  MM.  Dodart,  Léger 
jk  Hccquet  Médecins ,  ayant  déclaré 
fon  mal  défefpéré ,  quelqu'up  crut  de- 
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ifoir  informer  M.  le  Duc  de  Coiflin  » 
de  l'eut  où  éroic  fon  onde.  Le  Duc  Te 
rendit  au(fi-tôc  y  un  peu  déjguifé,  vêtu 
comme  un  iimple  particulier  &  fans 
laquais»  à  la  maiibn  de  M.  Boue  à 
qui  ij.fc  èx.  çpnnoîcre,  M.  Boue  alla 
avertir  de  ce  qui  fe  pafloir  M.  Dodart 

Îui  étoit  alors  auprès  du  malade.  Le 
Médecin  defcendit,  &  -dit  au  Duc  qu'il 
n'ignoroit  pas  la  peine  que  M.  fon  on-  ! 
cle  avoir  cle  voir  les  perfonnes  de  fa 
famille  ;  que  cependant  il  alloit  en  faire 
la  proportion  au  malade.  Il  y  fut.  M.  de 
Pontchâteau  lui  répondit  qu'il  prioit 
fes  parens  de  le  difpenfer  de  recevoir 
leur  vifite,  parce  qu  il  craiffnoit ,  étant 
fur  le  point  d  aller  paroître  devant  Dieu, 
que  leur  prèle nce  ne  réveillât  en  lui 
certaines  idées  de  grandeur  qu'il  avoic 
tâché  d'effacer  de  fon  efprit  depuis  qu'il 
avoir  quitté  le  monde  ;&  qu'il  les  prioic 
encore  de  ne  point  envoyer  favoir  de 
fes  nouvelles  par  des  gens  de  livrée.  Le 
Curé  de  faint  Gervais  apprit  audî  l'état 
d«  choies ,  &  fut  voir  le  malade , 
comme  il  éroît  en  agonie.  Il  eut  feu- 
lement la  confolation  de  l'embraffet 
après  uxx  moment  d'entretien.  Madame 
de  Fontpertuis  le  voyant  à  l'extrcmiré, 
jugea  qu'il  n  etoit  plus  poffible  de  rc- 
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'  fufer  à  la  Famille  la  fadsÊiéHon  dé  Ift 

Voir.  Elle  6c  entrer  dans  lu  chambre  du 
1  mourant  deux  Dames,  dont  Tune  étoiç 
i  la  Ducbede  de  Coiffin.  Elles  le  mirent 
I  à  genoux  aux  pieds  du  lit  ;  &  par  le 
j rideau  qui  étoit  entrouvert  ,  elles 
j  voyoien.t  le  malade  fans  en  être  vues. 
'  Elles  ne  for  tirent  de  la  chambre  qu'a- 

Srcs  cinq  heures  du  matin  ^  loifque  M. 
c  Ponrchâtcau  fut  expiré.  Ce  fut  le 
27  Juin  de  la  même  année   1 6^0.  Il 

;  étoit  âgé  de  cinquante-fix  ans  cinq  mois, 

(  &  avoit  enibrafle ,  à  1  âge  de  vingt-huit 
ans,  la  pénitence  qu'il  continua'fans 
interruption  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie; 
Auiîi-tôc  que  M.  de  Pontchâtcau 

.  fut  mort ,  il  fe  répandit  un  bruit  dans 
le  quartier ,  qu il  étoit  morç  un. Saint. 
Un  grand  concours  de  peuple  s*ama(Ia 
à  la  maifon  de  M.  Èoué  :  chacun 
s'emprefla  de  baîfer  les  pieds  du  défunt, 

:  &  ce  ne  fut  pas  fans  fruit ,  car  il  fç 
fit  une  guérifbn  miraculeufe.  En  voici 
le  récit,  tiré  de  la  Relation  qui  en  fut 
faite  trois  jours  après  par  devant  M.  le 
JRoy ,  Notaire. 

Marie-Louife  Boyer,  âgée  de  neuf 
ans ,  fiUe  d  un  Taijlandier ,  &  petite- 
fille  d'une  ancienne  domeftique  de  M. 
Boue ,  ^voit  au  cou  une  tumeur  très^ 
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dure.  Le  perc  &  la  mère  prièrent  les  Mé- 
decins qui  voyoient  M.  de  Pontchâ* 
teaii.U  veille  de  fa  mort,  de  vouloîriien 
yifirer  le.  mal  de  leur  fîUe.  Ces  Meflîeurs 
le  firent,  &  ordonnèrent  différens  re- 
mèdes^ déclarant  que  cçla  feroit  long. 
iJn  Chirurgien  avoit  déjà  déclaré  la 
même  choie.  Le  lendemain  dans  la 
journée ,  la  petite  fille  fiit  amenée  par 
fes  pcre  &  niere  à  la  maifon  du  dé- 
funt. Elle  baifa  fes  pieds,  &  les  fit 
toucher  à  fon  mal ,  ayant  dit  aupara- 
vant :  Le  ion  Saint  me  guérira.  Le 
foir  comme  on  fe  mit  en  devoir  de 
commencer  les  remèdes  prefcrits  par 
les  Médecins ,  on  trouva  que  la  .tumeur 
avoit  totalement  difparu.  La  telation 
en  fut  dre(fée  trois  iours  après  chez  le 
Notaire,  &  elle  fut  lignée  de  M.  Boue, 
du  Chirurgien.,  nomn^é  Chauval,  qui 
avoit  vu  le  mal  &  ia  guérifon,  &  de 
plufieurs  autres  témoins. 

JLe  convoi  de  1^1.  de  .  Ponrchâteau 
fijt  fort  fimple ,  conformémeijt  à  fon 
intention.  M,  le  Duc  de  Coiflin.ÏQ 
fuivit .  en  habit  de  deriil.  ,On  dit  h 
MeflTe  iur  le  corps  à  faint  Gervais  ^  ôc 
on  le  mit  enfuitc  en  dépôt  dans  une 
Chapelle ,  jufqu'à  ce  qu  on  vînt  le  pren- 
dre ppur  le  tranfporter  à.  Port-Royal 
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des  Champs ,  fuivant  les  dernières  và- 
loncés  du  aé(unr.  Le  cercueil  étant  mal 
(budé,  il  fallut  le  raccommoder.  Pen- 
dant cet  intervalle ,  le  peuple  qui  étoit 
accouru,  &  dont  TEglife  étoit  pleine, 
fit  violence  à  ceux  qui  gardoient  le 
corps.  On  fut  obligé  de  laifler  ces 
bonnes  gens  faire  toucher  dçs  chape- 
lets à  ce  précieux  corps,  ou  arracher 
quelques  lambeaux  de  ce  qui  le  cou- 
vroît.  M.  Thomas  Botrbger  ,  frerc 
cadet  de  M.  du  Fpffé ,  faifant  l'igno- 
rant ,  demanda  à  un  Prêtre  de  la  Pa- 
roifle,  ce  que  cetoit  que  tout  cela. 
Le.  Prêtre  hii  répondit:  «  Monfieur, 
53c'eft  un  ferviteur  de  Dieu  qui  a  tra- 
5>  vaille  à  fe  cacher  toute  fa  yie,  &  dont 
5>  Dieu  veut  manifefter  les  vertus  après 
wfa  mort«. 

Le  tranfport  à  Port -Royal  fe  fit 
l'après-midi ,  au  grand  regret  des  pa- 
rens,qui  vouloient  mettre  le  corps  dans 
la  fépulture  de  la  famille^  &  du  Curé, 

2ui  vouloir  lavoir  dans  (on  Eglife.  Plu- 
curscarrolTes  firent  cortcge.Madame  de 
Fontpertuîs  &  Madame  rerrier  étoient 
de  la  fuite.  Ce  fut  le  Vicaire  de  fairit 
Gervaîs  qui  accompagna  le  corps,  & 
le  préfenta  à  TAl^befle.  Il  fit  un  petit 
difcotirs  trançoh  à  la  louange  du  d& 
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funt)  qui  fut  enterré  dans  TEglife* 
Peu  de  temps  après  la  mort  de  TAbbé 
de  Foncchiceau,  la  Duchefle  d*Eper« 
non  fa  fœur ,  ïetirée  à  Paris  dans  le 
monafterc  de  Val-de-Grace ,  y  fit  cé- 
lébrer un  fervice  folemnel  »  auquel 
aflifterenc  beaucoup  de  jperfonnes  de 
diftîndion ,  entr^aurres  TEvêque  d'Or- 
léans, M.  d'Armagnac,  &  MM.  de 
CoiAin  fes  neveux. 


M.  DE  SAINTE^MARTHE. 

\^LauPE  de  Sainte- Marthe  naquit 
le.  i  Juin  1 610.  Il  étoit  fils  de  Fran- 
çois de  Sainte -Marthe ,  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris,  &  petit  fils  de  Scc- 
vole  de  Sainte  -  Marthe ,  qui ,  par  (es 
ouvrages ,  a  rendu  fon  nom  immottei. 
Ils  étoient  d'une  famille  noble ,  an- 
cienne &  féconde  en  perfonnes  de 
mérite.  M.  de  Sainte  Marthe  fit  fes  étu- 
4es  d'une  manière  très-chrécienne ,  & 
ù  préferva ,  dès  fes  premières  années  « 
de  la  corruption  du  fiecle.  lorfqu'il 
eut  achevé  les  études ,  il  renonça  aux 
degrés  de  TUniveifité ,  &  fe  retira  dû 
iponde,  pour  ne  pcnfer  qu'à  (a  fane- 
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tîficarior,  La  Tré(brerie  de  la  Sain 
Chapelle  de  Paris  lui  fut  ofFertc  : 
la  refufa  ,  &  fe  retira  en  Poitou ,  à 
un  lieu  nommé  Chandoifcau.  Là  il  é 
dia  profondément  les  éciîts  des  fai 
Pères  &  des  Dofteurs  de  l'Eglife.  P< 
vivre  dans  une  plus  grande  féparati 
du  monde ,  il  entra  cnfuitc  dans  i 
Communauté  d*Eccléfiaftiques  ,  oi 
rit  paroiiToit  avec  les  pcrfonnes  de 
maifon ,  qu'à  TEglife  &  aux  cxcrci 
de  la  Communauté.  Il  entra  dans 
Ordres,  &  continua  de  vivre  d'i 
manière  digne  de  fa  vocation. 

La  jéputarion  de  M.  Singlin  \ 
jafqu'à  lui.  Il  prit  auffi  tôt  la  réfc 
tion  de  fe  mètre  fous  fa  conduite, 
revint  à  Paris  ,  &  fe  mit  entre 
mains  de  ce  faint  Prêtre,  qui  voi 
le  retenir  à  Port-Royal  de  Paris  ;  n 
M.  de  Sainte-Marrhe  eut  plus  de  g 
pour  le  défert  de  Port  -  Royal 
Champs,  &  demanda  d y  aller.  Il 
demeura  pas  long  -  temps.  On  Ter 
gea  à  aller  dans  le  Diocefe  de  S 
deffervir  la  Cure  de  Mondeville  , 

tendante  de  i'Abbaye  de  Port-Rc 
a  charité  feule  le  détermina  à  fe  cl 
ger  d'une  Paroifle  qu'il  voyoit  i 
Pafteur ,  perfonne  ne  voulant  aller  d 
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un  lieu  défolé  par  les  guerres  j  li  pau- 
vre 9  que  les  plus  riches  n  avoient  pas 
de  pain  ^  8r  Ci  inteâé  par  un  air  cor- 
rompu ,  que  tout  y  étoic  plein  de  ma- 
lades Se  de  mourans.  Il  y  remplit  les 
devoirs  de  fa  charge  avec  un  u  grand 
«le,  qu'il  y  gagna  une  maladie,  qui 
le  réduifit  lui-même  à  Textrêmicé»  Èranc 
revenu  de  fa  maladie  ,  il  gémit  de  voir 
dans  fon  peuple  ,  des  cœurs  endurcis  \ 
i&.iniputant  à  fes.péchés  le^îpeu  de  fruit 
qull  avoir  fait ,  il  fe  détermina  à  fe  le- 
.tirer. 

ji  revint  ^  Paris,  &  fut  alors  appelle 
àî  la  conduite  des  Religieufes  de  JPort- 
ïToyal,  &  à  la  prédication.  L'une  8c 
îmitQ  de  ces  fondtions  étoit  animée 
^ar  une  tendre  &  iumineufe  piété*  Il 
ja  été  t)h  des  hommes,  de  fon  temps 
ie  plus  fermement  ^  le  plus  conftam- 
ment  attaché  à  la  vérité ,  &  a  été  d'une 
grande   reflburce  pour  les  Religieufes 

ferfécutées.  Çe_fut  lui  qui  '  affina.  M. 
'afcal_à  la  mort  ^&  qui  reçut  fon  der- 
nier ioupir.  En  iééîr  ,  HTut  ôBTÎgé  de 
Vécârter  comme  les  autres.  Il  le  rerira 
avec  M.  de  Saint-Gilles  d'AlTon  &  M. 
de  Pontchâteau  rue  de  Bafroi  ,  faux- 
bourg faint  Antoine,  à  rcxtrêmicé  de  la 
rue ,  prelqu  a  la  campagne ,  proche  l'E- 
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glife  de  Pincourt.   «  Ce  trio  ,  dit  M- 
33Fonrainc,  étoic  parfaitement  aflTortf, 
33  &  répandoit  tant  d'o'dcur  de  piété  » 
93  que  les  Bourgi^meftres  de  ce  lieu  ^ 
^3 avec,  les  Marguîllîers  de  faînrc  Mar^ 
53guerit6  ,  crurent  «îevoir ,  à-  la  pro— 
^ceflîon  de  la  Fête-Dieu  ,  les  pfîec 
33 de  porter  le  dais  ;  8e  nous  connûmes, 
33  à  cette  cérémonie  ,  dfes  fenêtres  de 
33 la  Baftille  oà  nous  étions,  des  per- 
»3fonnj^s  ({ué  ceux  qui  les  environnoienc 
33 ne  cbnnoîffbicnt^ guère  ^•' 

Dans  cçtte  retraite,  M.  de  Sainte- 
Marthe  dorinblt  des  tVis  par  lettres  'aux 
Religieufts  de  Port  -Rayai:  En  1 66^ , 
il  écrivit  une  belle  lettre  à  M.  de  Pe- 
xefixe  ,  Archevêque  de  Paris  ',  dany  la- 
quelle il  lui  demande  grâce  pour  lui- 
mcme,  &  pour  les  Rcligiciife^,  de  Port- 
Royal  perfécutées  aîi  fu)ct  de'la  fi^na- 
ture  du  Formplarre.  En  voici  quelques 
extraits,  cf  De  quoi,  dit- il,  peut -on 
3>m'accufer,  quand  je  dis  la  même  chofe 
:'3que  tous  les  Evêques  &  tous  lesThéo- 
33logieh5  du  monde  ?  Ils  condamnent 
33  les  héréfies  des  cinq  Propofiriohsr'je 
3^  les  condamne.  Ils  afllirerit  que  cette 
3>  condamnation  ne  regarde  point  la 
3>doiîlrine  de  faint  Augdftîn  :  j'embraffe 
3^  de  tout  mon  cœur  cette  déclaration. 
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>*Ils  difent  que  ces  Propofitions  font 
?3(le  Janfénius  :  je  dis  que  c'ed  un  faiç 
93 qui  ne  regarde  pas  la  fol,  &  ils  le 
93  difent  Comme  moi.  Ils  reconnoiffenc 
33  qu'on  ne  peut  croire  ce  (slt  que  de 
7»m  humaine  :  je  Tavoue  avec  eux«  Env 
•3  (in ,  ils'  favenc  mieux  que  moi ,  qiie 
3>  jamais  TËglife  nimpofa  de  nécemré 
39  de  croire  d'une  foi  humaine  quoi  que 
33 ce  puifTeêtre.  Au  nom  de  Dieu,  que 
39 Meflcigneurs  les  Evoques  difent,  s'il 
39  leur  plaît ,  publiquement  ,  ce  quils 
39 trouvent  bon  de  dire  parmi  leurs  amis; 
3>  notre  caufe  fera  finie ,  &  TEglife  fera 
3jen  paix  33.  Apres  avoir  plaidé  la  caufe, 
il  paflè  à  celle  des  Religieufes  ,  &  dit 
entr  autres  chofes  :  ce  que  ce  n'eft  que 
9>par  délicate/Te  de  confcience  quelles 
99rcfufent  de  figner  ;  &  qu'ainfi  les  for- 
99cer  à  le  faire,  ce  feroif  les  faire  agir 
39COutre  leur  confcience  :  &  alors  ce 
39ferbit  une  vidoire  bien  trifte  &  bien 
39funefte,  pour  celui-là  même  qui  la 
39  remporteroit  99  ,  &c. 

A  la  paix  de  l'Eglifç ,  M.  de  Sainte- 
Marthe  revint  à  Port- Royal,  &  reprit 
fa  fonâion  de  Confefleur  ,  qu  i!  con- 
tinua jufquen  ié79»  Obligé  de  fe  reti- 
rer une  féconde  fois ,  il  s'érablic  à  Cor- 
.  beville  ,  village  proche  Paris ,  3c  peu 
'     f>>j 
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éloigné  de  Port  -  Royal  des  Champs. 
Là  il  fe  livra  tout  entier  au  foulage- 
meut  des  pauvres  du  voifinage  ^  à  ia 
ledlùre  &  à  la  prière.  Il  y  pafla  les  onze 
dernières  années  de  fii  vie,  &  y  mourut 
le  1 1  Gâi)bre  1690 ,  âgé  de  (bixante- 
ndix  ans.  Il  fut  inhumé  dans  TEglife  de 
Port-Royal  des  Champs. 


M.  LE   DUC   DE  LUYNES. 

I  ^Ouïs-Charles  d'Albert ,  Duc  de 
Luyncs  &  de  Chevreufe,Pair  de  France, 
Marquis  d'Albert  ,  Chevalier  des  Or- 
dres du  Roi ,  &  Grand- Fauconnier  de 
France ,  naquit  en  Décembre  1^20.  Sa 
première  femme ,  qui  étoit  Mademoi' 
felle  Seguicr ,  fille  du  Marquis  d'O  , 
école  d'une  grande  vertu.  Quoique  dans 
une  grande  jeunefle,  elle  conçut  le 
deflein  de  fe  retirer  du  monde,  &  le 
fit  goûter  à  fon  mari.  M.  de  Sainte- 
Beuve,  homme  de  grande  réputation, 
&  d'une  érudition  profonde  ,  éroit  k 
confeil  de  l'un  &  de  l'autre.  Ils  jette- 
rent  les  yeux  fur  la  maifon  de  Port- 
Royal  des  Champs  pour  le  lieu  de  leur 
xetraite.  Ne  s  y  trouvant  pas  d'endroit 
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Eropre  à  les  loeer,  ils  firent  bâtir  au 
out  du  parc  du  monaftere ,  un  perîc 
château  fort  joli ,  qu'on  nomma  ym.u- 
mûrier.  M.  le  Maître ,  qui  étoit  d'une 
aéKvité  fans  égale  pour  le  bien  fpirituel 
des  âmes,  s'emprdToit  beaucoup  pour 
rexécution  de  l'ouvrage-  Mais  ce  châ-  [ 
te^u  n'ëtoit  pas  encore  fini ,  que  cette  ; 
pieufe  femme  fut  enlevée  du  monde! 
a  râ|[e  de  vin^-fept  ans.  Elle  laiffa  fon 
mari  &  l«s  Solitaires  dans  une  afflic- 
tion extrême. 

la  Mcrc  Angélique  ,  jugeant  qu'il  ^ 
étoit  â  propos  de  rendre  Port^Royal  des  \ 
Champs  plus  logeable  ,  communiqua  • 
fon  deffein  à  M.  le  Duc  de  Luynes  & 
à  M.»  de  Bagnols.  Ces  4^ux  Mcffieurs 
firent  faire  à  leurs  dépend',  &  fous  leur 
direâion  ,  de  nouveaux  bâtimens  à  ce 
monaftere /au  commencement  de  1 6^^. 
On  rehauffa  de  fept  pieds  le  pavé  de  f 
l'Eglife  ;  on  cônftniifit  un  donoir  de  ! 
foixante-douze  cellules ,  &  on  fit  plu- 
fieurs  autres  agrandiiTemens.  Ces  ouvra- 

Pes  ne  furent  pas  inutiles  au  pays, 
ar  une  fuite  de  la  première  guerre  de 
Paris ,  qui  avoir  porté  le  délaftre  dans 
les  cantons  voifins  de  la  ville ,  la  mi- 
fere  étoit  grande.  Les  travaux  de  Port- 
Royal  occupèrent  les  pauvres  gens  ;  les 


8^      Vies    choisies 
femmes  même  &  les  petits  en  fans  tu- 
rent employés  à  porter  du  fable  &  à 
autres  chofes  femblables^  en  forte  <}ue 
tout  le  monde  gagnoit  fa  vie  v  &  les 
bâtimens  furent  faits  promptement.  A 
peine  Tétoient-ils ,  quii  f^allut  fe  re- 
tirer ,  à  caufe  de  la  féconde  guerre , 
qui   fut   celle  des  Priiices.    Les  Reli- 
gieufes  »   n'étant  pas  en  sûreté  dans 
leur  maifbn  des   Champs  ,  vinrent  à 
Paris,  M.  de  Luynes,  &  les  autres  Me(- 
jfieurs  les  efcorterent  fur  la  route.  Les 
Solitaires  quittèrent  alors  leur  habita- 
tion des  Granges ^  ficdefcendirent  dans 
la  maifon  que  les  Religieufes  venoienc 
d  abandonner.  Ils  y  Brenc  quelque  ,ef- 
pece   de   fortifications  ,    pour  y  être 
plus  en  sûreté  :  puis  ils  (e  tranfporte- 
.  rent  ,à  Vaumurier ,  où  ils  étoient  en- 
core plus  en  aiTurance.  M.:  de  Luynes 
montra  dans  cette  occaHon ,  une  mer- 
veilleufe  a6Hvité.  Il  penfoit  à  tout.  Il 
cfcorroit  des  convois   de  vivres  pour 
la  maifon  de  Paris.  Il  faifoit  ramaffer 
les  bleds  dans  TEglife  ,  &   les   faifoit 
moudre  .à  fon  moulin.  Il  avoir  affem- 
blé  quantité  def  fuiiliers ,  à  qui  il  fai- 
foit faire  l'exercice  ,  fous  les  yeux  de 
ces  vieux  militaires  qui  étoient  retirés 
à  Porc- Royal.        ^  ,  ; 
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M.  de  Luynes  a  toujours  moi^é 
beaucoup  de  zeie  pour  Port -Royal  j  ôc 
on  peut  dire  à  fa  louange,  que  le  mo- 
naftere  &  les  Solitaires  ont  trouvé  en 
lui  lin  bienfaiteur  &  un  proteâeur.  Mais  I 
il  n  a  pas  perfévéré  dans  fa  vie  retî-l 
rée  de  Vaumurier.  Il  s'eft  remarié  deux; 
fois  ,  &  a  mênie  époufé  en  1660^1 
avec  une  difpeojfè  de  Kome  ,  (a  propre 
tamej^guiécoit auffi  fa  filleule.  Il mou- 
rutle  20  Ôâobrë  Y  ^90 ,'  igiât  foizan- 
te^dix  ans  moins  deux  mois. 


:u^ 


M.  ÀRNAULD ,  ÊyÊftUE  d'Angers, 

■ ."  "  /  ■     , 

. .    Fr£re  4$,  fa^  ;  Mère  Angéliq^e^ 

6  itiHiiiAiniâuldL naquit'^  i$97^ 
d'Antoine  MvaaXA ,  >A>u>car  célèbre ,  &c 
de  '  Démôtfelie  -  MaaM>n* .  Il  montra*  des 
fon  en&nceune  grande  inclination  pour 
ia  piété  &  pourries  phis  hautes  vertus. 
Il  fit  dans  ia  jeuneflfe  an  voyage  à 
Rome  avec  >  le  Cairdf naL .  Bentivoglio  ■  : 
-dans  ce' voyage  4  il  fut  pourvu  dea Ab- 
baye defaint'Nicolasid'AngeiSi  II  prit 
•poi£fi&on  de  cette:  Abbaye  le  20  Jan- 
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vier  1624.  Il  devint  enfuice  Chanoine, 
Arctiidiacre ,  &  Doyen  de  Toul.  Pen- 
dant fa  réiidence  en  cette  vilie  ,  le 
Chapitre,  qui  avoit  Conçu  pour  lui 
une  grande  eftime  >  l'élut  tout  d'une 
yoix  pour  fon  Evêque  ^  aufli  -  tôt  la 
mort  de  M.  de  Gournai^arrivée  à  Nand 
le  14  Septembre  16)7.  Cette,  éleâion 
déplut  au. Roi ,  par  la  feule  raîTon  que 
le  Chapitre  ne  lui  en  avoit  pas  donné 
avis.  Niais  «  à  la  réconunaùdation.du  P. 
Jofeph  du  Tremblai ,  Capucin  ^  M.  At- 
nauld  obtint  le  Brevet  du  Roi  pour  cet 

fer  fes  Bulles.  Le  Siège  vaqua  depuis  k 
14  Septembre  1^37  |«3qii*eh  Avril  ié^t** 
M.  Arnauld  alors  remercia. 

En  i.é47 ,  Sa  Majefté  l'wvôya  à  Ro- 
me ,  où  il  s'acquit  beaucoup  de  répu- 
tation parfes-néjgodatièm.  lirlbltint 
avec  prudence  Se  mmeté  les  intérêts  du 
Roi ,  &  ceux  de  ia  maifon  Barberind. 
Le  3e  Janvier  11649  ,  il; fut  nommé  à 
fEvêché  d'Angers.  M. -Arnauld  choiiï 
TEglife  de  Port- Royal  de  Paris  pour 
fon  iacre9.qui.s'y  fit  en!  1650.  Il  vou- 
lut donner  à  fes  (œûrs  la  pieufe  fatis- 
iaâion  de  voir  cette  cérémcmte  fingii- 
liere ,  &  fe  procurer,  en  leur  dônnanc 
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i  première  bénédiâion  épifcopale  ,  les 
^édiâions  que  ces  faintes  vierges  ne 
louvoient  manquer  d'attirer  fur  Jui- 
icme.  Il  fc  rendit  dans  fon  Diocefe  le 
5  Novembre  de  cette  même  année. 
1  fut  très- fidèle  au  Roi  dans  la  guerre 
es  Princes ,  ce  qui  fit  que  le  Duc  de 
[oban  Tempecha  d'entrer  à  Angers  en 
é^i.  Cette  même  année  il  calma  ta 
:eine-Mere  ,  irritée  de  la  révolte  de  fa 
ille  épifcopale. 

Pendant  plus  de  quarante-deux  ans 
'Epifcopat  ,  M.  Arnauld  ne  fortit 
u'une  feule  fois  de  ion  Diocefe  ,  pour 
3nférer  fur  la  Religion  avec  le  Prince 
e  Tarente  ,  qu'il  eut  le  bonheur  de 
JXîvertir ,  &  de  réconcilier  avec  le  Duc 
e  la  Trcmouille  fon  père.  Il  aflîftoit 
5  pauvres  avec  une  charité  peu  com- 
lune.  Levé  à  deux  heures  du  matin ,  ' 
Drès  avoir  donné  quelque  temps  à  la 
ricre  &  à  la  lefturede  TEcriture-Sainte, 
a(fiftoit  à  Matines  avec  fes  Chanoi- 
:s.  Son  travail  étant  continuel  y  quel* 
j*un  lui  propofa  de  prendre  un~"|Our  ' 
B'ia  femaine  pour  fe  repofer.  Il  ré- 
>ndit  au(fi-tôt:  Je  le  veux  bietijpourv»  > 
u  vous  me  donnie:^  un  jour  où  je  n$ 
*is  pas  Evêque.  11  foutint  avec  fcr- 
leté  les  droits  delà  Jurifdiâion  épif- 
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copale  contre  les  Réguliers ,  &  Alexan- 
dre VIL  condamna  quelques*  unes  de 
leurs  propolîtions.  Il  fut  l'un  des  qua- 
tre Evêques  célèbres  qui  refiiferent  de 
figner  purement  &  (implemenc  le  For* 
mulaire.  Il  mourut  à  Angers  en  odeur 
de  fainteté  le  8  Juin  1691^  âgé  de  qua- 
tre-vingt-quinze ans.  Ses  négociations  i 
\  la  Cour  de  Ronie  ,  &  en  différentes 
^  Cours  d'Italie  ,  ont  été  imprimées  à 
'  Paris  en  1748  ,  en  5  vol.  in-ia*  11  s'y 
trouve   des  chofes  curieufes   &  inté- 
'  reflantes- 


M.   F  E  Y  D  E  A  U. 
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Atthieu  Feydeau ,  de  famille 
îlluftre  dans  l'Eglife  &  dans  la  Robe  9 
naquit  à  Paris  en  1616.  Il  fit  Tes  études 
avec  diftinâion ,  &  fut  ami  intime  de 
Meffieurs  Arnauld ,  de  Sainte-Beuve, 
Gitiot  6c  du  Hamel.  Ayant  cmbraiTé 
l'état  eccléâattique ,  il  prit  des  degrés, 
en  Sorbonne ,  &  y  demeura  du  temps. 
Il  fut  ordonné  Prêtre  par  le  Coadju* 
teur  de  Paris ,  &  célélMra  fa  première 
MefTe  dans  TEglife  de  faint  Maurice  , 
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«u  Diocefe  de  Sens ,  dont  M^  du  Ha* 
anel^qu'il  cftimoit,  éroit  Curé.  Cetoic 
le  jour  de  la  Pentecôte  1  ^44  \  6c  pour 
attirer  fur  lui  les. grâces  de  (on  état» 
M«  du  Hamel  donna  ce  jour-là  à  dîner 
à  JBCois^entspauvres  ,  qui  joignirent  : 
leurs  prières  a  celles  du  nouveau  Prê- 
tre. M.  Feydeau  refta  à  faint  Maurice  ' 
quelquenemps  avec  M.  Floriot  qui  y 
ëtoit  venu,  &  dont  il  gbûtoit  les  en- 
tretiens. Il  y  lut  les  ouvrages  de   S. 
Av^fiïIHn  fur  ia  grâce.  Enfuice  il  étu- 
dia le  livre  de  Janfénius ,  vérifîani:  les 
paUàges  qu'il  cite  de  ce  Fere  ,  dans  les 
ouvrages  mênoe.  En  1  ^45 ,  M.  de  Belle- 
garde  ,  Archevêque  de  Sens ,  l'enga- 
gea à  faire  dans  cette  viLte  les  confé- 
rences auxOrdinans,  pendant  leur  re-* 
traite  de  quinze  jours.  Sur  la  fin  de  la 
même .  année  ,  M.  du  Hamel  ayant  été 
lun  des  Curés  de  S.  Merri  à  Paris  , 
qui  avoit  alors  deux  Pafteurs,  voulue 
avoir  M.  Feydeau  pour  Vicaire,  &  le 
iir  élire  par  tout  fon  Clergé }  n^is  ce^* 
lur-ci  ne  voulut  actepterqae  le  Vicariat 
àt  fielleville,  près  Paris  ^  dépendant  de 
cette  Cure ,  &  il  y  fut  nommé  à  la  fin 
de* Juin  164e.   La.  réputation   de   ce 
nouveau  Vicaire ,  le  bien  qu'il  faifoit^ 
BelleviUe  »  attirèrent  i)iemôt  aupjrès  àQ 
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lui  plufiears  Eccléfiaftiques ,   avec  lef- 

3ueis  ils  vécut  en  communauré  ;  &  M* 
u  Hamel ,  &  M.  Gilloc  ^  Dodeur  de 
Sorbonne  ^  lui  envoyèrent  des  étudians 
en  Philofophie  &  en  Tbéologic^pour 

{^rendre  Tes  avis ,  faire  des  retraites  fous 
ui ,  &  fe  former ,  fous  fa  diredion  »  a 
la  piété  &  à  1  étude.   Ce  fut  pour  ces 
I   jeunes  gens  que  M.  Feydeau  compofa 
I    fes   Méditations  fur  Us  principales 
oiligations  du  Chrétien,  tirées  de  L'E" 
criture  -  Sainte  y  des  Conciles    &  des 
fdints  Pères.  Dieu  répandit  fa  béné- 
\   didion  fur  ce  livre ,  &  Ton  fait  çoin- 
1    bien  il  contribua   à  la  converj^on  àx 
grand  Prince  de  Conti.    Ce  fnt   pen- 
dant que  M.  Feydeau  étoit  à  Belle- 
ville  qu'il  prit  le  bonnet  de  Dodeur. 
Mais  enfin  M.  du  Hamel  le  tira  delà^ 
pour  le  faire  feul  Vicaire  à  S.  Merri , 
fous  les  deux  Curés  :  &  quelques  Ec- 
clc'fiaAiques   s'étant  joints  à  lui    dans 
cette  ParoifTe,  comme  à  Belleville ,  ils 
firent  entr'eux  des  conférences  qui  de- 
vinrent bientôt  célèbres.   On  chargea 
prefqu  en  même- temps.  M,  Feydeau  du 
Catéchifme  fondé  dans  cette  ParoHfo 
pour  un  Dodeur ,  &  le  nouveau  Ca- 
téchise attira  bientôt  tant  de' monde  à 
fesinftruâionsj  qu'on  envoyoit  gaidct 
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es  places  d^  midi ,  pour  le  caçéçhif- 
le  qui  fe  Ê|iGlic  à  quatre  heures.  Pères , 
leres ,  ènjFaxis  ,  Magiîdrats^  DoCl  eurs  ,  . 
>us  vouloienc  y  aflîfter  :  1q  Ç^^rdinal  de 
letz  même,  écanc  venu  donner  laCon- 
rmadon  à  S.  Meni  ^  voulut  entendre  > 
î  catéchifme ,  donc  il  fut  cxtrcmçmenc  ' 
bntènc.  Trois  ans  après ,  il  fe  fit  dé- 
barger  du  Vicariat ,  fe  réferyant    les  • 
ontér.ences»  les  catéchifmes,  la  yîfitc 
es  malades  I  &  la  diredion  des  anîes  • 
ùirferfoit  beaucoup  de  fruit.  Il  prc- 
hoit  aulC  quelquefois  hors  de  la  Pa- 
oilTe ,  &  toujours  avec  un  grand  ap- 
ilaudifTempnt.  Pendant  le  temps  quil 
toit  occupé  de  ces  fondions ,  M.  le 
^evre  de  Caumartin ,  Evcquc  d'Amiens  ^  ! 
uj  demanda  un  Cate'chi/rne  de  la  Grâce  y 
|u'il  compofa  en  huit  jours.  Ce  caré- 
ihifme  fut  réimprimé  fouvent  en  France 
k.en  Flandres,  &  traduit  en  pluficurs  ^ 
gngues.  Ce  petit  ouvrage  ayant  étécon- 
lamné  la  même  année  par  un  Décret" 
{e  rinquifition  de  Rome,  M.  Fouquet  » 
Procureur  -  Général  du  Parlement  de 
.^arîs,  empêcha  la  publication  de  ce  Dé- 
:ret.  En  i  ^5 1 ,  M.  du  Hamel  voujut  ré- 
îgner  fa  Cure  àM.Feydeaù,qui  ne  vou- 
ùt  jamais  y  confentir  ^  &  en  i6f  ^  ,  le 
11  Mars,  ayant  refufé  de  figncr  U  con- 
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damnation  de  M.  Arhai^d ,  il  fut  con- 
traint d'abandonner  S.  Mbrri.  [l'fut  auffi 
^un  des  foixante  '  douze  Doâeurs  qui 
furent  exclus  de  la  Sorbonnè,pourle 
même  refus  d  adhérer  â  la  condamna- 
tion de  M.  Arnauld.  Ce  tcfiis  le  fit 
exiler  Tannée  d'après.  La  lettre-de-ca- 
chet i'envoyoit  à  Cahors.  Ses  amis  lui 
confeillcrcnt  de  fc  cacher.  Dans  cette 
retraire ,  qui  fut  ambulante  par  force, 
&  qui  dura'pludéurs  années ,  il  acheva 
fon  livre  des  Médittinons  fur  la  Con- 
corde. Ses  ennemis  ayant  fait  courir  k 
\  bruit  alors  qu'il  étoit  allé  fe  faire  M' 
|ni{lre  1  Maftricht ,  il  méprifa  la  Calom- 
nie pendant  Quelque  temps  5  puis  enfin 
fe  croyant  ooligé  de  la  détruire  9  il 
compolà  une  lettre  qui  fut  imprimée 
en  ié6o.  L'année  d'après  il  alla  de- 
meurer à  Haute-Fontaine.  Au  mois  d'A- 
vril 166^  ,  M.  Pavillon,  Evêque  d'A- 
let,  lui  ayant  fait  propofer  la  Théo- 
logale de  Saint- Paul ,  petite'  ville  du 
Dîocefe ,  &  à  quatre  lieues  d*Alet  «  il 
l'accepta  fur  Ta  vis  de  M.  Arnauld'.  il  y 
alla  au  mois  d'Oélobre ,  &  en  prit 
pofleffioR  le  24  Décembre.  Il  ne  rem- 
plit ce  pofte  que  trois  ans ,  parce  que 
M.  Vialart  ,  Evêque  de  Châlons  en 
Champagne  ^  le  pi^a  aloxs  d'accepter 
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k  Cure  de  Vitri- le -François,  dont  U 
fut  pourvu  au  mois  de  Mai  fuivanc. 

Pour  parvenir  à  faire  quelque  bien 
jdans  cette  nombreufe  PacoiiTe,  qui  étoic 
de  douze  mille  âmes  ,  il  fit  j>lufîeurs 
établiflemens  :  Conférences  y  Catéchif-  f 
mes,  Prônes,  où,  lorfouil  les  devoir 
faire  ,  on  retenoit  les  places  dès  fcpt 
faeures  du  matin.  Jamais  Curé  ne  mt 
plus  viigilant  &  plus  zélé  pour  le  bien 
de  toute  fa  ParoifTe.  Cependant  il  y 
eduya  tint  de  traverfes  &  de  vexations, 
de  la  part  ^tî  Chanoines  ,  des  Récol- 
Icts,  de  quelques  Magiftrats  &  de  plu- 
sieurs autres,  qu'il  abandonna  cette  Cure 
le  3  Juin  1676  y  malgré  les  larmes  de  1 
la  plupart  de  (es  Paroifliens  ,  que  la  - 
feule  4iouvelle  de  fa  dénûilion  avoit 
plongés  dans  la  conftemation.  M.  de 
nuzenval ,  Evcque  de  Bsauvais ,  fe  hâta 
d'en  faire  le  Théologal  de  fon  Eglife  ; 
mais  ayant  reçu  une  lettre -de- cachet 
qm  Texiloit  à  Bourges  ,  il  abandonna 
Beauvais  le  2 1  Février  1 6fj.  Après  cinq 
ans  de  demeure  à  Bourges  ,  où  il  acquit 
Teftimc  &  la  bienveillance  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  gens  de  mérite ,  une 
nouvelle  lettrç-de-cachet  le  rélégua  à 
Annonai  dans  W  Vivarès ,  fans  qu'il 
fiit  jamais  voulu  donner  là  démiilion 
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delaTbéologaledeBeauvais.  Comnlie 
il  y  avoit  à  Annouai  beaucoup  de  nou- 
veaux convertis ,  qui  ne  i'écoienc  qu^ex- 
térieuremenc ,  M.  Feydeau  »  qui  avoic 
du  bien ,  beaucoup  de(pric ,  un  grand 
fond  de  fcience ,  une  poUcefle  char- 
mante ,  fut  bientôt  aime  &  reciiercbé 
dans  les  meilleures  compagnies.  Il  don- 
na lui-même  une  libre  entrée  ch^  Uûi 
&  il  ne  tarda  pas  à  en  avoir  une  dans 
les  cœurs  ',  en  forte  qu  il  a&ro^t  un 
grand  nombre  de  converfion%  chanc&- 
lantes  ,  Sc  quit  eii  fit  beaucoup  de 
nouvelles.  Leftime  qu'il  s'acquit  alla 
f\  loin  ,  que  la  ville  d'Ânnonai  dé- 
puta en  Cour ,  pour  afTurer  Louis  XIV 
qu'elle  fe  réunilfoit  (incérement  à  TE- 
glife  Catholique;  quelle  etoit  difpolee 
a  bâtir  une  Eglife  paroiffiale ,  &  à  la 
doter  ,  &  qu  elle  demandoit  feulement 
M.  Feydeau  pour  Curé.  Cette  dernière 
propolîtion  ne  put  avoir  fon  effet.  M. 
Feydeau  demeura  douze  ans  à  Anno- 
nai ,  &  y  mourut  le  24  Juillet  i^^4  1 
âgé  de  ioixantc-dix  huit  ans. 


r^ 


M. 
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M.  ARNAULD  LE  DOCTEUR, 
Frère  dé  la  Mère  Angéliqiu. 

jf\.N  t  o  i  n  e  Arnauld ,  Doâeur  de 
Sorboone  ,  célèbre  par  fon  éminenre 

fké  &  par  fa  vafte  érudition ,  naquit 
Paris  le  ^Février  1^12.  Il  étoit  fils 
de  M.  Arnauld,  1  un  des  plus  célèbres 
Avocats  quH  yak  eu  dans  le  Baneau.  Sa 
mère  étoit  Catherine  Manon ,  (îUe  de 
M..  Mation  j  Avocat  -  Général.  Cette  \ 
fismaie  fut  mariée  à  douze  ans  y  &  fut 
mère  de  vingt  enfens.  Dix  vécurent  ^ 
&  furent  t'ôiîs  célèbres»  Le  Dodeur  fiit  , 
le  vingtième  &  dernier.  Il  feroit  difii* 
ciFeUé  trouver  dans  THiftoire,  une  fem- 
me qui  ait  eu  un  aufli  grand  nombre 
d  enfans  de  mérite.  M.  Arnauld  étoit 
pé  Avec  im  heureux  naturel  &  d'excel- 
lentes inclinations  ,  fur -tout  une  dou« 
ceur  admirable  ,  une  humeur  bienfai^- 
fante ,  &*  un  éloignement  de  tout  co 
qu'on  apoelle  malice  dans  les  enfans* 

;.II  peroit  (on  père  à  1  âge  de  fept  ans. 
Sa  mère  continua  <!e  l'élever  avec  foin^ 
Se  d'une. manière  fort  chrétienne. ËUa 
Tom  ///•  E 


9S        VlS$     CHOISIES. 

lui  fie  faire  fes  humanités  au  Collège  d/s 
Calyi  »  i^vec  M.  le  Maîcre  &  M.  de  Sa- 
cy,  neveux  du  içuoe  homme.  M.  le  Maî- 
tre ,  qui  étoit  ion  aîné  de  près  de  qua- 
cre  ans ,  racoproic  de  lui  ^  dpuc  piar* 
quer  l:'e^)ric  aifé  &  brillant  de  (on  petit 
oncle  9  que  s  appliquant  à  toute  au?re 
chofe  9  h/L  Arnauld  n  apprenoit  jamais 
fes  levons  *,  qu  il  attendoit  pour  les  fa- 
voir  5  à  les  entendre  réciter  a  fes  neveux 
avant  lui  ^  qu  enfuite  ^  les  répétoit  fans 
Aucune  faute. 

M.  Arnauld  étudia -«enfuite  en  Sor« 
bonne.  Son  efprit  y  brilla  auilî-tôt»  8c 
fit  x:oncevoir  de  lui  de  grandes  efpé- 
xances.  On  ne  fe  trompa  point.  Etant 
f ntré  en  Licence  dès  lage  de  vingt-fix 
^ns ,  on  vit  en  lui  de  grands  talens  ^ 

.  &  unç  érudition  étonnante  :  ce  fut  le 
témoignage  que  rendirent  de  lui  dans 
la  fuite  les  Dodeurs  députés  vers  le 
Cardinal  de  Richelieu ,  qui  étoit  Pro- 
vifeur  de  Sorbonne.;  car  M.  Arnauld , 
ayax^  (commencé  fa  lÀcenc^ ,  fans  avoir 
été  re.ça  de  la  maifon  &  fociété  de  Sor- 
bonne  ,  &  ne  pouvant  plus  y  être  ad- 
mis »  félon  les  règles  ordinaires ,  ces  dé- 
pûtes  allèrent  demander  à  Son  Emi* 
nence,  au  nom  de  la  Société, x]ue'M. 

i^rnauld  y  fût  rci^u  e^^trwrdinairementy 
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i  cauCe  de  fon  rare  mérite.  Ils  atteftc- 
rcnc  qu'il  avoit -brillé  dans  fa  Licence,  ) 
au  point  <le  jetter  tout  le  monde  dans  ' 
k  plus  grand  étonnement. 

Riais ,  en  FaHant  l'admiration  de  tou- 
tes les  perfonnes  qui  le  connoifToient  » 
M.  Arnauld  fe  livroit  aux'  mondanités 
des  Abbés  de  condition  :  il  étoit  re- 
Aercbé  dans  Tes  kabtts  ;  Jl  avoit  ^es 
l)^néfices  confidérablc^ ,  &  des  dignités 
dans  hs  Eglifes  Cathédrales  ,  fl  avoit 
untrariofTe  a  Paris.  Mais  en  même-temps 
il  étott  de  très-bonnes  mœurs  ^  il  corn-  \ 
munioic  fouvent ,  gardoit  une  grande 
retraite ,  &  fe  faifoit  aimer  &  efttmet 
de  tout  le  monde.  Un  jour  le  Cardinal 
de  Richelieu,  étant  enSorbonne,  alla 
dans  fa  chambre  ,  fans  le  faire  avertir  , 
pour  avoir  le  plaifir  de  le  furprendré  &  ; 
de  l'admirer  dans  la  folitude  de  fon 
cabinet. 

Cependant  plufieurs  de  fds  paréns 
&  de  ies  amis,  qui  avoient  dés  lumie- 
ttX  bien  différentes  desfiennes,  gé- 
milToient  en  fecret  de  le  voit  entrer, 
tête  baiffée ,  dans  la  voie  large  &  com- 
inune.  Mais  ,  peu-à-peu  ,  &  fans  au- 
cuue  inducSHoniarangere^  il  commença 
de  lui-même  à  changer  de  conduite.' Il 
lécrivit  à  M.  de  Saint-Cyran,qui  étoit^ 
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)  prifonnier  à  Vincennes ,  en  recrut  une 
'^réponfc,  lui  fit  une  vifitc;  &  cette  viûtc 
.  acheva  toutà-fait »  en  M.  Arnauld ,  ce 

Îiue  Dieu  y  avoit  commencé  :  il  fe  mit 
oiis  la  dire«flion  de  l'Abbé  »  qui  ne  l*ap- 
'  pclla  plus  que  V enfant  de  fes  liens , 
parce  qu'il  l'avoit  enfanté  fpirituelle- 
ment  dans  fa  captivité. 

M.  Arnauld  alors  ne  trouvoit  plus 
-  de  délices ,  que  dans  le  fecret  de  foa 
cabinet.On  ne  le  vit  plus  dans  les  vifi- 
tes  f  comme  auparavant.  Il  renonça  à 
tous  fcs  bénéfices  ,  ne  parla  plus  que 
de  pénitence ,  ne  refpiroit  que  la  péni- 
tence, &  enfin  il  embrafla  la  pénitence, 
à  fexcmplç  de  Meffieurs  le  Maître  & 
Séricourt  fes  neveux,  qui  avoicnt  fait 
depxiis  peu  un  grand  coup  d'éclat,  en 
renonçant  à  lalociété  des  hommes,  & 
en  s'enfeveiifTant  dans  le  défert  de  Port- 
Royal  des  Champs.  M.  Arnauld ,  par 
le  confcil  de  M.  de  Saint -Cyran,  y 
alla  fecretement  faire  une  retraite  au- 
près de  ces  deux  grands  pénitens.  Cette 
conduite  de  leur  oncle ,  fut  pour  eux 
le  fujet  d  une  grande  joie ,  aufliî  -  bien 
que;  pour  fes  vertueufes  fosurs  l$i  Merç 
Angélique  &  la  Mère  Agnes. 

Apres  cecce  retraite,  M.  Arnauld  çpnS 
tinua  fji  Licence ,  ^  foutint.  ies  ibeles , 
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avec  une  fupérioriré  qui  accrut  beau-* 
coup  (a  répurarion.  Son  cours  de  Phi- 
ioIbpTîrè  étant"  fini ,  îl  fe  ptéfcnra  dond 
à  la  maifon  de  Sdrbonnc  ,  pour  de- 
mander le  droit  de  fociété  &c  Iji  qua- 
lité dc/bdus.  Tous  les  Dcrfteurs  con- 
vinrent qu'on  ne  pouvoir  le  refufer. , 
tant  à  caufe  de  fon  rare  mérite ,  qu'à 
caufè  d'une  efpece  d'engagement  qu'on 
a  voit  pris  avec  lui  deux  ans  aupara- 
vant :  &c  ce  fut  alors ,  comme  il  a  déjà 
été  dit ,  qu'ils  députèrent  au  Cardinal 
de  Richelieu ,  qui ,  fe  laiflànt  çagner 
par  des  ennemis  de  M.  Arnauld,  s'y 
oppofa  par  fa  puiflance ,  plus  quç  par 
le  droit  de  fa  place  de  Provifeur.  Maii 
cela  h*empêcl\a  pas  M.  Arnauld  d'y 
Être  admis  dans  la  fuite. 

M.  dé  Saint 'Cyran  qui  le  cônduîfoît 
toujours ,  depuis  qu'il  s  etoit  mis  fous 
fa  direction  ,  l'envoyoît  de  temps  ett 
temps  en  retraire  a  Port  -  Royal  des 
Champs ,  pour  le  préparer  au  Sacer- 
doce. Lorfqu'il  eut  recula  Prêtrifc  aux 
'Quatré-Tenips  dé  Septembre  i  ^41 ,  il 
écrivit  au  faint  Abbé  une  lettre  qui 
fédifia  beaucoup ,  parce  qu'il  lui  faî- 
foit  part  de  l'oncîtion  intérieure  qu'il 
avoit  reffentie  dans  fon  ordination.  M. 
de  Saint-Cyran  lui  fit  réponfe ,  &  l'ex- 
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horra  encore  à  prendre  quarante  jour$> 
de  les  pafTer  dans  une  grande  retraite  > 
de  jeûner  &  pratiquer  de  bonnes  œu- 
yres  ^  pour  fe  préparer  à  fa  preinieie 
Meffe^ 

M.  Arnauld  fe  conforma  à  tous  ces 
avis.  Il  fit  plus  :  il  renonça  à  tout  fon 
bien ,  &  en  fit  donation  au  nionaftere 
de  Port-Royal  5  après  avoir  communi- 
qué fon  delFein  à  M.  de  Saint-Cyran , 
qui  ne  manqua  pas  d*y  applaudir.  Ce 

Î|ui  lui  fit  choifir  pour  donataire  la  mai- 
on  de  Port- Royal ,  ce  fut  d'un  côté 
fa  mère  ^  qui ,  en  mourant ,  avoit  prié 
tous  fes  enrans  défaire  le  plus  de  bien 
çu^ils  pourra ient  à  ce  f oint  moiiafiere^ 
dans  lequel  elle  avoir  fait  projejjion 
pour  y  mourir;  &  que,  de  lautre  côté,ccs 
Kcligieufcs  ne  mettant  point  de  bornes 
à  leurs  charités  ,  en  leur  faifant  l'au- 
mône, on  la  faifoît  à  un  grand  nom- 
bre de  pauvres.  Ce  font  les  propres  pa- 
roles de  Mr  Arnauld.  11  y  avoit  une 
difficulté^  dans  l'exécution.  M.  Arnauld 
avoit  fa  part  dans  une  grande  &  belle 
'  maifon,  au  fauxbourg  faint  Germain  9 
où  deraeuroit  fon  frère  M.  d*Andîlly» 
Cette  maifon  étoit  la  maifon  paternelle. 
En  donner  fa  part  aux  Religieufes ,  c'é- 
toit  embarrafler  le  bien  de  fes  neveux  ^ 
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êc  rendre  la  vente  de  cette  maifon  im-' 
praticable  y  par  la  difficulté  de  trouveff 
des  perfonnes  qui  voulurent  acheter  des 
communautés.  M.  Arnauld  écrivit  donc 
à  M,  d'Andilly  une  lettre,  pour  lui  pro- 

E^fer  de  fe  dé6ûre  de  fa  maifon.  L9 
ttre  eft  pleine  de  religion  ,  par  les  mo- 
tifs de  déférence  &  dëgards  pour  un 
j&ere  aîné  1  à  qui  il  parle  avec  infînua-^ 
don  &  éloquence ,  pour  emporter  fon 
çonfentement.  M.  dAndiUy  le  donna 
(lins  aucune  peine.  Dans  la  réponfe  qu*il 
fit  à  fon  frère,  il  loue  fa  pieufe  &  gé-* 
néîcufe  réfolution  y  il  lui  témoigne  qu  il 
ne  rient  pas  à  une  belle  maifon,  &c 
qu'il  s'efitimeroit  heureux  de  loger  dans 
une  cabane  avec  de  vertueux  amis  ^  en- 
$n,  qu'il  n'exige,  pour  condition  à  l'ac- 
quiefcement  qu'on  lui  demande  ,  que 
d  être  offert  à  Dieu  par  le  nouveau  Prê- 
tre dans  fon  premier  facrifice.  Quels 
hommes  que  ces  deux  frères  l  Quelle 
piété  héroïque  ! 

Les  quarante  jours  de  retraite  ordon- 
nés par  M.  de  Saint- Cyran  expiroienc 
le  jour  de  la  ToufTaint  ^  &  ce  fut  ce 
jour-là  que  M.  Arnauld  offrit  fon  pre^ 
mier   facrifice.   Après  qu'il  eut  dit  fa 

Eremiere  MeflTe ,  il  penfa  à  prendre  le 
onnct  de  Doâeur.  La  cérémonie  fe  fit 
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dans  le  mois.de  Décembre  de  la  iticme 
année  i  ^41.  Cecte  aâton  folemnelle  fi« 
nit  par  un  ferment  que  le  nouveau 
Dodeur  va  faire  au  fortir  de  TArchc- 
vêché,  dans  TEgliie  de  Notre.- Dame. 
Par  ce  ferment ,  le  Doâeur  s'engage  & 

Fromet  de  défendre  la  vérité  lufqua 
eâufion  de  fon  fang.  Ce  que  la  plu- 
part des  jeunes  Dodeurs  ne  font  que 
par  manière  d  acquit  ,  ôc  regardent 
comme  un  pur  cérémonial  ^  parut  à  M. 
Arnauld  une  démarche  très  -  férieufe» 
Un  Curé  de  Paris  fut  témoin  d'un  dit 
tours  que  tint  ce  jeune  Doâeur  à  quel- 
ques confrères ,  qui  fe  préparoienr^com- 
•  me  lui  5  à  prendre  le  bonnets  «c  Je  ne 
33  fais,  Meffieurs,  leur  dit -il,  fi  nous 
73  penîbns  aiïez  à  Taâlon  que  nous  allons 
3>  faire.  Ce  n'eft  pas  ici  une  (impie  céré- 
JMiionie;  c*eft  un  grand  engagement>& 
^3  il  ne  faut  pas  y  entrer,  fans  avoir  bîen 
wfaic  réflexion  jufqu'où  il  peut  nous 
«conduire  dans  la  fuite,  &  dans  les 
p> rencontres  que  Dieu  fera  naître». 

Sa  vertueufe  mère ,  qui  étoic  morte 
un  an  auparavant,  ne  recommanda  au* 
tre  chofe  à  fôn  jeune  fils  en  mourant, 
que  d'être  fidèle  à  défendre  la  vérité  8C 
la  charité  aux  dépens  de  tour.  C*eft  ce 
qu  on  apprend  d'i^n  billet  écrit  de  la 
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main  mcme  de  M.  Arnàiild  ^  cii  on  lit 
ceci  :  ce  Ma  mcre ,  le  jour  (ju*elle  rtçdt 
jarExtrême-Ondlion ,  pria  M.  Singlirt 
>9c]e  me  dire  de  fa  part  ce  qui  fuir.  J^ 
53  vous  prie  de  dire  à  mon  dernier  fils , 
>*qué  Dieu ,  1  ayant  engagé  dans  la  Aé^ 
ïafcnfe  de  la  vérité,  je  Texhorte  &  le 
>a conjure  de  fa  part,  de  ne  s*en  rela- 
ya cher  jamais,  &  de  la  foutenir  fans 
3> aucune  crainte,  quand  il  iroit  de  la 
ajpc^te  3e  mille  vies-,  &  que  je  prie 
9}  Dieu  qu'il  le  maintienne  dans  Ihu- 
a* milité,  afin  qu'il  ne  s'élève  point  par 
aslaconnoillance  de  la  vérité,  qui  ne 
siluîlippaîrrîent  pas,  mais  a  Dieu  feul  n. 
Le  Dodorat  de  M.  Arnauld  fut  fuivi 
de  l'éclipfe  prefque  totale  qu'il  fit  au  ' 
monde  :  il  ne  s'y  montra  plus  que  par 
nécelTîté.  Ce  fut  vers  ce  temps-là  qu'it 
conipofa  fon  célèbre  ouvrage  de  la 
Fréquenta  Communion.  Le  livre  paruD 
deux  ans  après  en  1^45.  Cette  même 
année,  il  fut  admis  dans  la  fociété  d<r 
Sorbonne.  Les  bons  Docfleuïs  de  la  mai*' 
fon, ayaiu  recouvré  leur  liberté  parlai 
mort  du  Cardinal  de  Richelteu ,  remi- 
rent l'affaire  fur  le  tapis.  On  permit  à 
M»^  Arnauld  de  recommencer  fa  fup^ 
plfque,  fc  ta  veille  d6  la  TouiTaint,  il 
i^sû^u  prefque^  rimâniniité.,Pn  rè^ 
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I  marau^ii  dans  ceWi  aflemblée  un  gratui 
î  somore  de  Docteurs  établis  cb  Pro* 
,vince ,  qui  étoienc  venus  exprès  à  Paris, 
pour  donner  leur  fufirage  à  un  homme, 
dont  la  grande  réputation  avoit  pénétré 
chez  eux  depuis  long-temps. 

Toute  la  vie  de  M.  Arnauld  fe  ré- 
duifît  à  ces  deux  points  :  prier  &  étu- 
dier 'j  en  y  ajoutant  cependant  quelque 
exercice  du  miniftere  de  la  Confèflîon. 
Car  M.  de' Saint -Cyran  fouhaita  qu'il 
aidât  M.  Singlin  ,  qui  étoit  furcbar^é 
douvrage  auprès  des  Religieufes  de 
Port- Royal  ^  &  d'une  infinité  de  per- 
ionnes  de  dehors  qu'il  conduifoit.  Il 
lui  dît  de  prendre  la  confeflîor»  des  en- 
fans  pour  commencer.  M.  Arnauld  le 
£t*,  &  dans  la  fuite  ,  depuis  1^48  juf- 
qu*en  1^55,  &  depuis  1669  jufqu'eft 
'Jé79y  il  fit  la  fondtioQ  deConfelTeut 
des  Religieufes. 

Le  livre  Je  U  Fréquente  Communion 
attira  à  M.  Arnauld  autant  d'admirateurs 
que  d'ennemis.  Cet  ouvrage  excellent 
étoit  approuvé  par  feize  Prélats,  &  vingt 
Doâeurs  célèbres.  Deux  ans  après  »  it 
parut  une  éditiort,  qui  étoit  déjà  la 
troifiemie  ou  la  quatrième,,  d^ns  laquelle 
le  nombre  des  Evêques.  approbateurs 
étoit  aUgitiomé  4e  oi)ze«  M«  de  Balzac  ^ 
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qui  ëtok  un  bel  efprit ,  &  un  homme  \ 
célèbre  de  ce  temps  »  dit  alors  ce  que  ! 
»>lc  lîvre  dî  M.  Aniauld  cft  un  favant  »  î 
a^fage  &  éloquent  livre  :  il  me  paroft  fi  { 
9>foIide  &  (i  fort  de  tous  côtés,  que  je  l 
93  ne  penfe  pas  que  tout  ce  qu'il  Y  a  ue 
>i3  machine  dans  Tarferial  de  la  Société 
9j{  des  Jéfuires  )  en  puifle  égratJgner  une 
»>  ligne  ».  On  peut  dite  que  NT  de  Bal- 
«zac  ^"en  parlant  ainfi,  n*étoit  que  l'écho 
du  public.  Le  livre  étoit  recherché  pat''  { 
tout  ;   à  Paris  &  dans  les  Provinces  ,  - 
chacun  voulott  1  avoir  ;  le  débit  en  fiic 
û  prodigieux  te  Ci  rapide  ^  que  la  prey 
miere  édition  fut  épuifêé  en  moms  dà 
deux  mois ,  &  que  cinq  ans  après,  oti 
en  étoit  à  la  fixieme.  Mais  rien  ne  fait/ 
mieux  Téloge  du  livre ,  que  les  con- 
vetfions   furprenantes ,    &   en   grand 
nombre ,  que  les  premières  éditionsi  pro- 
curèrent :  c^étoit  toujours  le  livre  ae  la 
Fréquente  Communion^  qui  a  voit  ôpéffé    ; 
la  merveille. 

Cependant  à  peine  le  livre  eur-ilparu,  , 
q«'il  fe  forma  ,  de  la  part  des  Jéfui-  ; 
tes,  une  confpiration  générale,  pour 
décrier  tout-à-la-fois  &  l'auteur ,  &  le) 
Kvre ,  &  les  :approbateurs.  Le  Père 
Nouet,  qui  prêcboic  dans  l'Eglife  àt' 
kui 'malien  PtofelTe,  fe  déGhânoit  £ 
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fort  contre  le  livre  ^  cm^Mf  le,  Mate-. 
cKal  de  Vitri,'  qui  fe  trouva, à  un  d^. 
fés  fermons  ^  &  ne  favoic  pas.  encore  i 
qui  en  vouloit  TOrateur ,  dit  qu'il  fal- 
ioit  qu  il  y  eue  quelque  chofe  de  ca- 
ché U-^eifous ,  parce  que  ces  Pères  ne   : 
témoignoienc  pas  tant  dç:  zclt^  d'ordi^ 
naire,  quandilne^^^ia^mûit  <}U6  dé  la 
gloire  de  Dieu.  Il  n*y  a  point  dln|U- 
xes  qu'il  ne  dît  à  NL  Arnauld.  IL  lap- 
pelloic  33  nouveau  réformateur  »  falfifr 
d^cateur  des  Pères ^  ignorant,  homme 
a»£urieuxj  fanatique,  langue  de  ferpent» 
a»Xçorpioa,,  lo^p  déguifé  »  m,onftre  ^ 
d»pe0e  publique,  S^c.  >» 
i  M.  :  Arnauld  crut  devoir  faire  quclr 
que  réplique.  Il  compofa  un  Avenijfc* 
ratntjur  les  fermons  du  Père  Nouet^ 
qu'il  inféra  à  la  tin  de  la  féconde  édi- 
tion ,  qui  fut  répandue   dans  le   pu-* 
blic .,  ^vatit  même  que  le  Père  Nouet 
•ût  :fini  fa  fanatique  Àation.  I>un  aunre 
côtéj  les  Prélats  approbateurs  le  firent 
jaftice  à  eux-mêmes  &  au  livre.  Se 
trouvant,  affemblés   chez   le   Cardinal 
Ma2arin,ils  obligèrent  le  Père  Nouet 
Ue  venir,  affifté  de  quatre  de  fes  con- 
frères ,.  leux.  demander  .pardon   de  fes 
cmporteiiieBS.  Ce  fur ,;  pour,  ainfi  dire  , 
unejanieiide  honorable  j  car  .il  Et  la  cé-« 
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réJnoQiei  genoux , tête  hue,.&  figna  un 
aâe  de  defaveu.  L'ade  eft  daté  du  28 
Novembre  1^4}. 

Les  Jéfuices  n'en  demeurèrent  pas  là  : 
ils  écrivirent  contre  le  livre.  Il  y  eut  des 
répliques.  Enfiu^  c'eft  une  chofe  furpr^- 
nanteyque  la  multitude  d'écrits  qui  pa^ . 
nirent  à  Toccafion  du  livre  :  ils  pieu-*  1 
Toienc  de.  toutes  parts.  M;  le  Prince  de 
Côndé  mê&fe  en  fit  un  ,  qui  avoir  pour 
titre  :  Remarques  chrétiennes  &  catho^ 
Uquesfur  le  livre  de  lu  Fréquente  Cont" 
munion»  Ce  Prince  étoit  attaché  à  la  - 
Sûiciécé,,&  il  est  avoit  donné  une  graiv 
de  ihairquev  en  fai/ant  élever  chez  les 
Jéfuires ,  les  deux  Princes  fus  enfàns  ^ 
dont  je  cadet  a  été  depuis  ce  grand 
Prince  de  Conti,  fi  célèbre  par  la  vie 
pénitente  &  pas  fa  fainte  mort ,  auffi- 
bien  que  par  la  rare  vcrru  «de  la  Pria^ 
cefiTe  foh  •  époufc.  La  converiîon  :  édJ* 
fiante  de  Tun  &'i autre  a  faitfceaucotifi 
plus  d'honneur  aux  maximeâ  dalivm  , 
ik  la  Fréquente  Communion  9  que  ïé* 
crit  du  Prince  leur  père  ne  lui  avoit 
tait  de  tort.  *j-.    j 

Pendant  que  les  E€TÎvain»-«<«fcrî^ 
inoient  de  la  plume ,  les  JéiuireB>vojjraiit 
qu'ils  avançoicnt  peu,  eurent  reccnirs  aui 
voies  de  ^t.  Ils  furprireta  à  la  AcinoÀ 
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Régence  un  ordfe  pour  M*  Arnauldf 
de  fe  cranfporcer   a  Rome ,  &  de  fe 

{  julUficr  devant  le  faint  Père.  M.  At^ 
nauld  ,  qui  avoic  en  parcage  la  impli- 
cite dun  enfant»  ïe'préparbit  déjà  à 
obéir  :  quelques  amis  même  en  ét'oient 
d'avis.  Mais  d  autres  )  mj[eia  avifésj_tu* 
rent  dun  avis  contraire;  &  î'on  a  vu 

\  dans  la  fuite  au'ils  avoient  raifon  :  car 
Ion  fut  que ,  u  M .  Ar nauld  avoir  été 
|à  Roçie ,  il  n*en  feroit  peut-être  jamais 
;  revenu  \  fes  ennemis  fe  propoïqîcnt  jic 
-le  faire  pourrir  dans  les  priions  de  rin* 
Iquifition.  Cependant  ^  la  nouvelle  des 
ordres  de  la  Cour»  pour  faire  taire  à 
M.  Arnauld  le  voyage  de  Rome ,  s'é- 
tant  répandue ,  excita  un  foulevemenc 
général  dans  cous  les  efprirs.    On  fut 
alarmé  d'une  nouveauté  fi  contraire  à 
nos  ufages ,  Se  qui   étoic  d'une   très- 
dan|;ereulè    conféquence  y    d'envoyer 
ainii  un  fujet  du  Roi  hors  du  royau- 
me pour  être  jugé.  On  vît  bien  que  c'é- 
tcit  un  tour  de  politique  du  Cardinal 
Mazarin ,  qui  éroit  entré  tout  récem* 
ment  dans  le  miniftere.  On  fe  remua 
de  toutes^  parts ,  pour  faire  fentir  à  la 
fieîne  Régente  l!irrégulariré  d'une  telle 
conduite  :  les  Evêques ,  le  Parlement, 
la  Facultd  de  Théologie,  k  corps  de 
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rÙnivcrfité ,  &  la  maifon  de  Sorbonne 
en  parricïilier ,  allèrent  tous  à  1  audience 
de  la  Réine^  Se  lui  firent  les  remon* 
trances  les  plus  fortes  à  ce  fujet.  La 
Reine  les  écouta  favorablement  *,  Sc 
ayant  été  défabufée  par  les  bonnes 
raifons  qu'on  lui  donna ,  elle  fit  révo- 
quer Tordre. 

M.  Arnauld  demeura  caché  alors  foît  | 
à  Port- Royal,  foit  ailleurs.  Pendant   \ 
«cet  intervalle ,  il  reçut  bien  àts  témoî* 
gnages  d  approbation  de  pejrfonncs  con- 
fcdérables ,    qui  conrrcbal'ançoient'  un 
peu  les  calomnies  perfévérantes  qui  rc^ 
remiffoient  fans  ceffe  à  fes  oreilles.  Le 
célèbre  M.  Pafcal  fut  un  de  ceux  qui  ^ 
accoururent  à  fon  fecotrrs  -,  comme  un  . 
foudre  il  terrafla  les  Jéfuires  ,  &  les 
dévoila  dans  fes  Lettres  Provinciales. 

Dans  fa  retraite  5  M.  Arnauld  ne 
fit  pas  feulement  de^  écrits  pour  fê 
défenfe  ;  il  en  fit  encore  pout  CeBo 
des  Religieufes  de  Port  Roy  al^  que  1  oh 
vexoît  à  loccafîon  de  la  fignaturé  da 
Formulaire.  Ce  font  des  lettres,  des 
billets  ,  des  avis  diâés  par  M.  ArnauM 
pour  les  Religieufes.  Ces  faintes  Filles 
ont  toujours  éprouvé,  d^  fei  part  dé 
ce  tendre  père  ,  autant-  de  vigilance 
pour  les  foatenic  de  fes  confiN^^qi» 
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culte  de  Théologie  y  furent  violés.  Oa 
donna  pour  Commiflaircs  à  M,  Ar- 
nauld  les  ennemis  déclarés  ,  &  l'on 
n  eut  égard  ni  à  fes  récufations  ni  à 
fcs  défenfes.  On  lui  refufa  même  de  ve- 
nir en  perfonnc  dire  fes  raîfons.  En- 
fin on  mit  tout  en  ceuvre,  pour  em- 
pêcher ceux  du  parti  de  M*  Arnauld, 
de  dire  tout  ce  qu'ils  avoïcnf  préparé 
pour  fa  détenfe,  &  pour  ôtet  entiè- 
rement la  liberté  des  luffrages.  Près  de 
quatre-vingts  des  plus  célèbres  Doc- 
-feurs  voyant  Tirrégularité  de  cette  pro- 
cédure, réfolurent  de  s^ablenter,  & 
aimèrent  mieux  fortir  de  la  Faculté  , 
que  de  (bufcrire  à  la.cenfure.  Cette 
çenfure  fut  faite  en  Sorbonne  le  ji 
janvier  i  ^5  <J  ^  &  Ton  obligea  tous  les 
Dodeuri^qui  feroient  reçus  dans  la  fui- 
te ,  de  la  foufcrire. 

M.  Arnauld  alors  fut  exclus  de  la  Fa- 
culté de  Théologie.  Mais,  malgré  fes  en- 
nemis, cette  cenfure  lui  a  bien  peu  nui. 
Il  fut  toujours  admiré  de  toute  la  Fran- 
ce &  des  pays  étrangers.  Il  fut  toujours 
en  eftime  auprès  des  Grands ,  des  Sa- 
vans ,  des  Evcaues ,  des  Cardinaux , 
des  Papes  ,  des  Princes  fouverains.  Clé- 
ment iX.  reçut  avec  plaide  la  dédicace 
qu'il  lui  fie  de  laPerpetuiu'  de  la  Foi; 
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Clément  X  lui  fit  dire  par  fon  Nonce  ,  / 
qu'il  le  prioit  de  lui  envoyer  tous  fes  / 
écrits  \  Innocent  XL  lui  fit  écrire  par  le  ■ 
Cardinal  Cibo  fon  neveu,  &  par  l^iilut- 
triffime  Favoriti  fon  Secrétaire ,  pour 
laflurer  de  fa  tendre   bienveillance  ,  - 
de  Teftime  toute  finguliere  qu'il  faifoit 
de  fa  perfonne,  &  de  la  part  qu'il  prenoit 
à  toutes  les  vexations  que  lui  caufoit  la 
malice  de  fes  ennemis  &  de  fes  -en- 
vieux. Il  fut  même  dit  dans  le  temps  |)ar   ! 
.  UQ  Cardinal ,  que  le  Pape  penfoit  à  don- 
ner un  chapeau  à  M.  Arnauld ,  &  qu'il    : 
ne'  renoit  qu'à  ce  Docteur  que  la  chofe 
ne  s'exécutât.  On  fait  encore  que  c'eft    , 
dii  même  Pape  ,  que  M.  Arnauld  tenoit   . 
la  permiffion ,  qu'il  avoir  dans  toute  fa  '■ 
vie  fugitive ,  de  dire  là*  Mefle  dans  fa  : 
chambre.  Et   Alexandre  VIII.   étant  • 
monté  fur  le  faint  Siège,  conlerva  pour 
M.  Arnauld  les  mêmes  fentimens  qu'il 
avoir  pour  lui  étant  Cardinal. 

Pendant  plus  de  vingt  années  ,  M. 
Arnauld  mena  une  vie  privée  ,  &  de- 
meura caché.  Ce  fut  durant  cette  re- 
traite ,  qu'on^vit  fortir  de  fa  plume  un 
grand  nombre  d'ouvrages  far  différen- 
tes matières  :  Grammaire ,  Géométrie  ^ 
Logique,  Métaphyfique  ,  Ihéologie;" 
toures  ces  fciences  étoient  de  fon  rcf- 
lort. 
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En  16C9  j  la  paix  fut  rendue  à  TE- 
glife  j  les  Religieufes  de  Port  -  Royal , 
qui  avoient  été  periécutées ,  vexées , 
turent  remiles  en  liberté ,  &  rétablies 
dans  Tul'agç  des  Sacrcmens  -,  &  M.  Ar- 
nauld,  ainfi  que  tous  les  autres  anits  de 
Port-Royal,  qui  avoient  eu  part  à  la 
perfécution  ,  reparut.  Les  Mémoires  du 
tennps  ,  depuis   166^  jafqu'cn    i<>75i 
fourniffent,  fur  fonTujcc,  la  publication 
de  quelques  ouvrages  ,  &  quelques  pe- 
tits événcmens*  Il  le  donna  tout  entier 
à  écrire  contre  les  Calviniftes.  Le  livre 
\^  de  la  Perpétuité  de  la  Foi  fur  TEucha- 
i   riftie ,  parut  fous  fon  nom  dès  1 669 , 
'  quoiqu'il  y  ait  eu  peu  dcjjart.  M.  Ni- 
cole eft  prefque  feul  auteur  de  cet  ex- 
cellent ouvrage.  Les  Evèques  Je  F ran- 
'.  ce  s'cmpreflerent  de  donner  à  ce  livre 
leurs  approbations.  Il  y  en  a  vingt-fept 
à  la   tête  ,  accompagnées  de  vingt  au- 
tres de  Dodleurs  de  Sorbonnc  :  &  com- 
me M.  Arnauld  paflbit  pour  en   erre 
'    TAureur,   ces  approbations  font  rem- 
plies d  éloges  de  ce  Dodeiir  pour  fon 
favoir ,  fa  piété ,  (es  ralens ,  fa  catho- 
licité. La  raifon  pour  laquelle  M.  Ar- 
nauld paroilToit  fcul    dans   cette  pro- 
diiftion ,  eft  route  à  la  louange  de  AL 
Nicole  :  n  étant  que  finiple  ton! uré  ,  il 
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ut  quil  convenoic  que  ce  fût  un  Prê-  \ 
e  &  un  Doâeûr  tel  que  M.  Arnauld  ,  . 
jî  paîlât  au  nom  de  l*EgIifc ,  &  dé-  ; 
«dit  Ta  fol.  Ainfi  Mi  Arnauld  prit  le  ■ 
/re  fous  fon  nom ,  &  ce  fut  ce  livre 
d'il  dédia  au  Pape  Clénient.IX,  dans 
L  çcnjonâure  très-favorable  de  la  paix, 
ue  ce  Pape  venoit  de  donner  à  TE- 
life  de  France.  Le  faint  Père  en  fit 
smercier  M.  Arnauld  par  un  Cardinal 
vec  dfe  grands  complimcns.  Ce  qui  fit  ^ 
eaucoup  de  plaifir  à  M.  Nicole  qui 
e  paroiflbit  pas ,  &  d'honneur  k  M. 
arnauld  qm  paroiffoit,  fut  le.  fruit  mer- 
^lleux  que  produifit  cet  ouvrage.  M« 
klutfiûfîç,  qui  le  lutmanufcrit,  açhe-  '  ^  : 
a ,  par  cette  ledurc»  de  fe  convaincre, 
le  la  vérité  de  la    Religion  Catholi- 
lue ,  étant   déjà  bien  ébranlé  par  les. 
;pnférençes  quil  avoic  .eues. avec  M. 
/iàlart^  Evêque  deChâlons.  Le  Princc: 
k  Tarcnté  ,  les  Maréchaux  de  Lorges 
ic  de  Duras  ,  &  plufieors  autcfis  per-^^ 
rpnnes.  très-diftingiiées  de  la  Religion. , 
prétendue -réforniée,  furent  du  non*--  , 
we   des. conquêtes  ,.i que  procura  ce 
livre  à  TEglife  :  Catholicjoe. .        . 

Le  grand  nombre  d'éaîts  dell4i..Ar«: 
nauld  9.  qui  fonirent  ^.  fa  :d€i;nîérc^ 
%wme  ^  pendwt  .jcettç:  liberté  de*  .dinl 
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ans  ,  montre  qu'il  n  eft  pas  rcfté 
dans  Ton  cabinet.  Toute  fa  vie  i 
^-  une  occupation  continuelle.  '  Ses 
'  vrages  montent  à  plus_  de  cent'  \ 
:  mes ,  &  tous  font  écrits  av^c  feu  , 
cfprît ,  &  avec  éloquence  :  le  ftyl 
cft  grand  &  noble ,  8c  il  paroîc 
tous  une  fcience  6c  une  érudition 
fonde.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  mai 
de  vivre ,  elle  fut  la  même  par-t< 
&  pendant  ces  dix  années  ^  il  pa 
fa  vie  tantôt  à  Port-Royal  des  Char 
tantôt  à  Paris.  A  Port- Royal ,  outre 
\  étude  &  fes  prières ,  il  rendoit  fei 
aux  Religieufes  &aux  Peniîonoaire! 
le  miniftere  du  confeffionnal ,  fans 
1er  de  quelques  Abbeffes  &  Religic 
étrangères ,  qui  alloicnt  pafler  que! 
temps  à  Port-Royal ,  pour  fe  rer 
veller  entre  les  mains  &  fous  fa  di 
tion.  C  eroit  lui  qui  célébroit  fO 
dux  grandes  fêtes.  On  lui  faifoit  l'I 
neUt  de  lui  faire  poièr  ou  bénir 
premières  pierres  dcsbâtimens  nouvc 
ou  on  faifoit.  il  faifoit  l'éloge  des  ] 
(onnes  de  marque  qui  mouroient. 
I  ^7 1 ,  il  fit  celui  de  la  Mère  Agnè: 
feiiri&«n  i^74,il  fit  celui. de  M.  d' 
dilly  »  fon  ftere ,  dont  il  avoit  fait  a 
If  i^ryice  iui-mêiac  avec  uneconfta 
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f|Ieine  de  foi.  Quand  il  n'écoit  pas  à 
rorr-Royal ,  il  le  repoit  à  Paris,  ou  aux 
environs ,  fort  retiré  i  fi  ce  n  eft  que , 
quelquefois  il  fit  quelques  voyages. 

En  1 671 ,  il  alifi  à  Angers.  L'Evcque 
ion  frère  Tui  avoir  écrit  qu'il  defiroit  ■ 
fort  de  le  voir  :  il  y  avoir  plus  de  vingt 
ans  qu'ils  ne  s'étoient  vus.  Au  mois  de 
Septembre ,  M.  Arnauld  partit  de  Paris 
dans  le  carrofle  d'une  JDame  de  fes 
amies ,  avec  M.  Nicole  &  un  autre  ami. 
M.  le  Duc  de  Liancour  fit  écrire  à  Ion 
Sénéchal  à  Durtal  de  recevoir  M.  Ar- 
nauld. En  paiTant  par  la  Flèche,  ce 
grand  Dodteur ,  avec  fa  compagnie  ^ 
alla  voir  le  Collège  des  Jéfuites.  Les  .< 
Révérends  Pères  le  reçurent  fort  hon- 
nêtement. Ne  le  connoilTant  pas,  ils  der 
mandèrent  dej)uis  aiffils  du  Lieutenant- 
Général  ,  qui  ^voit  mené  M.  Arnauld 
chez  e\xxy  qui  il  étoit.  Ce  jeune  hom-* 
me  leur  dit  que  c  étoit  M.  Arnauld  ,' 

Îui  alloit  voir  M.  l'Evêque  d'Angers. 
*cs  Pères  témoignèrent  être  très-fâ- 
chés de  n'avoir  pas  fu  que  c'étoit  lui^ 
difant  qu'ils  lui  auroient  fait  plus  d'hon-^ 
neur^  &  lui  auroient  offert  la  coUar 
non.  M.  Arnauld  continua  fon  chemtt]; 
jufqu  à  Durtal  »  où  le  Sénëchal  alla  Ici: 
xçççYoit ,  Sf  le  retint  pendant  «  troigr 
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jours ,  le  traicant  macnifiquen^ent ,  fuir 
vanc  les  ordres  qu'il  en  avoir.  Etant 
arrivés  à  Angers,  Mcffieurs  de  Ville  vin- 
rent lui  faire  leurs  complimens  ^  &  lui 
6rent  les  préfens  de  la  Ville.  L'Uni- 
verfité  fit  de  même.  II  demeura  à  An-^ 
«rs  pendant  un  mois.  Toutes  les  per* 
lonnes  de  qualité.  s'emprefToîent  z  lui 
faire  une.  bctnne  réception.  Pendant  ce 
temps-là,  il  fit  des  conférences  àpref- 
quc  tous  les  couvens  de  Filles  de  la 
Ville ,  dont  tout  le  monde  fut  fort  édi- 
fié. A  fon  retour,  les  chofes  fc  paffe- 
i;ent  de  même  dans  tous  les  endroits 
où  il  féjourna  ,  foît  pour  les  honneurs 
qu^il  reçut,  foit  pour  Tédification  qu'il 
laifTadans  Ijês  monafteres.,  ou  il  fit  des 
exhortations  ^  à  Saumur ,  à  Tours ,  à 
Orléans.  Dans  cette  dernière  Ville  ,  M. 
de  Coifln  ,.  qui. en  étoit  Evcque  ,  ^iiit 
lui  rendre  vifite  à  fon  hôtellerie,  ac- 
compagné "de  fes*  Grands -Vicaires  & 
des  principaux  du  Chapitre. 

Quelques  années  après  ^  M.  Arnauld 
fit  un  autre  voyage  à  Sens.  L'Arche- 
vêque, M.  Gondrin ,  le  reçut  avec  tou- 
tes les  manques  pofÇKle^  çlamitié,  lui 
donna  tpuD  pouvoir  .dpnsjQn  D^^ccle >. 
éc  Jii(  rendit;  tout/ss  fortes,  ^'h^nncurs. 
^' ficVç^PSUQe  à.  Angers.;  |^âucoup  de 
■  "    conférences  ; 
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conférences  :  &  tout  le  monde  admi- 
roît  fon  efprît  8c  fa  bonté.  Il  fit  auflî 
lin  voyage  a  la  Trappe ,  d  où  il  revint 
très-édine. 

Dans  fon  féjom  de  Paris ,  M.  Ar- 
nauld  raenoit  la  même  Vie  d'étude  & 
ie  pifiere  qu'à  Port-Royal,  s  occupant 
sn  rnême-temps  de  tout  ce  qui  con- 
:erhoit  le  bien  de  TEglife,  &  (e  livrant 
ivcc  zelc  à  écrire  contre  les  Calvinif 
rcs.  Outre  ct:s  occupations,  il  fe  prc-. 
lX)ît  à  la  dire(5lion  de  plufieurs  perfon- 
ties  ,  &  au  mîniftere  de  Tinfliuftion. 
Ses  ennemis  envenimant  tout  ce  qu'il 
Failoit ,  il  cmployoit  fon  neveu  M.  de 
Pomponne,  Miniftre  &  Secrétaire  d*E* 
rat ,  pour  prévenir  fefprit  du  Roi  con- 
rre  les  calomnies  qu'on  débitoit  à  Sa 
Majefté  -,  il  lui  mettoit  en  main  des 
Requêtes  raifonnées ,  pour  les  préfen- 
rcr  au  Roi.  En  1 6-jj ,  il  fit  la  cérémonie 
Jii  mariage  d'une  de  fes  petites-nièces , . 
îUe  de  M.  le  Maîrre  de  Saint-  Elme, 
ivec  M.  Thomas  Borogcr  du  Fofle: 
l  leur  fit  une  exhortation  digne  de  It 
cîence  &  de  (a  piété. 

Enfin ,  en  1 679 ,  M.  Amauld  ,  qui , 
nitrc  tous  fes  ennemis ,  en  avoit  ui 
ccret  dans  M.  de  H^rlay ,  Archevêqu; 
le  Paris ,  fc  vit ,  ainfi  que  tout  Port-  . 

Tome  ni.  F 


fizj^    Vies    CHorsics 

'■  Royal ,  perfécucé  de  nouveau.  I.a  mort 
de  la  DuçbefTe  de  Longueville ,  protec- 
trice de  Port-Royal ,  enhardit  les  pcr- 
fécuteurs.   M.  de  Harlay  ^  chargé  des 
ordres  du  Roi ,  vint  à  rorc- Royal  un 
inois  après  la  mort  de  cette  Princeffe , 
renvoya  les  PenHonn^irês  »  &  expulfa 
tous  les  Eccléfiaftiques  de  la  maifon. 
M.  de  Pomponne  écrivît  même  à  M. 
Arnauld ,  de  la  part  de  Sa  Majefté  f 
de   ne  plus  demeurer  dans  ion  logis 
du  fauxbourg  faint  Jacques ,  avec  de- 
tenfe  de  recevoir   chez  lui  des  vifites 
,  comme  par  le  paflé.  M.  le  Duc  de 
•  Montauuer  »  Gouverneur  de  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  ^  lui  donna  avis  aufll 
de  prendre  garde  à  lui ,  parce  qu'on 
cherc^oit  à  le  perdrp.  Toutes  ces  cho- 
fes  le  déterminèrent  à  exécuter  une  ré- 
folution  qu'il  avoit   déjà   prife  ,  qui 
)f  îÉtoit  de  s'éclipfer  du  Royaume.  Il  fit 
un  voyage  à  Tort-Royal ,  pour  com- 
muniquer fon  defTein  aux  Religieufes  » 
&  pour  prendre  congé  d'elles. 

Le  I S  Juin  de  cette  même  ^nëe,  un 
famedi ,  à  Gx  heures  du  foir  ,  il  partit 
dans  un  carroflè  à  ilx  chçvaux^  dé- 
guifé  en  habit  féculier ,  pour  n'être  pas 
reconnu.  Il  prit  la  route  de  Flandre , 
^  arriva  à  Mons  le  zx  JuiUf  lUogea 
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chez  M,  Robert,  Confeiller  du  Confcil 
Privé  ,  où  il  fut  reçu  avec  le  plus  grand 
accueil.  Son  féjour  à  Mons  ne  dura 
que  jufqu  au  8  Juillet  »  qu'il  en  repartit 
pour  fe  rendre  à  Bruxelles  ^  où  il  refta 


G:u  9  parce  qu  à  la  foUicitation  de  -M. 
icole^  qui  i'avoic  rejoint  dans  fon 
voyage  »  il  retourna  à  Mons«  La ,  il  fit 


plûfieurs  écrits  pour  juftifier  fa  fuite. 

Fendant  ce  même  féjour  à  Mons , 
la  Providence  fournit  a  M.  Arnauld 
Une  occafion  de  faire  uiage  de  fa  grande 
foi  :  ce  fut  la  difgrace  de  M.  de  Pom- 

Eonne  9  arrivée  le  famedi  1 8  Novemb- 
re 1^79  :  il  fut  exilé  de  la  Cour,  Se 
privé  de  fa  charge  de  Secrétaire  d'E* 
tar.  M.  Arnauld  1  ayant  appris  ,  écrivit 
aulli-tôt  à  cet  illuflre  difgracié  ^  &  à 
fon  frère  M.  de  Luzancy  ,  pour  le$ 
confoler  dans  cette  épreuve.  5a  lettre 
à  M.  de  Pomponne  ,  efl  toute  remplie 
>de  fentimens  de  foi  :  &  il  eut  lui- 
même  une  grande  confolation ,  dans 
la  manière  vraiment  chrétienne,  avec 
laquelle  M.  de  Pomponne  reçut  ce 
coup.  On  le  voit  principalement  par 
un  billet  tout-à-fait  édifiant ,  quil  écri- 
vit à  fa  fœurla  Mère  Angélique  de 
Saint-Jean  ,  fur  fa  difgrace. 

Les  Jéfuites  de  Mons  ne  iaifferent 
Fij 
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pas  M.  Arnauld  long  temps  tranquille. 
ils  publièrent  par-topt  qu  il  y  avoir  dc« 
Janfénifies  dans  la  ville  ,  &  que  la 
rnaifon  de  M.  Robert  leur  fervoit  d*a- 
fyle.  Ils  fe  donnèrent  tant  de  mou- 
vemehs,  que  M.  Arnauld  fe  crut  obligé 
d'en  fortir ,  tant  pour  lui-même  ,  que 
par  la  crainte  de  nuire  au  généreux 
Magiftrat  chez  qui  il  érok.  11  partit 
de  Alons  dans  le  carroffe  de  M.  Ro- 
bert ,  &  prit  Id^  route  de  Tournai.  Un 
ami  à  qui  il  avoir  écrit  fut  au  devant 
de  lui.  Cet  ami  avoit  prévenu  le  Com- 
mandant» aHn  que  les  portes  fermaffent 
un  peu  plus  tard  qu  a  1  ordinaire.  Effec- 
tivement ils  n'arrivèrent  que  trois-quarts 
d'heure  après  la  retraite  fonnée ,  les 
foltlats  étant  fous  les  armes  ,  mèche 
allumée ,  tambour  battant. 

M.  Arnauld  demeura  trois  femaînes 
i  à  Tournai.  Il  s'y  fit  admirer  de  tous 
'  ceux  qui  le  vireiij:  par  fa  grande  ca- 
pacité ,  &  une  admirable  fimpliciré  danJ 
les  manières.  Il  partit  de  Tournai ,  & 
fut  à  Gand.  Dans  le  trajet  de  Tour- 
nai à  Courrrai ,  il  s  ctoit  rencontré  dans 
la  voimre  publique  un  Officier  du  Roi 
d'Efpagne ,  qui  avoit  entretenu  la  com- 
pagnie des  droits  de  ce  Prince  ,  des 
afiaires  de  la  guerre ,  &  de  diftércote^ 
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matières.  M.  ArnauU  ne  pat  s'empê- 
cher d'entrer  dans  la  converfation  ,  8& 
de  répondre  à  ce  que  difoit  TOfficier; 
Celui-ci  fut  fi  étonné  de  l'étendue  du» 
génie  qxi'il  remarquoit  dans  celui  qui 
lui  parloir ,  quêtant  arriyé  à  Mons,  ii 
dit  au  Gouverneur  qu'il  falloir  qu'il  fûc 
venu  de  Tournai  à  Courtrai  avec  M- 
Arnauld,  parce  qu'il  ne  connolffoit  que 
lui  qui  put  avoir  une  fcience  audi  uni-* 
verfelle,  que laVoit  cette  perfoiine  avec 
qui  il  étoit. 

M.  Arnauld  demeura  à  Gand  \iiC^ 
qaau  mois  de  Février  1^80.  Il  ne 
comptoic  pas  y  faire  un  féjour  fi  long}' 
mais  la  difficulté  de  trouver  à  Bruxelles 
un  logis  convenable,  fut  caufe  de  ce 
retard»  11  ne  fut  vu  à  Gand  de  qui  qud 
ce  {bit  j  il  s'étoit  renfermé  dans  la  mai-^^ 
fon  d'un  honnête  Gentilhomme  ,  d'où  il 
ne  fortoit  que  ks  Dimanches  &  les  Fê- 
tes ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  pour 
aller  entendre  la  première  MeiTe  dans 
une  Eglife ,  6(y  communier. 

Sur  la  fin  de  Février,  îl  partît  de 
Gand  pour  Bruxelles,  où  il  refta  caché 
jufqu  au  mois  de  Juin ,  ne  fortant  ja- 
mais de  fa  maifon  ,  où  il  difoit  la  Mefle 
dans  une  chapelle  domeftique ,  fe  le- 
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I  vant  à  cinq  heures  ^  priant,  lifant ,  8C 
\  édifiant  tous  ceux  qui  le  voyoienr. 
Au  mois  de  Juin  de  la  même  an- 
née ,  TEvcque  de  Caftorie ,  Archevê- 
que Catholique  d'Utrecht»  invita  M. 
Arnauld  à  aller  en  Hollande.  M.  Ar- 
jiauid  fe  rendit  àUtrecht»  où  il  fut  reçu 
très-gracieufement  par  le  Prélat.  Celui- 
ci  le  mena  à  Amfterdam  ,  pour  lui  faire 
voir  les  curiofités  du|)ays.  Ils  y  demeu- 
rèrent quinze  jours.  D'Anifterdam  on 
le  conduifit  à  Leyden  *,  enfuite  à'  la 
Haye  ^  puis  à  Dem  &  à  Roterdam.  Il 
étoit  reçu  par -tout  avec  une  grande 
confidération.  Les  Pafteurs  catholiques 
&  les  autres  amis  à  qui  on  radfefToit» 
lui  rendoient  de  fi  grands  honneurs  » 
eue  ceux  qui  ne  le  connoiffoient  pas , 
simaginoient  que  c^étoit  un  Cardinal 
q;ui  voyoît  le'  pays. 

M.  Arnauld ,  après  avoir  vu  toute  la 
Hollande,  retourna  à  Bruxelles  où  il 
fit  plufieurs  écrits.  Mais  il  n'y  refta  pas 
long-temps ,  parce  que  le  Duc  de  Villa* 
Hermofa  ,  Gouverneur  -  Général  des 
Pays-Bas,  ayant  été  remplacé  par  le 
Prince  de  Parme ,  ami  des  Jéfuites  y  on 
lui  confeilla  de  fe  retirer  ,  de  crainte 
qu  il  ne  vînt  i  être  découvert ,  &  que 
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le  nouveau  Gouverneur  ne  le  remît 
encre  les  mains  de  la  France.  li  partit 
de  Bruxelles  le  jour  de  faint  Simoti 
Se  iainc  Jude*  Il  avoit  alors  avec  lui 
deux .  amis ,  Mi  Guelphe  »  fon  compa* 
gnon  ordinaire  ^  &  M,  de  Pontcnâ^. 
teau.  Un  Avocat ,  des  amis  de  M.  Ar- 
nauld ,  fut  au  -  devant  de  lui  ,  &  le 
mena  dans  fa  maifon*  M.  TEvêque  de 
Caftorie  iut  paffer  huit  jours  à  Urrechc 
avec  M.  Arnauld  »  qui  demeura  en  cette 
ville  jufquà  TAfcenfionde  i^Si.  Il  en 
fordc  alors ,  pour  faire  une  tournée 
dans  la  Hollande. 

Sur  la  fin  d'Odobre  1^82  ,  M.  Ar- 
Qauld  revint  à  Bruxelles^  Là  il  travailla 
p0ut  lui  Se  pour  fes  amis  qui  fouffroient 
en  France  à  caufe  de  lui.  Dans  ce  nou- 
YW^I  féJQiir  de  Bruxelles ,  M.  Arnauld 
fit  une  nouvelle  connoiflance  :  il  le  lia 
à  M.  Vaës  ,  Confeiller  au  Confeil  de 
Brabant.  Ces  deux  nouveaux  amis  con- 
çurent une  grande  eftîme  lun  pour 
l'autre.  M.  Vaës  avoir  beaucoup  d'ef- 
prit  ;  il  écoit  bon  Jurifconfulte  Se  ex- 
cellent Juge.  Ce  fut  par  fon  moyen 
que  M.  Arnauld  fit  propofer  à  M.  de 
Grana  ,  Gouverneur  des  Pays-Bas,  s'il 
pourroit  demeurer  avec  sûreté  dans  ce 
pays-  M.  de  Grana  demanda  quelque 
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\  temps  pour  répondre  :  Se  quelques  jours 
i  après ,  il  répondit  de  lui-même  que  M. 
\  Amauldpouvoît  le  promettre  toute  pro- 
i  tédHon  de  fa  part  ;  qu'il  foubaitoit  feo- 
!  lement  favoir  dans  quplie  ville  il  fe  re- 
j  tireroit,  afin  qu'il  pût  le  faire  avertit , 
au  cas  qu'il  reçût  d'EQiagne  quelque 
ordre  qui  ne  tût  pas  favorable. 

La  guerre  furvint  entre  la  France  & 
TEfpagne.  Quand  le  Roi  prit  Luxem- 
bourg ,  on  ordonna  dans  les  Pays-Bas- 
Efpagnols  à  tous  les  François  ^  de  fortir 
des  Etats  d'Elpagne  dans  deux  fois 
vingt-quatre  heures.  M.  Vaës  alla  de- 
mander à  M.  de  Grana ,  s'il  prérendoit 
comprendre  dans  cet  ordre  M.  Arnauld. 
Le  Gouverneur  répondit  que  ce  n'éroit 
pas  fon  interftion ,  ni  pour  M.  Arnauld, 
ni  pour  pcrfonne  de  fa  fuite.  Il  ajouta 
que,  fi  les  François  veneient  afliégcr 
Bruxelles ,  &  qu'il  fût  obligé  de  rendre 
la  ville ,  il  fauvercit  M.  Arnauld  pré- 
férablement  à  lui-même.  Ce  Seigneur 
continua  jufqu'à  fa  mort  de  traiter  M. 
Arnauld  avec  les  plus  grands  égards. 
Pendant  le  féjour  de  M.  Arnauld  à 
Bruxelles,  qui  fut  depuis  1682  jufqu'cn 
1^90  ,ce  qui  lui  arriva  de  plus  remar- 
quable, fut  la  vifite  d'un  Prince  fou- 
Verain  d'Allemagne ,  M.  le  Landgrave 
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^e  Refle ,  Souverain  de  Rhynfelds.  Ce    } 
Prince  fut  exprès  à  Bruxelles  pour  voit    f 
M.  Ârnauld.  il  avoir  avec  lui  fes  deux    - 
petirs-fîrs,  à  qui  il  voulue  faire   voir 
cer  homme  célèbre  »  fans  leur  dire  qui    ' 
il  éîôiît-M»  Arnauld  vît  le  Prince  chez 
M.  Vaës ,  où  il  dîna  avec  lui.  Le  Prioce 
tefta  quatre  jours  à  Bruxelles  ,  &  s*en 
retourna,  bien  réfolu  d'entretenir  cette 
connoifTance  par  le  commerce  de  let* 
très ,  ne  le  pouvant  faire  de  vive  voix. 
Il  avoit  invité  M.  Ârnauld  à  aller  de- 1 
meurer  chez  lui  à  Rbynfelds  avec  ceux  - 
die  Ùl  iuite  ^   lui  promettant  de  l'en* 
tretenir ,  Se  de  faire  imorimer  (es  ou*  ; 
yrages  -,  noais  Slâ' Arnauld  lia  voit  rèiper-  ■ 
cié»  aimant  mieux  refter  dans  fa  retrai' 
;e^  où  il  paiTa  près  de  huit  ans  de 
(i^tte.   Là  ,   fa  vie  ne  fut  rien  moins 
ou'oifive.  Les  écrits  qu'il  y  compofoit , 
te  fuivoient  de  près ,  &  en  grand  nom- 
bre,  quoiqu'il  manquât  de  bien  des 
fecours,  n'ayant  près  de  lui ,  ni  toupies  î 
&vres  néceflTaires ,  ni  les  amis  qu'il  au-  ' 
xôït  "voulu  confulter.   C'eft  pour  cela 
qu'en  KJ84,  il  fut  fortement  tenté  de 
revenir  en, France,  &  de  fe  loger /nco-  ? 
gnitb  chez  Madame  de  Fontpertuîs ,  la  r 
grande  amie  de  Port-Ro^al  ôclafien^-^ 
ne.  Mais  fes  amis  de  France  s'oppo?; 


Ajo   Vis  S    CHOISIE» 

ferenc  abfolument  à  cette  démarctia  i 
b  aovant  imprudente.  Âinfi  il  lefia 
oà  il  etoit. 

Après  fept  à  hnit  ans  de  tranquillité 
dans  fa  retraite  de  Bruxelles  »  M.  Ac« 
nauld  fe  vît  obligé  d'en  fortir.  Le  Mat- 

Juit  de  Caftanaga  ,  Gouverneur  des 
âys-Bas ,  qui  lui  avoir  donné  des  mar-' 
qucs  de  bonté ,  lui  fit  donner  avis  fç- 
cretement  >  qu'il  ne  pouvoît  plu5_  Ijafftt- 
rer  de  (a  protc(îHon  pour  l'avenir-  W. 
Arnauld  remercia   ce   cfiaritable   Sei- 

Sneur  par  une  lettre  j  &  pour  profiter 
e  fon  avis  ,  il  chercha  un  aiyleail* 
leurs.  Il  fe  mit  en  marche  au  mois  de 
Mai  I  ^90 ,  Tk  alla  à  difFérens  endroits. 
^  Maïs  la  crainte  de  nuire  à  l'Eglife  Ca* 
'■  tbolique  de  Hollande  ,  empêcha  fcs 
amis,  fujets  de  la  République,  de  lui 
donner  retraite  :  il  fe  tranfporta  à  Liège» 
Là  il  ne  put  encore  refter  long- temps; 
1  tar  après  avoir  éré  obligé  en  moins  de 
deux  mois  de  faire  plufîeurs  demeures  » 
îl  penla  à  fe  retirer  entièrement  :  les 
Moliniftes  de  ces  cantons,  fe  doutant 
qu'il  pouvoit  être  dans  Liège ,  faifoient 
encore  tant  de  bruit  à  fon  fu jet ,  qu'on 
ne  1  y  crut  pr.s  en  sûreté.  Ainfi  il  réfolut 
de  retourner  à  Bruxelles  :  &  pour  y 
Être  moins  expofé    à  être  découvert^ 
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a  j  retourna  ftul  aiî'cc  M.  Erndl  fott 
âifii.  M.  Guelptie  ion  compagnon  or^ 
Chaire  ,  refta  à  Liège  *,   &  le   Père 
Quefnel,  qui  étoic  alors  av«c  lui,  (e 
retira  à  Matines  en  attendant  que  i'étac 
éci  choies  fut  plus  paifible,  &  que  ces 
bons  amis  puilent  sûrement  fe  rejoin« 
^e  &  vivre  enfemble. 
'  'Quelque  incommode  que  fut  pour  \ 
M»  Ârnauld  ^  une  vie  aunî  inquiète  &  ' 
auffi  agitée, il  ne  s'en. chagrinoit  pas ^  ; 
ëc  il  confervoit  toujours  (a  tranquillité 
d  ame.  G'eft  ainfi  qu'il  s'en  explique 
lui-même  dans  une  lettre  à  Madame 
dt  Fontpertuis  ^  ccLaffeâion,  Mada- 
yytneî  que  Dieu  vous  a  donnée  pour 
»  moi,  vous  rend  trop  humaine.  Vousi  » 
^êtes  f!  touchée  de  l'état  où  je  me  • 
»  trouve  ,  que  vous  témoignez  avoir 
Mbefoin  que  je  vous  confole...  L'idée 
»dune  perfonne  qu'on  fe  repréfente 
»>  n'avoir  pas  où  fe  rcpofer^  a  quelque 
»chofe  d'cffrayant.Tout  cela  néanmoins 
»eft  fort  peu  de  diofe.,.  Ge  pouvoir 
95 être  quelque  fujet  d'inquiétude-,  mais 
^ï  je  vous  afliire  qull  a  été  très-petit  à 
^îftfon  égard.  Je  n'en  ai  pas  dormi  une 
wnuit  moins  bien  :  j'ai  travaillé  à  mon 
yy  ordinaire  aufll-tôt  que  j'ai  été  un  jour 
»cu  deux  en  même  Ueu^.  Cen  eft-pas 
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a^de  voir  un  Prêtre  &  un  Dcxftei 
93  a  la  communion  du  Saine  Siëg 
yiOtk  lit  k  témoignage  avanrageu 
93 une  lettre  imprimée,  réduit  à  cfa 
p>  parmi  dès  hérétiques  qu'il  acoir 
3>toute  fa  vie,  un  afyle  aiTur^^ 
»>den  pouvoir  trouver  dans  des 
9>  Catholiques  ^ .  •  •  &  combien  o 
99  être  furpris  de  voir  une  Mor 
99qtû  avoir  toujours  {îgnalé  Ton 
vanité ,  refuler  de  continuer  fa  t 
nation-  à  un  Prêtre  âgé  de  près  ai 
9» tre- vingts  ans,...  &  lobliger 
3iâge  à  expofer.ra  vie  &  fa  (ant( 
39  chercher  un  afyle  ailleurs  >)* 

Cette  année  16^0  ,  &  la  f 
Ce  ,  les  Jéfuites  de  Douay  (î 
xenc  leur  haine  contre  M.  Arnau 
les  traits  les  plus  noirs  &  les  foui 
les  plus  atroces ,  jufqu'à  fabriqi] 
lettres ,  &  les  envoyer  fous  le  ne 
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&  qubiqu  il  contrefît  grodiercment  M* 

Arnaald,  M*  de  Lîgny  ne  laiilk  pas 

d'y  être  trompé,  &  de  prendre  le  faux 

Arnauld  pour  le  vrai.  Pour  faire  croire 

ftu  public  que  ces  lettres  de  M.  Ar-; 

liauld  avoient  été  découvertes ,  il  lér 

pandit  le  bruit ,  &  fit  mettre  dans  uns 

Gazette  de  Hollande,  que  M.  Arnauld 

«voit  été  volé  par  fon  valet,  Se  que 

ce  valet,  par  une  perfidie  inftgne,  avoic 

livré  aux  ennemis  de  ce  Doéleur ,  fes 

lettres ,  fes  papiers ,  &  en  un  mot  tout 

ce  qu'il  av(Mt  de  plus  fecret.  11  efpéroic 

tirer  un  fécond  avantage  de  ce  men- 

fonge ,  favoir ,  que  tous  ceux  qui  pou- 

voient  avoir  eu  commerce  ivec  le  vrai 

Arnauld  ,   ne    manqueroient    pas    i% 

prendre  la  fuite,  ou  de  fe  cacher.  C'eft 

:e  qvifi  le  faux  Arnauld  leur  confeilloic 

bus  le  nom  du  véritable,  dans  les  lettres 

u  il  écrivit  à  quelques-uns  d*eux ,  pouj? 

m  apprendre,  avec  des  lamentations 

intes  ,  le  prétendu  malheur  qui  lui 

oit  arrivé,  la  défolation  où  il  étoit^ 

la  crainte   qu'il   avoir    que   toutes 

XQS  de  difgraces  &  de  mauvais  rrai- 

lens  ne  viniTent  fondre  fur  eux  i 

occadon. 

4.  Arnauld  fit  plufieurs  écrits  où 
écguvrit  rimpoftuxe  du  prétendu 
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vol  &  tout  le  refte  de  la  fourberie  f 

&  il  y  juftifie  la  conduite  des  Théo- 

k>giens  qu'on  avoir  trompés  fous  fon 

I  nom.  Ces  écrits  mirent  dans  un  (î  grand 

four  la  fourberie  de  Douay,  que  les 

[  Jéfuites  prévoyiint  qu  ils  fie  pourroiene 

[  manquer  d'être  condamnés  par  le  juge 

\  légitime'  qu'ils   avoient  reconnu ,  qui 

étoit  l'Evêqued'Arras,  uferent  de  toutes 

leurs  reflburces  pour  échapper  aux  re« 

f>roches  trop  mérités;  Et  pour  mettre 
e  comble  à  leur  méchaticeté ,  ils  firent 
!  reléguer  leurs  parties  aux  quatre  coins 
du  Koyaume   par   des  lettrés  de  ca- 
chet* 

Enfin ,  M.  Arnauld  jufqu'à  fa  mort 
ztd  vu  dans  l'obligation  d'écrire  ^  tant 
pour  réfuter  des  erreurs,  que  pour  fç 
)u(lifier  contre  des  ennemis  au0î  im- 
placables qu'injures,  fc  auili  puiflans 
Î[uils  étoient  de  mauvaife  foi.  Il  efi 
orri  du  cabinet  de  ce  refpeâable 
vieillard  des  produdions  importantes, 
qui  ferviront  toujours  à  dévoiler  les 
manœuvres  d'une  Société  plus  faîte 
pour  détruire  l'Eglife  que  pour  l'édi- 
fier. A  lage  de  quatre-vingts  ans,  il 
apprit  par  cœur  les  Ffeaumes  ,  afin 
d'avoir  de  quoi  s'occuper  le  refte  de 
fa  vie ,  (n'  les  méditant  &  en-  ks-réch 
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tant,  s*il  fc  trouvoit  hors  d'état  de  lire  )• 
par  l'afibibliflement  de  la  vue  ►  î  î 

En  1^923  Tes  amis  penferent  aux 
moyens  de  le  faire  rappeller  en  France. 
Quoiqu'il  n'eût  pas  été  fâché  de  revoir 
fa  patrie ,  il  redoutoit  l'événement,  aai- 
■gnant  qu'on  n'exigeât  trop  de  lui  ^  ott 

3ue  les  Jéiuites  ne  débitaflent  au  publie 
es  chofes  fauffes  fur  fa  dodrihe ,  en 
faifant  entendre  qu'il  avoit  changée 
D'ailleurs,  il  proteftoît  qu'il  ne  s'en- 
nuyoit  point  de  fon  exil,  &  que  s'il 
avoit  quelque  defir  de  fe  rapprocher, 
ce  n'étoît  que  pour  être  â  portée  d'être 
utile  au  prochain  pour  le  fervîce  de 
la  vérité.  Mais  il  n'y  eut  rien  de  fait, 
tant  par  les  difFérens  obftaclcs  que 
lafifàire  rencontra,  que  parce  que  lil- 
luftre  exilé  fut  enlevé  trop  t6t  de  ce 
monde. 

Le  Dimanche  i  Août  1^94,  H  ft 
fentit  attaqué  d'une  fluxion  de  poitrine; 
Gomme  depuis  plufieurs  années  ort 
Favoit  vu  fouvent  fe  tirer  heureufcment 
de  fes  rhumes,  on  ne  s'alarma  point. 
Il  fe  leva  à  l'ordinaire,  pria  Dieu,  dît  / 
la  Mefle,  &  fît  tout  le  refte,  comme 
îl  avoit  accoutumé.  Il  en  fut  de  même 
le  lundi  &  le  mardi.  Depuis  ce  joue 
il  ne  fut  phis  en  état  de  célébrer  y$ 
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\   faints  Myfteres  >  mais  il  ne  manqua  pas 

\  un  feul  jour  jufqu  a  fa  mort,  de  récitée 

\  fon    Bréviaire  à  peu- près  aux  heures 

\  compétentes.  Il  (e  leva  tous  les  jours  v 

i  &  il  paflbit  la  journée  à  faire  de  firé- 

quentes  élévations  de  cœur  à  Dieu, 

à  réciter  bs  Pfeaumes,  &  à  écouter  des 

lectures   de    piété    quon  lui    £aifoit. 

Comme  le  Médecin  ne  jugeoit  pas  la 

maladie  aufli  grave  quelle  étoit,  on 

ne  fe  preiTa  pas  de  lui  adminiftrer  les 

Sacremens.  Le  vendredi  le  mal  parut 

s'augmenter  beaucoup ,  &  le   (àmedi 

\  encore  davantage.   Il  ne  laidà  pas  de 

;  dire  fon  Bréviaire ,  d'entendre  la  Meffe, 

&  de  fe  faire  lire  l'Epître  du  Diman- 

-  cbe  fuivanty  avec  l'explication  de  M. 

le  Tourneux.  Il  fe  leva  un  peu  après 

midi ,  dîna  dans  fa  chaife ,'  &  reçut 

fes  amis  à  la  converfation ,  comnie  à 

{ordinaire.    On  s'apg^çut  alors  qu'il 

^toit  très  -  abattu ,  &  que  fa  poitrine 

étoit  fort  engagée ,  &  ne  fe  déchargeoit 

point.  Les  remèdes  qu'on  lui  fit  ne  le 

Ibulagerent   point  ,   &   Ton   vit  bien 

alors  que  tout  étoit  à  craindre,  &  qu'il 

étoit  temps  de  Tadminirtrer.  Le  foir  donc 

du  famcdi  il  fe  confefla,  &  reçur  TEx- 

trême-Onâion   &c   le    Saint    viatique 

avec  ik  piété  o;:dinaiie.  Sa  voix  s'étei^ 
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5nit.  Il  entra  quelque  temps  aprc^ 
ans  l'agonie ,  pendant  laquelle  on  Hc 
les  prières  de  TEglife.  Son  agonie  fuc 
douce  &  tranquille  :  &  à  minuit  un 
quart,  le  S  Août  16*^4,  il  6t  un  foupir  ! 
&  expira ,  âgé  de  quatre-vingt-  deux  ans  ,  ' 
6x  mois  &  un  jour. 

Ldrfqu'il  fut^  mort  on  Thabilla  en    ] 
Prêtre,  &  on  le  mit  fui^  la  paiilaffe,    . 
où  il  demeura  tout  le  Dimanche.  On 
dit  la  MefTe  ce  même  jour   dans  la 
Chapelle  domeftique  y  à  deux  heures 
srprès  minuit.   Le  lundi  matin  on  le   ^ 
déshabilla ,  on  ouvrit  fon  corps,  &  on 
trouva  toutes  les  parties  nobles  faines»    : 
Après  avoir  ôté  le  cœur ,  on  enfevelit 
ïif  corps,  &  on  le  mit  dans  une  bière 
de  chcne.  Le  Curé  de  fainte  Gudule^ 
ParoifTe  de  la  niarfon,  &  fon  Vicaire 
étant  abfens,  on  prit  des  mefures  avec 
le  Curé  de  fainte  Catherine  pour  l'in- 
humation. La  jiuit  du  lundi ,  ce  Curé 
vint  avec  fon  valet  &  une  charrette , 
de  enleva  le  corps  qu  il  cacha  dans  fon 
cabinet.  Il  fit  envelopper  le  cercueil  de 
bois   d'un   autre   de  plomb-  La   hujc 
fuivante,  il  le  porta   à   l'Eglife  î   &c 
comme  le  fanduaire  étolt  alors  dépavé» 
Se  qu'il  y  avoit  un  petit  caveau  de  (Tous, 
on  ly  mit  j  de  telle  forte  que  le  lenr. 
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demain  on  ne  put  remarquer  aucun 

changement  à  ce  fandluaire    dépavé. 

\  On  ne  favoic  rien  à  Bruxelles  de  la 

'  more  de  M.  Arnauld ,  &  on  ne lappric 

!  ^ue  par  des  lettres  de  Paris.  Le  cœur 

'   lut  renfermé  dans  un  cœur  d'argent , 

'    que  fît  faire  Madame  Vaës ,  époufe  de 

ce  Confeilier   du  Confeil  privé,  qui 

avoir  rendu   tant   de   fervices   à  M. 

Arnauld. 

Le  cœur  fut  apporté  à  Port-Kojal 
<  trois  QK>is  après 9  le  ^  Novembre, par 
M.  Erneft-Ruch-d'Ans  ,  Chanoine  dd 
Bruxelles,  grand  ami  de  M.  Arnauld  « 
,qui  écoit  accompagné  de  trois  autres 
Meilleurs  qui  demeuroient  avec  le  dé- 
funt. Madame  de  Fontpertuis  fe  joignit 
à  eux  à  Paris  pour  mener  le  précieux 
;  dépôt»  Ce  fut  M,  Emeft  qui  le  pré- 
;  fenta  à  la  Mère  Racine ,  AbbeiTe.  Le 
lendemaiîi  de  l'arrivée ,  toute  la  Com- 
munauté étant  affemblée,  les  Religieu- 
fes  &  les  Eccléfiaftiques,  qui  étoient  dans 
\  TEglife,  tenant  chacun  un  cierge  allumé, 
M.  Erneft  fit  un  petit   difcours  à  la 
louange    de    Tillurtre    Dodeur.     M. 
Euftace  répondit ,  &  témoigna  la  vé- 
nération que  la  maifon  avoir  pour  ce 
dépôt  ineftimable  ,   &  la  joie  qu  elle 
reiientoic  de  le  pofféder.  Le  cœur  fut 
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mis  dans  le  chœur  des  Religieufes ,  i  ut 
une  table  couverte  d'un  drap  mortuaire, 
&  on  le-couvrit  d'un  aêpe.  On  chanta 
les  Vigiles  &  la  Grand  Mefle,  après 
quoi  on  fit  Tinhumation^  On  avoit  déjà 
rait  un  fervice  pour  lui  aufli-tôt  qu'on 
avoit  appris  fa  mort. 

Les  nombreux  Ouvrages  de  cet  horrt* 
me  incomparable  font  tous  écrits  avec 
feu,  avec  efprit&  avec  éloquence  ;  le 
ftyle  en  eft  grand  &  noble ,  6c  il  paroîc 
dans  tous  une  fcience  8c  une  érudition 
profondes.  Cela  n'empêcha  pas  qu'après 
la  mort  il  n'ait  eu  le  même  fort  qu'il  a 
eu  pendant  fa  vie.  Il  avoit  été  aimé 
&  eftimé  des  uns ,  méprifé  &  Calom- 
nié des  autres.  Sa  mort  fut  la  joie  de 
fes  ennemis,  qui  continuèrent  de  dé- 
chirer fa  mémoire.  Mais  fon  nom  fut 
honoré  par  les  gens  de  bien  ,  &  par 
les  éloges  qu'ils  faifoient  de  lui.  Boileau 
Defpréaux,  &  Racine,  lui  firent  chacun 
une  Epitaphe  en  vers  françois.  Et  ce 
fut  Santeuil  qui  fit  l'Epitaphe  Latine  f 
ju'on  grava  fur  la  tombe  qu'on  mit 
ur  fon  cœur  à  Port-Royal ,  dont  voici 
la  traduâion. 

ce  11  eft  revenu  dans  ces  faints  lieux 
»3cet  illuftre  fugitif,  qui  s'étoit  volon- 
99tairement  exilé  après  les  triomphe^ 


?, 


140    Vies    choisies    , 

^1  remportés  fur  fes  ennemis.  Fatigué^  j 
>3 pendant  une  longue  vie  par  desora«s  ■ 
ar^fans  fin,  Arnauld,  le  généreux  dé^  V 
^fenfeur  de  la  vérité  &  de  la  faine  mo^  .  • 
»rale ,  repofe  maintenant  dans  le  Port 
^tranquille  de  cette  terre  bénite  deiy 
d>deux.  Si  un  pays  étranger  retient  à^  ' 
^^complaifance  \ts  précieufès  dép 
9) les  ae  fon  corps,  fon  cœur  a 
»ici  fur  [ts  aîles  du  célefte  amoXi 
93 cœur  aimable,  qui  n  avoir  jamais  \ 
»ctre  arraché  de  cette  cbere  folitutie 
>9&  qui  malgré  la  diftance  des  iiein^; 
''n'en  fut  jamais  abfent». 

Ce  fut  M.  Ârnauld  lui-même  dan» 
fon  teftament,  qui  demanda  que  {on 
cœur  fût  apporté  à  Port-Royal,  s'il 
mouroit  hors  du  Royaume  v  &  que 
s*il  mouroit  en  France ,  tout  fon  corps 
y  fut  apporté. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  trouver 
ici  des  Epîtaphes ,  que  des  Poètes  cé- 
lèbres fc  font  fait  gloire  de  compofer 
a  la  louange  de  ce  Dodeur  illuftie. 


•s*^ 
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%  ÉPITAPHE 

É;  £    M.   A  R  N  A  U  L  D 

LE    Doc  TE  ir  Ry 

M.  BOILEAU   DESPRÉAUX. 


L  U  pied  tie  cet  autel  de  Arudurç  groffiere  > 
Gii  fans  pompe  enfermé  »  daos  une  vile  hier;  , 
Le  plus  favanc  mortel  qui  jamais  ait  écrie  j 
Arnâuld,  qui  iur  U  grâce  iuflruic  par  Jeius-  ChrlA,  ^ 

Combattant  pour  TEglife  ,  a  dans  Tlglife  mcose  \       • 

SouiFerc  plus  d'un  outrage,  &  plus  d'un  anathâme.  ^ 

llcin  du  feu  qu'en  Ion  cjxur  fouffla  rcfpric  diviif  » 
Il  terralfa  Pelage  ,  il  foudroya  Calvin  , 
De  tous  les  faux  DoAcurf  confoi^iit  la  morale  : 
Mais  pour  fruit  de  fon  zelc  on  Ta  vu  rebuté  , 
^n  cent  lieux  opprimé  par  leur  noiie  cabale^ 
errant.,  pauvre  ,  banni ,  profcrit ,  perfécu:é^ 
Ec  mcme  par  fa  moit  leur  fureur  mal  éteinte 
N'auroit  jamafs  laiffé  fcs  cendres  en  repos  ^ 
Si  Dieu  lui  même  ici ,  de  fon  ouaillc  faintc  , 
A  ces  loups  dévorans  n'avoît  caché  les  os. 


s^ 
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ÉPITAPHE 

PE   M.  A  R  N  A  U  L  D 

Z£    Doc  TE  l7Bf 

Par  m.  racine. 


H. 


LAï  des  uns,  chéct  des  autres, 

£{Uiné  de  tout  Tunivers  , 
£c  plus  digne  de  vivre  au  Hecle  des  Apôtres 

Que  daii«  un  fiecle  &  pervers , 
Arnauld  vient  de  finir  fa  carrière  pénible. 
Les  mœurs  n'eurent  jamais  de  plus  grave  cenTeury 

L'erreur  d'eiuierai  plus  terrible  , 
L'Iglife  9  de  plus  ferme  &  plus  grand  défenfcur. 
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M.   LANCELOT, 


c 


_^LAUDE  Lancelot  naquit  à  Parîs 
en  1^15.  Il  fut  de  bonne  heure  ami 
de  Port-Royal  &  de  M,  de  Saint- Cy- 
ran.  En  16^6  les  écoles  de  Port- Royal 
prirent  forme  ,  &  devinrent  célèbres* 
M.  Lancelot  fut  un  des  quatre  maî- 
tres qui  élevoient  &  enfeignoient  les 
enfans  -,  &  il  le  fit  avec  beaucoup  de 
fuccès.  Il  étoit  pour  le  grec  &  les  ma- 
thématiques ,  pendant  que  M.  Ni- 
cole enfeignoit  Içs  belles-lettres  &  la 
phiiofophie.  Il  continua   cet   exercice 

Cendant  quatorze  ans.  En  i^^o  leta- 
liflement  étant  totalement  détruit ,  il 
fe  retira  en  fon  particulier.  Dans  I9 
fuite  il  fut  placé  auprès  du  jeune  Duc 
de  Chevreuie,  fils  du  Duc  de  Luynes» 
en  qualité  de  Précepteur.  En  1667  il 
fit  un  voyage  à  Alet,  pour  vifiter  M. 
iPaviilon ,  Evêque  de  cette  ville.  Il  fit 
une  Relation  de  ce  voyage,  qui  eft 
un  éloge  de  ce  Prélat.  Ea  1 669  il  fut 

flacé  par  M.  de  Sacy  auprès  des  deux 
rinces  de  Coati.  L'aîné  avoit  dix  ans  , 
&  le  fécond  qu'on  appelloit  le  Prince 
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Ide  la  Rûçhe-fur- Yon ,  n'en  avoit  que 
fcpt.  A  la  mort  de  la  Princcffc  leur 
mère,  qui  arriva  en  1 672 ,  M.  Lancelot 
fut  obligé  de  les  quitter.  Le  Diable  en- 
nemi de  tout  bien  ,  lui  fufcita  des  en- 
henûs,  afin  de  pouvoir  ruiner  tous  Tes 
travaux.  M.  Lancelot  céda  à  cette  tem- 
pête avec  joie  pour  lui,  mais  avec  une 
douleur  profonde  pour  les  jeunes  Prin- 
ces. Il  fe  retira ,  &  profita  de  fa  liberté 
pour  exécuter  le  dcffein  qu'il  avoit  de- 
puis long- temps,  de  fe  conlacrer  entiè- 
rement à  Dieu  dans  la  vie  reiigieufe. 
II  choilîr  l'Abbaye  de  Saint-Cyran,  où 
étoit  encore  M.  de  Batcos ,  Abbé  Se 
réformateur  de  la  maifon.  Il  y  fit  pro- 
fedion  au  bout  d'un  an.  11  ne  tut  jamais 
que  Soudiacie,  &  quelques  inftanccs 
qu  on  lui  aie  taites  pour  monter  plus 
haut,  on  na  pu  faire  céder  fon  humi- 
lité. Dom  Lancelot  fut  très-utile  à  M. . 
de  Barcos ,  qu'il  aida  par  fes  exemples 
à  affermir  la  pratique  de  la  flcgle  de 
S.  Benoît  à  la  lettre,  que  l'Abbé  avoic 
établie  dai>s  la  maiion. 

Apres  la  mort  de  TAbbé  de  Barcos , 
arrivée  au  mois  d'Août  1 6y8 ,  il  s'excita 
de  grands  troubles  dans  l'Abbaye.  Ceux 
qui-  prenoient  à  tâche  de  détruire  tout 
le  bien  qu'y  avpi;  fait  l'Abbé»  trouvant 

dp 
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de  la  réiiftance  dans  Dooi  Lancelot  ^ 
obtinrent  une  lettre  de  cachet  ^  qui  le  • 
relégua  à  Quimperlay  en  Baflè-Bre*  j 
tagne,  chez  les  Bénédictins.  La  Provi-*  ' 
dence  lui  fit  trouver  dans  ce  lieu  un 
excellent  Abbé,  qui  fournit  généreufe-i 
ment  à  fes  befoins.  C  etoit  M.  Charriet 
Abbé  Commendataîre  de  Sainte  Crofac, 
Dom  Lancelot  continua  là  le  mêaie 
genre  de  vie  qu'il  avoit  mené  à  SainU 
Cyran. 

Pendant  les  huit  dernières  années  \ 
de  fon  exil,  il  prolongea  fes  jeûnes  do  ; 
carême  jufquà  quatre  heures  après  • 
midi.  L  auftérité  de  fa  pénitence  &  fes 
fréquentes  infirmités  ayant  confidéra- 
blement  afibibli  fa  fanté ,  il  fallut  que 
le  Prieur  de  Sainte  Croix  fon  Direc- 
teur, fe  fervît  de  toute  fon  autorité 
f)€>ur  l'engager  à  prendre  quelque  fou« 
agement.  Enfin  pendant  tout  fon  exil 
il  miena  une  vie  fi  régulière  &  fi  édi- 
fiante ^  que  tout  iè  pays  le  regardoit 
comme  un  faint.  Ce  fut  ce  qui  parut 
particulièrement  à  fa  mort ,  chacun 
s'empreflant  à  avoir  quelques  morceaux 
de  /on  habit  pour  les  conferver  comme 
des  Reliques  :  en  forte  qu'on  fiit  obligé' 
de  clôrre  fon  cercueil ,  afin  de  pou- 
voir finir  là  cérémonie  de  ion  enter-i^ 
Tome  m.  G 
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remenn  D  mourut  le  15  Avril  1^95, 
à  près  de  quatre-vingts  ans.  II  flic  in- 
humé  dans  l'Eglife  de  Sainte  Croix  de 
Quimperby.  On  a  de  lui  quelques  ou* 
vrages  excellens ,  que  1  on  attribue  en 
général  à  MM.  de  Port-Royal  »  parce 
àue  fon  humilité  ne  lui  pexmettoit  pas 
d  y  mettre  fon  nom. 


M.    NICOLE. 

I7  lERRE  Nicole  ,  Badielier  de  Sor- 
bonne  ,  Théologien  célèbre  »  &  Tun 
des  meilleurs  Ecrivains  que  la  France 
ait  produits,  naquit  à  Chartres  le  i) 
Octobre  1^15.  Son  père  étoit  Avocat 
au  Parlement  de  Paris ,  &  Chambrier 
de  la  Chambre  eccléfiaftique  de  Char- 
tres. Pierre  étoit  doué  d'une  grande  pé- 
nétration d'efprit,  d'une  heureujfe  mé- 
moire ,  &  de  beaucoup  de  docilité.  U 
étoit  feul  de  (ils,  &  avoir  trois  fœurs. 
C  etoit  une  famille  toute  d'efprit.  Une 
de  fes  fœurs  qui  avoir  été  élevée  à 
Port  Royal,  avoit  un  eforit  fi. vif ,  fi 
aifé,  &  une  conception  a  grande,  que 
fon  frère  en  étoit  étonné,  &  difoit  bofi- 
Qcment  qu  elle  avoit  plus  d  e^rit  que 
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lui.  M.  Nicole  eut  fon  père  pour  Pré- 
cepteur, qui  1  éleva  avec  foin ,  &  lui  fit 
lire  les  meilleurs  auteurs  de  lantiquité 
profane.  Il  profita  fi  bien  de  fes  inf- 
truâions  ,  qu'à  lage  de  quatorze 
ans  il  avoit  achevé  le  cours  ordi- 
naire des  Humanités ,  &  avoit  lu  la 
plupart  des  livres  gr^cs  &  latins ,  qui 
étoient  en  grand  nombre  dans  la  biblio- 
thèque de  fon  percj.  Il  *liii  fuffifoit  de 
lirts  un  livre  une  feule  fois  pour  en  re- 
tenir la  fubibnce  -,  fi  bien  que  dans  un 
âge  avancé)  il  avouoit  à  fes  amis  qu'il 
n  avoit  rien  oublié  de  tout  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  fa  jeunéfle.  Il  favoit  parfaite- 
ment fon  Virgile  &  fon  Horace.  Peu 
de  temps  avant  fa  mort ,  il  récita  im- 

i)erturbablement  quantité  de  vers  de 
*Enéïde.  L'auteur  qui  lui  plaifoît  le 
plus,  &  qu'il  relifoit  volontiers-,  étoit 
Térence  à  caufe  de  fa  belle  latinité. 

A  l'âge  de  17  ans  fon  père  l'envoya 
à  Paris ,  pour  y  étudier  la  Philofbphie 
&  la  Théologie.  Il  y  arriva  fur  la  fia 
de. l'année  1^42  ,  &  eut  pour  Pro- 
fefTcurs  M.  le  Moine  ^  M.  de  Sainte- 
Beuve  j  &  M.  le  Maître.*  Il  apprît  en 
même-temps  l'Hébreu ,  fe  perfcâtîonna 
dans  lô  Grec ,  apprît  l'Italien  &  FEf*» 
pajgnoL;;&-  fréquenta  beaucoup  tamai'^ 

Gij 
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1    fon  de  Port  -  Rayai  où  il  avoir  deux 
I  tantes  Relieieufes.  En  i  ^44  il  reçue  le 
5egré  de  Maître-ès-Arts. 

rendant  qu'il  fc  formoit  pour  l'cf- 
prit^  il  ne  négligeoit  point  khi  avan- 
cement du  côté  de  Tame.  Il  alloit  ré- 
gulièrement à  Port-Royal  de  Paris  en- 
tendre les  inftrudiçns  publiques  quy 
faifoit  M.    Singlin ,,  ConfeiTeur  de  la 
maifonV&  il  y  voyoit  en  même  temps 
;  fes  tantes  9  dont  Tune  étoit  la  Mère 
'  Marie  des  Anges  Suireau^  fîUe  dune 
\  vertu  éminente  &  d'un  mérite    rare. 
ICes  habitudes  dans  ce  monaftere  noui- 
riiToient  &   fortifioient  la  piété  que 
Dieu  lui  avoit  mife  dans  le  cœur  dès 
fon  bas  âge,  &  lui  donnèrent  occalion 
de  connoure  les  Solitaires  de  la  mai- 
fon  de  Paris  &  de  celle  des  Champs.  Il 
fe  lia  avec  eux  de  bonne  heure,  &  con- 
tribua de  fon  côté  à  Tinftruâion  de  la 
jeûneffe,  dont  Meflîeurs  de  Port-Royal 
s'étoient  chargés. 

Le  19  Juin  1649,  il  fut  reçuBache« 
lier  de  Sorbonne.  Il  le  préparpit  à  en- 
trer en  Licence  >  mais  les  difputes  fur- 
venues  â  1  occaiion  des  cinq  oropofi- 
tbns  attribuées  à  Janfénius  ^  lanête- 
tent»  &  le  déterminèrent  à  y  renoncer» 
Il  fe  xccira  alors  â  Poxt-Roj^al  des 


DE  MM.  DE  PORT-RôYAL.   14^ 

Champs ,  &  s  y  domicilia.  Là  comme 
les  haoirans  de  ce  faine  défcrt,  il  fe 
mit  fous  la  conduite  de  M.  Singlîn  j  , 
&  quoique  beaucoup  plus  inftruit  dans 
l'Ecriture  &  la  Tradition  que  ce  Direc- 
teur, il  eut  cependant  pour  lui  la  do- 
cilité &  le  refpcd  d*un  enfant  :  il  s'aban- 
donna fans  réferve  à  fa  conduite^  &  il 
connut  par  fa  propre  expérience ,  com- 
ment Dieu  bénit  une  telle  obéiflance, 
quand  on  la  pratique  fous  un  homme  • 
qui  obéit  lui-même  aveuglément  aiix 
ordres  de  Dieu ,  &  qui  ne  fuit  que  les 
lumières  du  ciel.  La  vie  de  M.  Nicole 
dans  cette  pieufe  retraite,  étoit  la  même 
que  celle  des  Solitaires  quant  aux  exer- 
cices de  piété  :  mais  il  y  continua  fes 
études  protondes ,  afin  de  fe  mettre  en 
état,  fi  la  Providence  l'appelloit  à  l'E- 
glife ,  de  répondre  à  fa  vocation.  Elle 
ne  tarda  pas  à  s'expliquer. 

En  1  ^54  M.  Arnauld ,  qui  étoit  déjà  / 
l'homme  de  l'Eglife  pour  la  défenfc 
de  la  morale  chrétienne  &  des  vérités 
catholiques ,  cherchoit  un  fécond  qui 
partageât  avec  lui  le  travail ,  ne  pou- 
vant lui  feul  fuffire  à  tout.  Il  jetta  le$ 
yeux  fur  M.  Nicole.  Il  avoir  déjà  été 
frappé  en  plufieurs  occafions  du  grand 
génie  de  ce  jeune  Théologien  ^  il  avoic 
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Itemarqué  en  lui  le  talent  qu'il  avoir 
pour  éaire  en  latin  dans  la  plus  grande 
iputeté  de  la  langue ,  &  il  ne  douta 
poi|{|t  qu'il  ne  ,pût  lui  être  fort  utile  en 
be^coup  d  occafions  où  Ton  auroît  bc- 
foiade  Faire  quelques  écritures  latines. 
Mi^rnauld  alla  donc  trouver  M.  Ni- 
\  to\c.  Celui-ci  qui  avQÎt  Ja-fimpJliçité  en 
\  partage  »  également  prêt  à  fervir  Dieu 
J4ahsia  retraite,  &  à  la  quitter  pour 
fervir  TEglife,  accepta  la  propomion 
que  lui  fit  Tillurtre  Dôâeur  \  mais  ce 
ne  fut  quapreak^que  M.  Singlin  fon 
Direéleur  l'eut  déterminé  :  &  de  ce  mo- 
ment commença  lunion  de  ces  deux 
grands  cœurs,  &  de  ces  deux  belles 
plumes. 

M.  Nicole  eut  donc  part  à  tous  les 
écrits  qui  parurent  en  cette  année  i  ^54, 
au  fujet  des  conteftations  fur  le  livre 
&  fur   la    doârine   de   Janfénius.  La 
grande   crife    que  M.   Arnauld   eut  à 
effuyer  de   la    part    de  la  Sorbonne , 
Tobligea  Tannée  d'après  de  fe  rappro- 
cher de  lui.  Ainfi  M.  Nicole  vint  de- 
meurer à  Paris  où  étoit  M.  Arnauld  en 
1655,  &  fuivit  avec  lui  toutes  les  opé- 
rations de  la  Faculté  de  Théologie  & 
toutes  les  démarches  de  fes  ennemis  ^ 
pour  pouvoir  faire  face  à  tout. 
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En  i^5^conîmencerent  les  fameuses  1 
Leares  Provinciales  de  M.  Pafcal.  ;M.  | 
Nicole,  les  rcyoy oit  avec  M.  ArnaiD[d  j 
à  niefore  qu'elles  étoient  faites  ^^Jk]!  i 
donna  mémele  plan  de  plufieurs.  Ces  i 
lettres  occafiorinerent  des  écrits  de,  Is^ 

Çart  des  Jéfuites.  Meffîeurs  Arnaufd, 
<Iicole  &  Pafcal  les  réfutèrent  à  leur 
tour  en  1^57  &  en  1658  par  une^nuéè  ] 
d^éçritj.  M.  Nicole,  outre  cela,  compoîa 
plufieurs  pièces  latines  pour  la  dérenfe 
du  fainr  Évêque  d*Ypres ,  &  des  dilci- 
ples  de  faint  Auguftin.  Il*  fit  de  plus  une   1 
tradudion  latine  des  Lettres  Provin-    • 
Claies ,  fous  le  nom  de  "Wendrock.  Il   i 
la  "fit  à  Cologne  où  il  s'étoît  retiré  pour  -i 
fe  mettre  à  couvert  des  événemens  fa-  \ 
cheux  qu'il  avoit  à  craindre.  De  retour 
a  Paris  en  lééo,  il  fit  encore  beau- 
coup   d'écrits  ,    qui  parurent  jufqu  en 

Malgré  la  délîcatefle  de  fa  fanté  & 
différentes  incommodités  qu'il  avoit, 
on  le  voyoit  toujours  1^  plumé  a  la 
main  *,  parce  que  ion  grand  zèle  pour 
les  intérêts  de  TEglife  ne  lui  permettojt 
pas  de  demeurer  en  repos,  jufqucs  ici 
il  avoit  fait  fon  féjour  ordinaire  à  Pa- 
ris prefque  toujours  incognito  avec  M. 
Arnauld.  En  i  é^4  ik  allèrent  tous  deux 
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\  i  Châtillon    près  Paris.  Là  enfin  ils 
\  paiTerenc  quelque  temps  occupés  uni-. 
I  quement  de  la  prière  &  de  l'écude.  Il 
\  Il  y  avôit  qu'un  petit  nombre  d'aixiis 
I  qui  fuflent  où  ils  étoiehc^  &  qui  Its  j 
\TÎntoient  queique^oisf  Ces  deux  Soli- 
taires vivoient  là  à  peu-près  comme  ils 
avoîent  vécu  à  Port-Royal.  M.  Nicole 
fe  propofoit  alors  de  fe  retirer  entiére- 
\   ment  de  la  fociété  des  hommes  &  des 
j    difoutes  du  temps.  Il  écrivit  à  M.  Pa- 
villon Evêque  d*Alet,  pour  le  confuhei 
fur  fon  projet.  Le  Prélat ,  dont  les  lu- 
mières égaloient  la  fainteté ,  n'eut  garde 
de  détérer  au  pieux  defir  du  confidtanr. 
Il  favoic  de  quelle  utilité  étoît  fa  plume 
pour  le  bien  de  l'Eglife ,  &  fa  compa- 
gnie poux  M.  Arnauld.  S'il  regardoit  ce- 
lui-ci comme  l'homme  de  l'Eglife  dans 
.    fes  guerres  continuelles ,  il  regardoit  M. 
.    Nicole  comme  le  bras  droit  du  com- 
battant. Il  lui  confeilla  donc  de  ne  point 
fe  féparer  de  fon  ami ,  &  M.  Nicole 
obéit. 

M.  Nicole  commença  alors  à  tra- 
vailler fur  la  controverfe,  &  compofa 
ce  qu'on  appelle  La  petite  Perpétuité  ^ 
qui  parut  cette  même  année  ié^4.  Et 
tout  de  fuite  il  commença  ion  grand 
ouvrage  qu'on  appelle  La  grande  Pco 
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pituite'  de  la  Foi ,  pour  répondre  au 
Miniftre  Claude  qui  avoît  attaqué  la 
petite  PerDétuite\  L'ouvrage  n'alla  pas 
vite,  parce  que  l'auteur  en  fut  détourné 
par  de  nouveaux  incidens.  Les  écrits  du 
Père  Annat  Jéfuitc ,  La  Foi  humaine  p 
de  M,  de  Perenxe^  les  vexations  inouic» 
exercées  contre  les  Religieufcs  de  Port- 
Royal,  appéfllerent  encore  au  combat 
notre  généreux  athlète.  En  166$  il  fit  | 
donc  Ion  excellent  Traite  de  la  Foi  \ 
humaine  i  fes  dix  lettres  nommées  vul-  | 
gairement  Les  Imaginaires ,  &  les  huit 
lettres  intitulées  Les  Vijionnaires.  Il  = 
compofa  celles-ci  contre  Jean  des  Ma- 
rets  de  Saint-Sorlin ,  auteur  fanatique  , 
qu'il  a  très-bien  tourné  en  ridicule  dans 
ces  lettres.  Jufqu'à  la  paix  de  Clément 
IX,  M.  Nicole  fortoit  à  peine  -d'une 
occupation  qu'il  rentroit  dans  une  au- 
tre -,  &  les  ouvrages  qu'il  fit  pour  dé- 
fendre l'Eglife  &  les*Religieufes  de 
Port-Royal ,  fe  fuccédoient  les  uns  les 
autres.  Enfin  le  retour  fubit  d'un  calme 
înefpéré  le  rendit  à  lui-même  fur  la 
fin  de  i^éS. 

Débarraflé  de  toutes  ces  difpUtes  dé- 

J)laîfantes,  &  libre  d'cjcécuter  ce  quii 
buhaitoit  ardemment,   il   fe  féqueftra  ^ 
du  monde,  &  fortit  fur  le  champ  d* 
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Paris.  Il  s'en  fut  à  Troyes ,  dans  Yin^ 
tention  d'établir  en  cette  ville  des  écoles 
pour  les  jeunes  filles.  Il  ne  réuflît  pas 
pour  cette  fois.  Il  fe  retira  à  l'Âbbaye 
de  Haute-Fontaine ,  auprès  de  M.  le 
Roy  Ton  ami,  qui  en  étoit  Abbé»  pour 
y  continuer  en  repos  fon  grand  ouvrage 
de  la  PjerpùuUe'j  qu'il  avoit  commencé 
à  Châtilion,  Le  premier  volume  parut 
en  1 669  9  &  fut  reçu  du  public  avec  un 
applaudiffement    général  :  vingt  -  fept 
Prélats  &  plus  de  vingts  Dodcurs  s'cm- 
preiTerent  de  donner  leurs  approbations 
pour  être  imprimées  à  la  tête  de  l'ou- 
vrage. Le  Pape  Clément  IX ,  à  qui  il 
fut  dédié,  en  fit  faire  compliment  à 
l'Auteur.  Mais  ce  qui  vaut  mieux  que 
tous  les  éloges,  ce  livre  opéra  la  con- 
verfion  de  plufieurs  perfonnes   diftin- 
guées  dans  le  parti  Proteftant.  Le  Maré- 
chal de  Turenne ,  qui  étoit  déjà  ébranlé 
par    les  conférences  qu'il    avoit    eues 
avec  M.  Vialart,  Evêque  de  Châlons- 
fur-Marne,  les  Maréchaux  de  Duras  & 
de   Lorges ,  le  Prince  de  Tarente ,  & 
plufieurs  autres  abjurèrent  la  Religion 
prétendue-réformée  après  la  leâure  de 
ce  livre.  Quoique  M.  Nicole  en  fut  pro- 
^  prement  l'Auteur ,  &  que  M.  Arnauld 
n'y  eût  concouru  que  de  Tes  avis  »  il 
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ne  voulut  point  que  ce  livre  parût  fous  ^ 
fon  nom,  &  il  exigea  de  M.  Arnauld  j 
qu'il  le  prît  fous  le  fièn,  ce  Vous  êtes  i 
95  Prêtre  &  Dodeur  ,  lui  dit-il ,  &  moi  I 
»  je  ne  fuis  que  fimple  Clerc  :  il  cft  con-  ; 
39venable  qu'on  n'envifage  que  vous  ! 
M  dans  ce  travail ,  où  il  faut  parler  au  : 
^nom  de  l'Eglife,  8c  défendre  la  Foî  •■ 
9>dans  des  points  fi  imporrans  >>.  Dans 
la  fuite  M.  Nicole  donna  au  public  la 
fuite  de  la  grande  Perpétuité.  Cet  im- 
portant ouvrage  fait -trois  volumes  iA- 
quarto.  Le  dernier   volume  ne  parut 
qu'en  Jéj6. 

M.  Nicole,  qui  ncrefpîroît  qu'apte*  . 
une  vie   de  retraite  ,  n'avôit  pu  eiv-  ; 
cote  fe  latisfaire  à  caufe  de  lobligation 
où  il  étoit  defuivre  M.  Arnauld  pour  fe 
travail  qui  étoit  commun  entr'eux;  de 
-d'ailleurs  Timportunité  des  amis  qui  ve- 
-  noient  le  vifitcr  plus  qu'il  ne  vouloir, 
le  forçoient  de  fe  déplacer  (buvent.  En 
'i6yi  il  fe  crut  libre,  &  penfe  à  fe  do- 
micilier dans  l'Abbaye  de  Saînt-Deny», 
-où  le  Cardinal  de  Refz,qui  en  étoit  Abbé 
Coitimendataire ,  lui  accorda  un  loge- 
:nient.  Il  y  alla,  s'y  établit,  &  prit  avec 
Cn  un  valet  qui  faifott  fa  cuifine.  Le 
ptemier  qu'il  prit  y  étoit  fort  peu  hâ- 
fiile  s  mdis  le  maître  étoit  de  fon  côté 
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ECU  difficile  pour  la  nourriture»  malgré 
L  délicatefTe  de  fa  complexion  &  ks 
infirmités  habituelles.  Sa  vie  étoit  ara- 
gale.  A  midi  on  lui  fervoit  de  la  foupe» 
un  morceau   de  bœuf  bouilli  &  du 
mouton.  Il  mangeoit  le  bœuf  à  dîner , 
&  gardoit  pour  le  foir  le  mouton,  qu  on 
failoit  réchauffer  fur  le  gril.  Il  ne  £d- 
fbit  pas  plus  de  façon  pour  les  autres 
que  pour  lui.  Un  de  fes  amis  de  la 
,  campagne  étant  venu  le  voir,  &  dîner 
■  avec  lui ,  on  mangea  du  boeuf  bouilli 
•  xéchauffé  de  la  veille ,  &  une  foupe  au 
i  lait.  Quand  fon  valet  avoit  encore  plus 
mal  fait-  qu  à  l'ordinaire,  il  ne  le  re- 
prenoit  point  avec  vivacité,  de  peur  de 
ihumilier.  Il  avouoit  d'ailleurs  qu'il  ne 
iàvoit  pas  quereller  un  garçon ,  mais 
qu'il  favoit  s'en  défaire  quand  il  étoit 
.  néceffaîre.  Il  ne  fortoit  point  de  l'Ab- 
baye j  il  gardoit  fa' chambre,  &  s'oc- 
cupoit  à  étudier  &  à  prier.  Quoiqu'il 
ne  fût  que  Clerc  tonfuré,  il  récitoit  le 
Bréviaire  auffi  régulièrement  que  s'il 
y  avoit  été  oblige ,  &  il  ne  s'en  dil- 
penfa  jamais. 

Son  féjour  de  Saint- Dcnys  ne  fat 
pas  long,  parce  que  le  voiiînage  de 
Paris  l'expofbit  à  de  trop  fréquentes 
.TÎfites.  Il  en  fortit  au  bouc  de  trois 
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mois,  &  fc  retira  à  Port -Royal  des 
Chanips,  où  il  trouva  fes  bons  amis, 
M.  Arnauld  ,  M.  de  Sainte  -  Marthe ,  J 
M.  de  Sacy.  Il  ne  fe  mit  pas  cependatYC 
en  fociété  avec  eux  pour  tout  :  il  pre- 
noit  les  repas  dans  fa  chambre  ,  Se  | 
avoit  avec  ces  Meffieurs  des  momens  de  • 
converfation.  Il  alloit  aufliî  de  temps- 
en-temps    fe  promener  ,    tantôt   aux  > 
Granges  où  demeuroient  les  Solitaires ,  . 
tantôt  à  Vaumurier  au  château  du  Duc  j 
de  Luy nés,  tantôt  à  Saint-Lambert,  &  [ 
quelquefois  chez  Madame  de  Longue^ 
ville,  dans  fa  maifon  de  Port-Royal 
des  Champs.  Cette  Princefle  Teftimoît;  ^ 
6c  lui  envoyoit  fbuvent  le  jeune  Che*-  | 
valicr  de  Longueville  pour  profiter  de. 
fa  convcrfation.  De  tous  les  MeflSeuis 
qui  étoient  ralFembiés  dans  ce  défert» 
celui  qu'il  voyoit  plus  volontiers  ic  . 
plus  fréquemment ,  étoit  M.  Hamon  : 
U  refpe^it  fa  faintet^  &  efimioit  fes  , 
lumières. 

Ce  fut  en  cette  année  1^71  ,  que 
parut  le  premier  volume  de  fes  £^itf  ^ 
de  Morale.  Les  meilleurs  livres  de 
piété  nont  ordinairement  qu'un  temps*, 
,on  les  lit  avec  plaifir ,  &  enfuite  on  les 
laiffe  pour  pailer  à  d'autres.  Pour  les 
ËiTais  de  morale  on  ne  s'en  laflè  poin^ 
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on  y  revient  toujours.  Ceft  une  plri- 
lofophie  chrétienne  qu'on  voudroic 
iaroir  par  cœur,  &  qui  par  fa  profon- 
deur paroît  toujours  nouvelle.  En  efïèc^ 
on  y  trouve  le  fond  des  vérités  évangéli^ 
ques,  expofé  d  une  manière  id  noble  &  d  ; 
naturelle  »  appuyé  de  raifonnemens  H 
£>lides  y  conduit  fi  heureufement  à  tou- 

;  (es  les  conféquences  qui .  en  dérivent 
pour  le  règlement  des  mœurs,  qu'on 
pourroit  appliquer  à  l'Auteur  ce  mot 
de  Jefus-Chrift  dans  l'Evangile  :  La 

fag^Jft    de    la  doStrint   divine   a  été 

jujlifite  var  fes  enfans.  D'ailleurs ,  les 
mœurs  oes  hommes  oppofées  à  refprit 

.  du  Chriftianifme ,  y  font  fi  habilement 
peintes ,  fi  bien  maniées,  détaillées,  &, 
pour  ainfi  dire,  anatomifées,  que  jamais 

^Auteur  na  paru^  connoître  mieux  le 
cœur  de  Thomme, 

M.  Nicole ,  qui  par.  caradere  n'étoit 
pas  homme  à  voyager,  fit  cependant 
en  fa  vie  plufieurs  voyages.  Ce  n'étoic 
■  pas  aflurément  chez  lui  curiofî.të,  ni 
ennui ,  ou  inquiétude  d*efprit  :  mais  ce 
grand  homme  étoit  d'une  fi  belle  fim- 
plicité,  qu'il  quittoit  auffi  volontiers 
fa  retraite  lorfque  Dieu  le  demandoit, 
qu'il  la  reprenoît  lorfque  rien  ne  l'ap- 
peUoit  ailleurs.  Dans  cette  même  année 
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M.  Amauld  étant  obligé  d  aller  à  An- 
gers par  déférence  pour  TEvêquc  fon 
frère ,  qui  fouhaitoit  fort  de  le  voit 
avant  que  de  mourir ,  pria  M.  Nicole  > 
de  l'accompagner  dans  ce  voyage.  Ils 
partirent  au  mois  de  Septembre,  & 
demeurèrent  un  mois  à  Angers.  De 
retour  à  Paris,  M.  Arnauld  fe  logea 
chez  une  ancienne  amie  au  fauxbourg 
Saint-Jacques  \  &  M.  Nicole  accepta 
un  logement  qui  lui  fut  offert  aux 
écuries  de  Madame  de  Loneuéville 
dans  le.  même  Jfauxbourg.  Il  le  trou- 
voit  ainfi  fort  voifin  de  M.  Arnauld 
fon  ami ,  Se  de  Madame  de  Longue- 
ville  >  qui  avoit  fon  hôtel  dans  la  cour  ] 
des  Carmélites  >  &  chez  qui  il  alloic  ' 
fouvent.  Il  demeura-là  en  repos  jufqu  en  . 
1676  y  travaillant  à  fes  EiTais  de  morale. 
Au  commencement  de  cette  année, 
il  fut  vivement  prcffe  par  fes  amis  pour 
entrer  dans  les  Ordres  facrés.  Comme 
il  avoit  coutume  de  prendre  confeil  de 
M.  Pavillon  pour  fa  confcience,  il 
réfolut  d  aller  à  Alet  s'expliquer  avec 
le  Prélat  à  ce  fujet.  II  partit ,  &  prît 
la  route  de  Troyes,  dans  l'intention  , 
de  mettre  à  exécution  en  paflànt  fon 
projet  des  Ecoles  des  filles ,  qu'il  avoit 
déjà  tenté.  Se  qu'il  n'exécuta  encore 
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que  quelque  temps  après.  Il  continua  (à 
route  par  Dijon ,  Châlons-fur-Saône , 
Lyon.  Là  il  s'embarqua  fur  le  Rhône 
pour  paffer  en  Languedoc.  Il  trouvai 
Avignon  plufieurs  honnêtes  gens ,  qui, 
étant  avertis  de  fon  pafTage ,  furent  à 
fa  rencontre,  &  lui  firent  beaucoup 
d'accueil.  On  le  mena  voir  dans  la 
ville  ce  qu'il  y  avoir  de  curieux.  On 
voulut  entr*autres  chofes,  lui  faire  voir 
aux  Chartreux  de  Villeneuve-lèz-Avi- 
I  gnon,  TEpitaphe  de  M.  le  Prince  de 
Conti,  qui  y  eft  enterré  ;  mais  quel- 
qu'un de  la  compagnie  l'en  détourna, 

]  difant  que  cette  Epitaphe  ne  valoit  rien. 
Cétoit  M.  Nicole  qui  l'avoit  compoféc. 
Cette  rencontre ,  loin  de  lui  faire  de 
la  peine ,  le  réjouit ,  &  lui  fit  prendre 
la  réfolution  de  renoncer  à  fake  des 
Epitaphes.  Il  continua  enfuite  fon  voya- 
ge par  Nîmes,  Montpellier,  Carcaflon- 
ne ,  Narbonne ,  &  enfin  il  arriva  à 
Alet.  Il  pafTa  quelque  temps  dans  la 
maifon  du  faint  Evêque ,  qui ,  après  de 

*  fréquentes  converfations ,  lui  confeilla 
de  refter  tranquillement  dans  la  Clé- 
ricature.  Cette  décifion  fit  grand  plaifir 
à  l'humble  M.  Nicole ,  qui  avoit  tou* 
jours  redouté  les  fondions  du  faint 
miniftere.   Après   un  féjour   de  ttoi^ 
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femaines  il  prit  congé  im  Pirélat,  tout 
rempli  de  la  bonne  oWui  de  fa  vie 
exemplaire. 

De  retour  à  Paris ,  M.  Nicolç  reprît 
fon  logement  aux  écuries  de  Madame 
de  Longueville  5  &  fe  remit  à  Tes  Effais 
de  morale.  Il  Bt  aufli  difiërens  écrits 
pour  réfiitet  les  erreurs  de  plufieur^ 
Ecrivains ,  qui  )  dans  des  ouvrages  de 
piété,  feAoient  des  principes  dange- 
reux :  ce  qui  lui  attira  quelques  orages 
qui  ne  tournèrent  toujours  qu'à  Ion 
honneur.  Mais  ce  n  etoit  pas  là  fon 
but  en  écrivant  •,  car  perfonne  n  avoir 
plus  d'indifférence  que  lui  pour  tout 
ce  qui  s'appelle  réputation ,  confidéra- 
tipn  )  gloire ,  eftime.  Il  avoit  ce  déta- 
chement, non-fculcracnt  par  rapport 
aux  ouvrages  de  refprit,  mais  encore 
pour  tour  ce  qui  pouvoit  attirer  les 
regards  des  hommes.  Son  extérieur 
étoit  fi  négligé ,  qu'un  jour  les  gens 
d'une  maifon  où  il  ie  prélenta)  lui  firenfi 
une  fort   mauvaife   réception.    Il    en 

f>laifanta,  difant  qu*il  venoit  de  payer 
es  frais  de  fa  mauvaife  mine*  Cepen- 
dant il  étoit  bien  de  figure ,  il  avoit  ^ 
les  yeux  beaux  &  vifs ,  la  voix  lonore,  ; 
&  un  talent  fingulier  de  bien  narrer. 
Le  ftyle  de  fes  lettres  eft  léger,  plein 
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d  agrémens ,  ^  pourroit  dire  même , 
gai  quand  rM:a(îon  s'en  préfentoit: 
c  eft  un  affaifonnement  de  fel ,  une 
gentiUcffe  de  penfées  oc  d'expreflions 
qu  on  n  atcendroit  pas  d'un  homme  auffi 
lérieux  d'ailleurs.  En  voici  un  échantillon 
ce  Puifque  tout  le  monde  me  lapide, 
M&  qu'on  ne  vous  diftingue  point  en 
9>cela  des  autres,  il  feroit  peut-être  bon, 
9>Monfieur ,  de  fa^oir  de  quelle  grofleur 
wfont  les  pierres  que  vous  me  jettez, 
93  afin  de  juger  par- là  s'il  y  a  '  sûreté 
9i2L  vous  aborder  par  une  lettre ,  &  fi 
35 cela  n'artireroit  point  quelque  pierre 
53  capable  de  m'écral'er  tout-d'un-coup. 
33  Car  vous  favez  que  je  ne  m'expoîc 
^  3>pas  volontiers  aux  coups,  &  que  je 
33  ne  fis  jamais  profeflîon  d'intrépitiité. 
3> Néanmoins,  comme  jufqu'ici  vous  ne 
33  m'avez  pas  donné  lieu  de  vous  croire 
33  une  perfonne  des  plus  mauvaifes ,  j*ai 
»penfé  que  je  pourrois  prendre  le  ha- 
»3iard  d'effuyer  quelques-uns  de  vos 
33 coups  en  vous  écrivant;  &  afin  que 
33 vous  ne  craigniez  rien  de  ma  part, 
33 je  vous  déclare,  que  quoique  jaie 
33  autour  de  moi  un  tel  amas  de  pijîr- 
93 tes,  qu'il  lemble  qu'il  y  eii  ait  de 
33 quoi  accabler  tout  le  genre  humain, 
»3je  ne  daignerois  pas  néanmoins  en 
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ujettcr  à  pcrfonne,  fton  pas  même  à 
»ceiix  qui  viennent  m'en  accabler  dans 
»mon  qi(5t,  parçe^que.les  gens' me 
»paroiflent  avoir  la* tête  à  réprçuvç 
«de  mes  pierres,  qui  ne  font  que  des 
i9taj£sû^  'y  en  cela  diâfêrentes  de  celles 
»aque  Ton  me  jette ,  qui  rcffemblent 
oFort  à  des  injures  m. 

En  TV^R  1^78  ,  un  nouvel  orage 
Te  forma  contre  M.  Nicole,  à  loccafion 
d'une  lettre  latine  qu'il  écrivit  au  Pape 
Innocent  XI ,  pour  les  Evêques  d'Arras 
Se  de  Saint- Pons,  &  à  laquelle  le 
Saint  Père  eut  égard.  Les  Jéfuites ,  qui 
n'éîoient  pas  parties  définréreffees,  fu- 
rent très-piqués.  Se  ils  envenimèrent 
lafïàire  dans  Telprit  du  Roi  par  Ten- 
cremife  de  M.  de  Harlay,  ArchevcqiîC 
de  Paris.  En  conféquence ,  M.  de  Pom- 
ponne écrivit  à  M.  Arnauld  fon  oncle , 
que  le  Roi  étoit  fâché  contre  lui  & 
contre  M.  Nicole  ,  pour  avoir  eu  parc 
à  la  lettre  des  deux  Evêques.  M.  Nicoltf 
Tayant  fu,  penfa  à  fe  retirer  pour  quel- 
que temps.  Sur  ces  entrefaites  fon  père 
vint  à  mourir  :  il  partit  pour  Chartres , 
&  mit  ordre  à  fes  affaires  temporelles. 
Après  avoir  fait  le  partage  de  la  fuc^ 
ceffion  de  fon  pcre  avec  fes  fœurs , 
il  tevint  à  Paris ,  d  où  il  repartit  bientôt 
pour  quelques  petits  voyages. 
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Il  alla  à  Troyes  d  abord,  où  enfin 
il  confomma  Tœuvre  des  Ecoles  quil 
avoic  entreprife.  De  Troyes  il  alla  â 
Beauvais  y  où  il  aVoic  un  petit  bénéfice. 
Là  il  apprit  la  mort  de  la  Ducheife 
de  Longueville,  qui  arriva  le  15  Avril 
1 679.  Celle  de  TEvêque  de  Beauvais 
ne  tarda  pas  :  &  pour  comble  dm- 
fortune  y  le  Cardinal  de  Retz ,  qui  le 
logeoit  à  l'Abbaye  de  Saint-Denys ,  vint 
â  mourir  au(&  le  24  Août  de  la  même 
année  ;  en  forte  que  M.  Nicole  perdit 
tout-à-la-fois  trois  établiffemens ,  celui 
de  Beauvais,  celui  de  Paris  &  celui  de 
Saint-Denys.  C'eft  jainfî  qu'il  en  éaivit 
,  à  une  Dame  :  «  J'étois  meublé,  dit-il, 
33  dans  tous  ces  trois  lieux,  très-petitement 
93 à  la  vérité;  mais  tout  eft  grand  à  ceux 
33  qui  ne  le  font  pas.  La  mort  de  ces  trois 
33per(oniies  ma  privé  de  tous  ces  trois 
33  lieux  y  &c  outre  l'appui  que  j'ai  perdu  en 
33  leur  perfonne ,  je  fuis  excldis  de  ces  trois 
»3 demeures,  &  réduit  à  n'en  avoir  point 
33  de  fixe  33.  Au  refte,  il  fupportatous 
ces  événemens  avec  une  foumiffion  & 
une  tranquillité  édifiantes. 

M.  Nicole  fe  détermina  alors  à  fortir 
du  Royaume.  Il  quitta  Beauvais,  & 
alla  à  Mons  y  puis  il  fe  tranfporta  à 
Bruxelles ,  où  M.  Arnauld  ne  tarda  pas 
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i  arriver.  Cette  réunion  le  confola  de 
)ien  des  peines  qu  il  avoir  efTujées  à 
Viens.  Mais  cette  confolation  ne  dura 
>as  long-temps^  car  M.  Arnauld  ne  tarda 
>as  à  le  retirer  en  Hollande ,  où  M.  * 
Slicole  ne  put  fe  réfoadre  à  le  fuivre  ; 
^arce  que  (a  mauvaife  fanté,  &  prin<* 
npalement    un  afthme  dont   il  étoit 
nres-incommodé  ,  n'auroient  pu  s  ac- 
:onimoder  du  mauvais  air  de  ce  pays. 
Ainfi   la    réparation    fe   fit  au  grand 
regret  des  deux  ;  &  M.  Nicole  le  re- 
trouva dans  la  peine,  n'ayant  plus  à  > 
convcrfer,  difoit-il,  qu'avec  les  chênes 
Se  les  hêtres.  Il  quitta  Bruxelles ,  ôc  fe 
retira  à  Liège  y  ou  il  trouva  fi  peu  d'à* 
grément,  qu'il  lui  prit  alors  envie  de 
revenir  à  raris.   Pour  pouvoir  y  être 
en  sûreté,  &  s'y  procurer  une  fîtuation 
paifible,  il  compofa  une  lettre  juftifi* 
cative  »  qu'il  fit  rendre  à  l'Archevêque 
de  Paris  par  le  Curé  de  Saint-Jacques 
du  Haut-Pas  fon  ami.  Cette  lettré  lui  t 
attira  bien  des  chagrins  de  la  part  3e 
fes  amis»  qui  lui  en  firent  un  crime 
capital.   M.  Arnauld  ,  plus  modéré  » 
(ans  trop  approuver  fa  démarche»  prit 

£rti  pour  lui  contre  ceux  qui  le  coi> 
mnoienc   trop  rudement  &   qui  le 
décdoient.  Quelque  i&diflerent  que  £k%  ' 
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M.  Nicole  par/caraâere  pour  tous  lej 
\  difcours  du^-mpnde,  il  ne  laiflk  pas 
!  d  être  très^renûble  à  ce  ioulévement 
,  d'amis.  Les  lettres  qu'il  en  recevoir  lui 
-  pterent  le  fommeil  ^  &  il  ne  le  recouvra 
.  qu  après  avoir  compofé  un  longue  apo 
logie  de  fa  conduite. 

Pendant  fon  féjour  à  Liège  ,  il  penfa 
à  fe  retirer  dans  quelque  monaftere 
voifin  de  France  ,  où  il  pût  vivre  en 
repos.  Croyant  avoir  trouvé  ce  qu'il 
cher  choit,  il  partit  de  Liège  au  corn» 
mencement  de  Thiver  -,  &  remontant  la 
Meufe,  il  fut  à  Sedan.  Ce  ne  fut  pas 
fans  efïuyer  bien  des  fatigues  :  il  fut 
obligé  de  s'embarquer  dans  un  bateau 
affez  mauvais  ,  découvert ,  chargé  de 
poterie  de  grès,  &  conduit  pat  un  ba- 
telier mal  habile  j  en  forte  qu'il  étoîc 
à  tout  moment  en  danger  de  faire 
naufrage.  L  afped  des  rochers  qui  bo.r- 
dpient  la  rivière,  &  de  ceux  qu'il  ap- 
percevoit  à  fleur  d'eau,  joint  à  fa  timi- 
dité naturelle ,  lui  faifoit  voit  encore . 
plus  de  danger  qu'il  n'y  en  avoir.  Sa 
timidité  étoit  eftedivcment  fi  exceflîve , 
qu'elle  alloit  jufqu'à  là  foibleffe  :  à 
peine,  ofoit  il  fortir  de  fa  maifon  ,  tant 
il  appréhçndoit  les.  aecidens  itiçrévus , 
dpftt  (ïûileiperfonnes  i  di/eie-il  >  avoîenc 
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tuées  ou  biefTées.  Deux,  traits ,  pour  ■' 
donner  une  idée  »  peuvent  trouver 
ce  ici.   Un  ami  ayant  un  jour  cm-' 
né  avec  lui  M.  Nicole  »  pour  aller 
oindre  M.  Arnauld  à  Sens ,  où  M^ 

Gondrin  le  retenoit  depuis  quel- 
es  femaincs ,  il  vit  arriver  M.  Ni- 
e  au  bateau  public  de  Sens  »  avec 
e  paire  de  calcbafles.  Cet  ami  fur- 
s  de  le  voir  muni  d  une  pareille  mar- 
andife ,  lui  demanda  ce  qu'il  en  vou- 
t  faire.  M.  Nicole  d'abord  ne  re- 
ndit rien  :  mais»  preffé  ^ar  fon  corn- 
gnon ,  il  dit  qu  il  s'étoit  pourvu  de 
Lcbafies  en  cas  d'accident ,  parce  qu'il  j 
limoit  pas  à  difputer  fa  vie  au  fond  ' 

l'eau  avec  les  poifTons,  Le  fécond 
lit  eft  )  qu'un  |our  M.  Nicole  étant 
é  voir  le  Curé  de  faint  Jacques  du 
aut-pas  ,  on  lui  dit  qu'il  étoit  au  haut 
;  fon  Eglife.  M.  Nicole ,  fans  y  faire 
flexion,  fe  lailfa- mener  fur  le  haut 
:  la  tour  de  l'Egliie  ,  qui  étoit  une 
are*  forme  fans  garde- fou.  Quand  il 

vit  fur  cette  plate-forme ,  il  fut  faifi 
;  frayeur,  &  saflît  par  terre,  en  di- 
nt  à  ceux  qui  l'environnoient  :  Mes 
nis ,  oyt^^  pitié  de  moi.  Le  remède 
oit  :dc^  defqendre'i  mflris -voyaiit  de'  \ 
catidesifenêtre&ouvettes  fur^'rfcaliety 
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':  il  s'imagina ,  qu'au  moindre  choc ,  il 
.  tomberoit ,  &  paiferoic  au  travers  de 
!  CCS  fenêtres. ,  Le  parti  qu'on  prit  pour 
defcendre ,  fut  qu  un  des  Memeurs  paf 
feroît  devant ,  en  affurant  M.  Nicole 
qu'il  n'avoit  qu'à  tomber,  fur  lui ,  fi 
1  envie  lui  prenoit  de  tomber ,  &  un 
autre  ami  l'aflurant  qu'il  le  retiendroit 

Ear  derrière ,  6c  i'empêcheroit  de  tora- 
er.  Après  ces  aifurances  ,  on  fe  mit-'Cn 
marche  en  grand  filence»  M.  Nicole 
étant  tout  occupé  à  conduire  fes  pas 
pour  éviter  I9  danger.  Après  une  alFez 
longue  marche ,  la  première  parole  qu'il 
dit  tut  celle  ci  :  Suis  je  enjûrcee  ?  On 
lui  dit  qu'oui.  Alors  il  ajouta  :  Si  tous 
les  propos  des  pécheurs  de  fe  conver-* 
tir  y  étoient  aujfi  fermes  que  celui  que 
je  viens  de  former  ^  de  ne  jamais  r€* 
monter  à  ce  clocher  y  toutes  les  con* 
yerjions  feroient  parfaites^ 

Au  refte ,  ni  f^i  timidité  dans  les  dan- 
gers ,  ni  fa  fenfibilité  fur  les  contre- 
temps ,  n'empêchoient  pas  qu'il  ne  prît 
fon  parti  dans  les  occafîons  ,  ni  même 
qu'il  ne  fût  le  premier  à  s'en  divertir 
enfuitc.  C'eft  ce  qu'il  fit  voit ,  par  la 
manière  gaie.  &  aifée  dont  il  fit  lui- 
même  le  récit  de. ce  .vo3ràge  ,  &•  de 
tout  ce  qui  a  voit  précédé,  es.  Qui  m'au* 

»roic 


'M  MM.  DE  PORT-ROYAE;.   ttfj 

»roîc  dît  »  il  y  a  (ix  mois,  difoic  il , 
»  qu'il  me  falloir  réfoudre  a  n'avoir 
i>plus  ni  feu  ni  lieu  y  à  être  à  charge 
31  a  tout  le  monde  ,  à  changer  conti- 
»nucllemcnt  de  demeure,  a  être  de-: 
9>crié  &  condamné  d'un  conlentement 
î'iuniverfel  par  les  gens  du  monde  & 
»les_amis,  ancêtre  plaint,  ni  défendà 
»deperfonne,  à  coucher  fur  la  paillé 
»avec  laTïëVre  dans  des  trous  creufés 
lifous  les  rochers  de  la  Meufc*,  en  vé"* 
»rîté  cela  mauroit  fait  peur.  Ccpen- 
»dant  cela  eft  paffé  ,  &  n'eft  pas  fi  | 
a^grand'cholequ'on  pourroit  croire  ».     l 

Il  ne"dênfeura  pas  long-temps  î  Se- 
dan :  il  alla  à  l'Abbaye  de"  ChâriHon , 
dans  le  deilèin  d'y  refter  jufqu  au  prin- 
temps. N'ayant  pas  trouvé  de  voiture 
commode  pour  faire  ce  voyage ,  il  prît 
un  cheval  pour  lui ,  &  un  autre  pour 
ton  valet  :  ce  qui  lïe  fervit  pas  peu  à 
jHigmenceif  fon  afthrhe ,  qui  s'accom- 
médoit  d'autant  moins  de  cette  mon- 
wire ,  que  lé  cheval  étoit  mauvais  ,  & 
qoSl  étoit  lui  raêrrle  méchant  cavalier. 
Il  prît  un  guide  pour  le  conduire  juC- 
ju'a^  Jirvîghy  ,  Abbaye  dfe  Filles ,  dif- 
:khtèr  de  qttaîri'e'  liêUes  de  celUdé  Cltâ- 
:4Hôri.  Mai9  foniguidè  Tëgstfa^  & ,  dprèst 
avd!*  îérê'-allïèz-teftg^Pwfap!?  dàm  de«f 
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plaines  ^  il  fe  vie  à  la  fin  du  jour  au 
milieu  d'un  bois,  qui  pafToit  dans  le 
pays  pour  être  une  vraie  retraite  dé 
voleurs ,  &  que  rhomnie  le  plus  afluré 
n'ofoit  pafler  feul ,  quand  le  foleil  étoic 
couché.  Dieu  les  préferya  de  tout  ac- 
cident :  ils  fortirent  heureufement  du 
bois,  non  Tans  avoir  eu  beaucoup  de 
Êrayeur  -,  Se  ils  fe  trouvèrent  en  pleine 
campagne  à  un  quart  de  lieue  ae  Ju- 
vigny.  Il  y  arriva  enfin  fort  fatigué ,  & 
y  paffa  la  nuit  ^  comme  il  put,  dans 
un  mauvais  gîte ,  où  à  peine  trouva-t-il 
du  feu  &  de  quoi  manger. 

Le  lendemain  marin,  pendant  que 
£bn  valet  étoit  allé  chercher  une  voi- 
ture à  Châtillon  ,  il  vit  rAbbcflè  de 
Juvigny  &  plufieurs  de  fes  Religieufes, 
à  qui  il  fit  le  récit  de  fes  aventures. 
Dès  le  même  jour,  l'Abbé  de  Châtillon 
fut  le  prendre  lui  -  même,  &  l'emmena 
dans  Ion  Abbaye,  Ordre  de  Cîteaux.M. 
Nicole  s'y  livra  tout -d'un -coup  à  une 
grande  recraire  :  il  adîftoit  à  prefque  tous 
les  Offices  des  Moines ,  qu'il  édifioit 
par  fa  grande  régularité  &  par  fa  piété 
exemplaire.  Il  n'eut  pas  la  fatisfaâion 
d'y  refter  loi^g-temps  :  on  enyenima  ù, 
xerraite  à  Châtillon ,  dès  qu'on  en  eut 
la  nouvelle.  La  a«uite  aoccafionner 
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quelque  peine  à  l'Abbé  &  à  Ton  mo- 
nallere ,  l'engagea  à  en  fortir  au  bouc 
d'un  mois.  Quoique  dans  la  plus  grande 
rigueur  de  1  hiver.  Il  fe  rendit  à  i'Ab* 
baye  d'Or  val  y  autre  maifon  de  Ciceaux» 
dans  le  Duché  de  Luxembourg.  Làj,  il 
changea  de  noni  \  Se  malgré  cela ,  il 
fut  obligé  den  fortir  encore  au  bouc 
d  un  mois  :  l'Abbé ,  qui  le  connoifToic  ^ 
&  qui  aaignoic  pour  lui-même  &  pout 
fa  communauté  les  fuites  de  cette  re- 
traite, fut  lui  exppler  en  tremblant,  les' 
périls  où  fa  maifon  alloit  fe  trouver 
engagée ,  ii  ,on  venoit  à  favoir  qu'il  s'y 
étoit  retiré.  M.  Niçoise  ne  pouvant  le 
guérir  de  fa  peur  mal  fondée,  reprit 
b  chemin  de  Flandres,  Se  eut  encorp 
beaucoup  à  (oufirir  dans  la  route. 

Enfin,  après  quelque  temps  de  féjout 
a  Liège ,  M.  Nicole  reçut  de  Paris  la 
nouvelle ,  que  M.  l'Archevêque  lui  per- 
nijîtcoit  de  revenir  fccretement  à  Char- 
tres. Il  s'y  rendit  incognito ,  &  fe  fit 
ap^eller  M.  de  Bercy.  U  ne  refta  à 
(Jhartres  que  trois  mois  :  M.  Robert , 
Chfinoine.  Se  Grand  Pénitencier  de  l'E-p 
glife' de  Paris,  qui  avoit  déjà  obtenu 
ion  retour  en  France ,  obtint  encore 
pour  fon  ami  la  permiflîon  de  reve- 
nir a  Paris  pour  toujours. 
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M.  Nicole  arriva  à  Paris  enfin  en 
1^8}  ,  &  fe  logea  d  abord  au  faux- 
bourg  faint  Antoine.  Peu  de  temps 
après ,  il  fir  îfa  demeure  rue  Copeau  ^ 
f  Êiuxbourg  fàint  Marceau  j  fur  la  Ta- 
IroifTe  de  faint  Etienne  du- Mont ,  où 
il  demeura  jufqù'à  la  fin  dé  Tannée 
1^85.  11  fat  loger  alors  rue  !?•  Viâorj 
I  &  en  I  ^87,  il  s*établit  dans  unlogis  qui 
1  fut  le  dernier  y  ôc  dans  lequel  il  eft 
'  mort.  C'étoir  dans  la  place  du  Fuies- 
THermite ,  derrière  la  Pitié  »  dans  une 
maifon  appartenante  aux  Religiéufes  de 
la  Crèche  (^  )•  Il  trouvoit  dans  ce  nou- 
veau logement ,  ce  qu'il  cherchott  dans 
fon  âge  avancé 9  &  dans  foh  état  dm- 
firmité  -,  une  Eglife  pour  entendre  la 
Meffe  tous  les  jours ,  &  affifter  à  l'Of- 
fice; un  loyer  moins  cher,  joint  à  la- 
vantage  de  pouvoir  placer  commodé- 
ment fa  bibliothèque ,  fâ  perfonne  Se 
fes  meubles ,  ayant ,  au  premier  étage , 
un  petit  appartement  ;  au  fécond ,  fa 
chaitibre  à  coucher,  d'où  Ion  cntroit 
dans  une  petite  galerie ,  qui  avoit  une 
fenêtre  dans  FEglife  de  la  Crcche  »  en« 


<a)  Ce  petit  couvent  de  la  Cxêche  n'cxille 

plus. 
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fin  9  la  proximité  an  Jardin  Royal  des  ' 
Plantes ,  pour  y  aller  prendre  Tair  ,  fe 
trouvant  nors  a  état  de  pouvoir  aller  à 
aucune  campagne.. Il  éroic  fouvenr  vificé 

Ïar  des  amis  tres-dilUnguës^Deipréaux  » 
Ucinip  )  Sanieuil,  M.  du  Bois  ,  TAbbé  { 
Renaudot,  le  Comte  de. Tré ville,  &  au-  / 
trcsnl  les  vifita  auflî,  tant  que  fes  in- 
firmités le  lui  permirent.  Il  aimoit  la 
xctraitQ  &  le  repos ,  vivoi't  avec  beau- 
coup de  (implicite ,  j^  n'étoit  nullement  > 
verié  dans  les  manières  jïi  monde  :  il 
avôit  néanmoins  la  converfatioii  agréa- 
ble ,  &  favoit  Tintérefler  par  des  ré-  ; 
âexiops  folides  &  peu  communes  y  mais 
il  fe  méfioit  fî  peu  de  ceux  qui  lui  par-  , 
ioienc,  qu'il  ajoutoit.foi  à  tous  les  raits 

Î|û*cm.lùi  r^pportoit^  quelque  peu  vraî- 
emblables  q^i'ils  fiiflcnt,  ne  pouvant 
s*imâgîner  qu  on  Iç  .yoMloit  tromper.  Il 
n's^^oitjgioint  la  repartie  prompte  <ians 
la  coiîvcrfation  ,x&  il  êtoit  lent  à  trou- 
ver des  raifons  de  ce  qu*il  avançoit)  ce 
qui  lui  faifoit  dire  au  iujet  de  M.  de 
Tréville,  qui  parloit  bien  &  étoit  hom- 
me d'efprit  :.//  me  bat  dans  la  chani-  " 
brt  ;  mais  je  ne  fuis  pas  plut&t  au  bas 
de  Vefçalier^  que  je  Vai  confondu. 

M.  Nicole  écrivit  jufqu  à  fa  mort  \ 
ic  fes  ouvrages  font  tous  pleins  de  piér 
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té ,  de  force  &  d'érudition.  Mais  y  dès 
le  mois  de  Septembre  1^93  ,  il  étoit 
réduit  »  par  f es  infirmités  ^  à  ne  pouvdr 
I  plus  rien  écrire  de  fa  main  ril  didoit 
a  fon  domeftique  ce  qu'il  compofbit. 
Outre  cet  afthme ,  &  d  autres  incom- 
modités, il  avoit  une  ardeur  d'urine, 
3ui  lai  faifpit  jetter  les  liauts  cris  :  d'oà 
réfultoit  un  grand  àffoibliffement  de 
toute  la  machine ,  qui ,  s'afiaiflant  de 
|our  en  jou(  ,  le  conduifit  enfin  à  la 
mort. 

Le  II  Novembre  1^55,  étant  feiil 
dans  fon  cabinet,  occupé,  à  fon  or- 
dinaire, à  lire  &  à  méditer  fur  la  lec- 
ture, il  fe  fentit  Subitement  attaqué 
d'une  efpece  d'apoplexie ,  qui ,  ne  lui 
©tant  ni  la  préfcnce  d'eforit  ni  Tu- 
fage  de  la  parole,  lui  laifla  la  liberté 
d'appeller  du  fccours.  Il  ne  fe  trouva 
pour  -  lors  chez  lui  que  f*  iervante  , 
qui  alla  avertir  promprement  de  bon- 
nes Denioifelles ,  Pennonnaires  du  cou^ 
vent  de  la  Crèche.  On  envoya  fur-le- 
champ  à  fainr  Viélor,  chercher  M.  Mo- 
rin ,  Médecin.  11  vint ,  &  fit  faigner 
ie  malade  s  ce  qui  ie  loulagea  un  peu. 
Peu  de  temps  après ,  M.  Dodart ,  Mé- 
decin de  la  Princelîe  de  Conti ,  &  M. 
Hecquet  accoururent  chez  M.  jSjicole'i 
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aux  premières  nouvelles  defon  accident; 
&  après  avoir  conféré  avec  M.Morin 
fur  l'état  de  leur  ami  commun ,  ils  lui 
firent  prendre  1  emétique.    On  le  mit 
au  lit,  pour  attendre  TeiFet  de  ce  re- 
mède. La  maladie  réfifta  à  toutes  lef 
opérations  de  la  médecine.   Les  gouttef 
d  Angleterre  ,    que   la    Duchefle    de 
Grammont  lui  apporta,  &  qu'on  lui 
fit  prendre ,.  ne  produitirent  rien.  Ainii 
il  refta  dans    l'état  où  il  étoit  tombé 
dès  le  premier  moment ,  paralyfie  tut 
le  bras  gauche,  efprît  fain  &  parole 
libre.  ïl  fe  confefla  dèr  le  premier  jour 
au  Cusé  de  faint  Jacques  du  Haut-Pas  , 
Se  fut  adminiftré.  Tant  que  la  maladie 
dura,  il  feiit  réciter  des  Pfeaumes  ,  ÔC 
en  récitoit  lui-même  ce  qu'il- pou  voit.  Il 
faifoit  de  temps  en  temps  des  réflexions 
fût  fbn    état,  &  lailToît  entrevoir  le 
defir  ardent  qu'il  avoir  d'être  réuni  à 
Jefus  Chrift.  On  le  levoit  tous  les  foirs 
pour  faire  Ton  lit.  Le  i  ^ ,  il  lui  prit  fur 
le    midi  quelques    inquiétudes    de  fe 
lever  :  il  le  plaignît  même  avec  dou- 
ceur de  ce  qu'on  le  retenoit  au  lit  , 
puîfque ,  di(oit-il ,  il  pouvoit  marcher. 
Mais ,  quelques  momens  aprcs  il  eut  une  i 
féconde  attaque  d'apoplexie ,  qui  le  fit   i 
tomber  dans  une  ii  grande  folbieiTe  ; 
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qu  il  expira  au  bouc  d'une  heure.  Ainii 
il  mourut  le  i^  Novembre  1^95  à  une 
heure  après  midi  >  âgé  de  foixante-dix 
ans. 

M.  de  Coizevox  ,  Sculpteur  du  Roi, 
fon  ami  &  fon  voiûn ,  fe  ;r^nfporc4 
au(Ii,-tôt  chez  lui,  &  modela  fiir  le- 
çharap  fon  portrait  fur  fon  vifage.  On 
avoic  déjà  ion  portrait  peint  de  fon 
vivant  par  Mademoifeile  Cheron  ,  qui 
lavoic  tiré ,  fans  qu'il  stp,  apperçût | 
un  jour  qu'il  dinoit  chez  un  ami. 

On  fit  Touverture  de  fon  teftament , 
dans  lequel  il  demande  d'êtrç  enterré 
fans  pompe,  fans  tenture ,  ni  à  fa  mai-^ 
fon  ni  à  1  Eglife,  &  conduit  fans  flam- 
beaux. Mais,  avant  d*avoir  vu  fcs  dif-- 
pofitions ,  on  avoit  déjà  ordonné  tout 
ie  contraire  ,  qui  fut  fuivi.  Ainfi  1q 
kndenriaitt  de  fa  mort,  fon  corps  fut 
expofé  dans  la  cour  des  Religieufes  de 
la  Crèche ,  avec  toute  la  décoration 
qui  convenoit  à  fon  mérite  &  à  (à 
réputation  :  il  y  eut  de  la  tenture  à  la 

Sorte  de  la  maifon  Se  à  l'Eglife  de  faint 
lédard  fa  paroifle ,  beaucoup  de  flam- 
beaux &C  de  cierges.  On  chanta  une 
Meffe  folemnelle ,  à  laquelle  aflifterent 
tous  fes  amis  &  grand  nombre  de  per- 
fonnes  de  confidératioB  y  &  il  fut  inhu- 
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xné  a^  «haut  <le  la  grande  Nef,  pK>che 
la  grande  porte  du  çhœui. 

On,a  delMiun  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  Utin  Se  en  françois  ^  tous 
bien  écries  en  1  une  &c lautre langue.- 

t'.l    IN''     i    I    I  ■   I    '    ll,'f!"'iL  .;  I 

M.  LE  NAIN  DE  TILLEMONT. 

• 

X^Ouis- Sebastien  le  Nain  deTi^- 
lenionç  »  Tun  des  plus  favans ,  des  plus 
judicieux  &  des  plus  exads  Critiques 
&>;Hiftorieps  qi^e  la  France  aie  pro- 
duits, naquit  le  jo  Novembre  i^J7f 
de,.Je.an  le  Main  ,  Maître  des  Requê- 
tes ^  &  de  Marie -le  Ragois.  Il  fit  pa- 
roître  dès  fon  enfance  une  grande  iiv 
clination  àlavertu,  &  d'heureufes  diC- 
pofitions  pour  les  fciences.  A  l'âge  de 
dix  ans ,  fpn  père  le  mit  dans  les  peti- 
tes écoles  de  Poft-Royal.  Il  y  fit  dp 
grands  progrès,  tant  dans  fes  études 
que  dans  la  piété.  Il  étoit  d*une  fageffe 
&  d'une  gravité  qui  furprenoit.  Après 
le  cours  des  Belles- Lettres ,  les  Maîtres 
ne  lui  firent  point  apprendre  la  Rhé- 
torique ,  ni  la  Philofophie ,  fuivanr  la 
méthode  des  Collèges.   Pour  la  prç- 
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miere  ,  il    ne  Tétudia  pas  autrement 

2ue  dans  la  leâure  de  Quintilien ,  de 
)icéroh  ôc  d'autres  Orateurs  ^  dont 
on  lui  faifoit  remarquer  les  beaux  en- 
droits. Il  n'apprit  de  même  la  Philo^ 
fophie,  que  dans  les  converfations  de 
M..  Nicole.  11  étudia  la  ^Logtqae  de 
cette  manière,  n'y  employant  que  deux 
heures  d'entretien  pat  jour  pendant  deux 
mois.  C'eft  ce  qui  a  donné  naiflance  à 
l'excellent  ouvrage  de  Yyîrt  depenfer^ 
qui  eft  comme  le  réfultat  de  cts  con- 
verfations. On  fit  lire  chluite  à  M.  Je 
Tillemont  quelques  ouvrages  des  Phi- 
lofophes  modernes ,  &  on  Tes  lui  faifoit 
comprendre  de  vive  voix. 

Le  goût  marqué  qu'on  lui  vît  pour 
l'Hiftoire  ,  engagea  fes  Maîtres  à  lui 
mettre  en  mains  les  Annales  de  Baro- 
nius.  La  ledure  de  cet  Auteur  lui  don- 
iioit  lieu  de  faire  tous  les  jours  beau- 
coup de  queftions  à  M.  Nicole  ,  qui 
d'abord  lui  répondoit  en  deux  mots, 
comme  l'on  feit  à  un  écolier.  Mais  fes 
réponfes  excitant  le  jeune  homme  à 
lui  faire  de  nouvelles  queftions ,  il  vit 
bien  qu'il  falloit  quelque  chofe  de  plus, 
pour  fatisfaire  cet  efprit  avide  &  pé- 
nétrant \  &  le  difciple  ,  par  fes  diffi- 
cultés ,  ne  lailToit  pas  quelquefois  d'em* 
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barraffer  le  maître ,  tout  habile  qu'il 
ëtoit  :  en  forte  que  M.  Nicole  difoit 
depuis  agréablement,  qu'il  trembloit 
toutes  les  fois  qu'il  voyoit  M.  de  Tiltc- 
mont  ,  craignant  dette  pris  au  dé- 
pourvu ,  &  de  n  avoir  pas  de  quoi  le 
iktisfaire  fur  le  champ. 

Après  avoir  fait  fes  études ,  librô  de 
tout  engagement ,  &  ians  aucune  vue 
d'ambition  ,  il  confacra  tout  fon  temps 
à  la  prière ,  &  à  travailler  à  l'Hiftoire 
Ecciéfiaftique  ,  qu'il  avoir  commencée 
dès  l'âge  de  vingt  ans.  En  1 660  »  à  . 
l'âge  de  vingt-trois  ans ,  il  avoir  été  en- 
voyé au  Séminaire  de  Beauvais ,  où 
il  reçut  la  tonfure  des   mains  de  M. 
de  Buzenval ,  Evêque  de  cette  ville.  En 
1  (Î70 ,  il  quitta  Beauvais  ,  &  rcvinic  à 
l^aris  où  il  demeura  quelque  temps  , 
travaillant  toujours  à  fon  Hiftoire  Ec- 
cléfiaftiqu^e.  Son  goût  pour  la  retraite 
.le  porta  enliiite  à  fe  retirer  dans  un  lieu 
nommé  le  Moûcicr  ,  Cnvé  dans  la  pa- 
.Toifle  laint   Lambert  ,  près  de  Porc- 
Royal  des  Champs.  Pendant  qu'il  étoit 
dans  cette  folitude,il  montra  fon  grand 
^éfintéreffement ,  enrefufanten  1^7?  , 
-un  bénéfice  jfîmple  de  cinq  à  fix  mille 
livres  de  rente,  difanr  que  ces  béné- 
fices »  qu'on  appelle  fîmptes,  ne  font 
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pas  tout-à-fait  tels  devant  Dieu  \  qu'ils 
impofent  des  obligations  réelles  ,  com- 
me de  veiller  fur  le  lieu  &  fur  les 
mœurs  des  habitanS  ;  d'empêcher  les 
m^ux  qui  sly  commettent  par  Tauto- 
ricé  que  donne  lé  ritre  j  de  diftribuer 
aux  pauvres  le  revenu  du  bénéfice  , 
lorfquon  a  d'ailleurs  Thonncte  nécel- 
faire  :  &  malgré  les  repréfentations  de 
M.  de  Sainte-Beuve,  &  d'autres ' per- 
fonnes  de  poids  qui  le  preflbient  d  ac- 
cepter, il  ne  voulut  point  s'engager 
dans  tous  ces  foins  fpirituels  &  tem- 
porels. M.  de  Sacy  fon  Directeur  lui 
fir  recevoir  le  Sous-diaconat  y  puis  le 
Diaconat.  Enfin  en  ï6y6/\l  l'envoya 
à  la  Prêtrife.  I!  fut  ordonné  aux  Qua- 
tre temps  de  Carême  ;  mais  il  ne  dit  (à 
firemiere  Mefle  qu'à  la  faint  Auguftin. 
1  s'y  difpofa  par  une  longue  retraite , 
qu'il  fit  en  partie  dans  le  logis  de  M, 
Fontaine  A  Saint  -  Mendé ,  près  Paris. 
'^cf  J'eus  la  confalation ,  dit  M.  Fontaine 
33  dans  fes  Mémoires  ,  detre  préftnt  à 
30  fon  ordination  ,  lorfqu'il  reçut  la  Prê- 
33trîfe.  J'eus  mcme  l'honneur  de  l'avoir 
.33 chez  moi  en  retraite,  lorfqu'il  fe  dîf- 
33pofoit  à  cette  adion. ..»  J'eus  l'hon- 
35ncur  enfuite  d'affîfter  à  fon  premier 
^fàcrifice.  Avec  qxielle  longue  fuite  àe 
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«retraites  8c  d'adibns  de  piété  s'y  pré- 
99 para -t- il  {Quelle  o<ieur  de  fainteté 
39répandoit-il  dans. tout  le  monde  qui  y 
»étoitpréfent,  &  qui  lattendoit  avec 
sautant  d'impatience  y  qu'il  avoit  tâché 
»dy  apporter  de  retardement  î  Avec 
laquelle  joie  reçut -on  rimpofition  de 
>»fes  mains  à  la  fin  du  facrifice  l  Je  puis 
^dire  que  je  n'ai  vu  perfonne  frappé 
33 d'un  plus  profond  refped  pour  Dieu» 
33  ni  le  fervir  à  Tautel  ou  ailleurs  avec 
o^plus  de  révérences. 

Pour  être  plus  à  portée  de  fe  fànâi- 
iier  auprès  de  fon  vertueux  Direéleur , 
il  fit  bâtir  un  petit  corps- de-logis  dans- 
la  cour  de  Port  -  Royal  des  Champs  , 
dans  la  réfollition  de  s'y  enfermer  avec 
fés  livres  pour  le  refte  de  fes  jours.  Il 
ne  jouit  p^s  long- temps  de  cette  nou- 
velle retraite.  Le  malheur  des  temps 
l'obligea  de  la  quitter  en  1^79.  Il  alla 
a  Tillemont  ,  terre  appartenante  à  fa 
famille,  au-deflus  du  Dois  de  Vinccn- 
TICS  ,  &C  y  fixa  fa  demeure.  La  vie  qu  il 
mena  dans  cette  folitude ,  fut  d'une 
uniformité  parfaite.  Il  fe  ievoit  à  qua- 
tre heures  èc  demie  dans  le  cours  de 
l'année ,  &  à  quatre  en  Carême.  Toute 
fa  matinée  étoir  partagée  entre  la  prière 
&  l'étude.  Après  le  dîner,  il  .prenok 
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deux  heufes.  de  relâche,  qu'il  employok 
à  maicberv&  il  te  reniermoic  enfuite 
jufqu  à  fept  heures  jqu  il  foupoit.  Pep- 
danc  le  Carême  ,  il  ne  niangeoit  qu  a- 
près  le  foieil  couché  ,  &  vivoit  de  lé- 
gumes. En  tout  temps  il  buvoit  fort 
i)éu  de  vin.  Les  jeurs  ouvriers,  il difoic 
a  Mede  au  château  dans  fa  Chapelle 
domeftique.  Les  Dimanches  &:  Fêres, 
il  alioit  à  Montreuil  fa  paroiiïè  ,  qui 
étoic  à  un  quart  de  lieue  î  il  y  difoic 
la  première  Mefle,  &  faifoit  Diacre 
à  la  Grande.  Les  grandes  Fêtes  ,  il  af- 
fiftoit  à  tout  rOffice  ,  &  y  préfidok 
pendant  que  le  Curé  conieflbit. 

M.  deTillcmont  joignoit  à  une  fcien- 
ce  profonde  de  THiftoire  Ecciélîaftique, 
une  grande  humilité.  Cette  vertu  étoit 
fi  dominante  chez  lui ,  qu'un  homme 
du  monde ,  qui  n'avoit  pas  grande  efti- 
me  des  Prêtres ,  difoit  qu'il  n'a^w)it  con- 
nu que  celui-là  qui  fût  vraiment  hum- 
ble. Le  Père  Lamy  de  l'Oratoire ,  ayant 
avancé  dans  fon  Harmonie  des  Evan- 
giles ,  que  Jefus-Chrift  n'avoir  pas  fait 
la  Pâque  la  veille  de  fa  mort ,  M.  de 
Tillemont  combattit  cette  opinion ,  Se 
le  Père  Lamy  lui  fit  une  réponfe  à 
laquelle  M.  de  Tillemont  répliqua  par 
une  Lettre.  M.  Boifuec  ayant  lu  cette 
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Lettre  en  iDanufcrit ,  y  trouva  une  hu- 
milité exceffive ,  &  dit  agréablement  à 
M.  de  Tillemont,  qu'il  le  prioit  dtny 
pas  toujours  demeurer  à  genoux  ie^ 
yant  le  PereLamy^  &  defe  relever  quel- 
quefois.  M.  Nicole  regardoir  cette  Let- 
tre comme  un  modèle  de  la  manière 
dont  les  Chrétiens  doivent  difputer  cn- 
femble. 

Quand  M.  de  Tillemont  eut  corn- 

Fofé  une  partie  de  Ton  Hiftoiie  de 
Egiife  ,  fes  amis  le  prefferent  de  com- 
mencer à  faire  imprimer.  Il  mit  le  pre- 
mier volume  entre  les  mains  du  Ccn- 
feur.  Celui-ci  fît  pluficurs  mauvaifts 
difficultés  fur  des  chofes  de  petite  con- 
féqucnce.  Cela  produifit  un  changement 
dans  l'ouvrage.  Au  lieu  de  donner  THif- 
toire  des  Empereurs  &  celle  de  TEglifis 
mêlées  enfemble ,  on  lui  confeilla  de 
les  féparer.  Et  comme  celle  des  Em- 
pereurs n*avoit  pas  befoin  de  pafTer 
■par  les  mains  d'un  Ccnfeur  Théolo- 
gien ,  il  la  donna  la  première,  &  elle 
pafla  fans  difficulté  à  l'approbation  ,  & 
rut  extraordinairement  bien  reçue  du 
Public.  Le  Chancelier  Boucherat  fut 
fi  content  de  rOùvrage ,  qu'il  éta- 
blit exprès  un  Cenlèur  ,  pour  faire 
paifer  aifément  la  fuice.  Ces  deux  ou- 
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▼rages  de  THiftoire  des  Empereurs  & 
de  celle  de  l'Eglife,  font  yniverfcilc-' 
ment  cftimés  5  on  y  trouve  beaucoup 
d'ordre  &  de  préciuon ,  avec  une  faine 
&  judicieufe 'Critique.  Les  paflàges  des 
Auteurs  y  iont  rapportés  ^  cités  avec 
une  exaâitude  qui  fait  radmiration  dp 
tous  les  Savans»  Il  a^  fu  par  fa  lumière 
démêler   le  vrai  d'avec  le  faux.    Il  a 

Eurgé  THiftoirc  d*unc  infinité  de  fa- 
les^  que  des  auteurs  peu  habiles  avoient 
inventées  ou  débitées ,  &  auxquelles 
ià  crédulité  d'un  peuple  fuperftitieux  & 
ignorant  5  avoit  y  pendant  long- temps., 
donné  du  poids ,  &  laiiOfé  prendre  d'af- 
fez  profondes  racines. 

M.  deTillemont,  ordinairement  vers 
les  vacances ,  interrompoit  un  peu  fes 
travaux ,  pour  faire  une-  revue  géné- 
rale de  ^es  amis  à  Paris  ,  &  en  plu- 
(îeurs  endroits  de  la  campagne.  Deux 
ans  après  qu'il  fe  fut  établi  à  Tille- 
mont  ,11  fit  un  voyage  en  Flandres  5 
pour  y  rendre  vifite  à  M.  Arnauld.  Il 
s'avança  jufques  dans  la  Hollande,  pour 
y  voir  l'Evêque  de  Caftorie.  Il  ne  man- 
quoit  pas  auflî  de  faire  certains  pèle- 
rinages de  dévotion,  comme  celui  de 
Tours ,  au  tombeau  de  faint  Martin  j 
celui  de  la  Trappe  >  où  Dom  le  Nain 


DE  MM.  Dt  PoRT-RoYAr.  185 
fon  frcre  étoir  Religieux ,  &c.  «  Hors 
9»  ces  cas  de  fortie,  il  vivoir  en  vrai 
D> reclus.  Il  vivoit  feul  &  fans  témoin, 
ajclit  M.  Fontaine  \  mais  Dieu  fçul,  qui 
33  lui  étoit  toujours  préfent,  lui  tènoit 
3a  lieu  de  tour.  «...  Sa  mémoire  fans 
»3  doute  fera  en  vénération  dans  la  fuite 

sa  de  tous  les  (îecles Quelle  force 

.»>d*efprit  1  Quel  amour  pour  la  régu- 
^larijé  !•....  Ce  qu'il  avoir  fait  dans 
33 les  premières  années  ,  il  a  toujours 
a^  continué  de  le  faire  fans  aucun- relâ- 
ajchement  ,  jufquà  la  fin  de  là  vie. 
3»Jaî  eu  l'honneur  de  l'aller  voir  aflei 
^afouvent  à  fa  maifon  de  campagne* 
»  J'avoue  que ,  toutes  les  fois  que  j  ap^ 
>3  prochois  de  ce  château ,  je  me  fen-^ 
^tois  tout  fai(i  d'un  certain  refpeâ 
x^quî  me  faifoit  trembler  .••  Avec  guell^j 
aa gravité  recevoit-il  fes  anus  !  En  le 
»  voyant  fortir  fi  férieux  de  fa  folitude  , 
»on  fe  reprochoit  de  le  venir  trou- 
ai hier Quelle  joie  auffi ,  lorfque 

53  j'avois  le  bonheur  de  le  recevoir  chez 
3»moi!.».  N'étois-je  pas  tout  parfumé 
33  de  fes  vifites?  » 

Les  veilles  &  les  auftérités  de  M.  de 
Tillemont ,  le  firent  tomber  dans  une 
langueur  ,  qui  lui  caufa  une  maladie  ^ 
dont  il  mourut  le  10  Janvier  x^?8  » 
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à  foîxante  ans.  Son  corps  fut  portée 
Pire  Royal  des  Channips.  Et  fur  la  fini 
de  171 1  ,  il  fut  apporté  à  iasnt  André 
(des-Arcs. 


M.   THOMAS    DU    FOSSÉ 

Le  fils. 

Jr  IeRRE-Thomas  du  Fofle  naquit  i 
Rouen,  le  6  Août  1^34,  d*une  noble 
&  illuftre  famille ,  originaire  de  Blois. 
Il  fut  élevé  à  Port-Royal  des  Champs, 
où  M.  le  Maître  prit  foin  de  lui  former 
&  refprir  &  le  ftvle.  Enfuite  M.  du 
FolTé  s'attacha  à  M,  de  Sacy ,  qui  lai- 
xha  comme  fon  enfant ,  &  qui  comprit 
que  refprit  vit  du  jeune  homme  exi- 
geant de  la  parure  ,  il  falloir  lui  fou^ 
lîir  une  occupation  de  cabinet  fuivie  & 
de  longue  haleine.  Ainfi  il  lui  confeilla 
de  fe  donner  à  la  compofition  ,  &  eut 
foin  à  mefure  de  lui  en  fournir  la  ma- 
tière. 

En  1 660 ,  les  Solitaires  de  Port-Royal 
étant  obligés  de  fe  difperfer ,  M.  du 
FofTé  changea  plufieurs  fois  de  demeu- 
re. Cette  même  année  >  M.  Singlin  & 
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M.  de  Sacy  voulurent  l'engager  a  en- 
trer dans  Tétat  eccléiiaftique  {  mais  U 
les  pria  de  le  laifTer  vivre  en  fimple 
ferviteur  de  Dieu ,  à  l'exemple  de  Mef- 
fieurs  le  Maître  ;&  de  Séricourt.  Il  de- 
meura donc  libre ,  &  vécut  toujours 
dans  le  célibat. 

En  1 66^ ,  il  perdit  fon  père.  Pendant 
!a  maladie  ,  fa  mère  layant  mandé  ,  il 
partit  de  Paris  avec  fon  frère  Boroger , 
quf  étudioit  encore  au  Collège  \  Se  ils 
eurent  la  douleur  de  voir  leur  père 
mort  deux  heures  avant  leur  arrivée. 
Les  deux  frères  demeurèrent  quelque 
temps  à  Rouen,  tarit  pour  confoler  leur 
Vertueufe  mère,  que  pour  arranger  leurs 
a£^res  ,  qui  ne  foufFrirent  pas  de  gran- 
des difficultés  ;  car  M.  du  FolTé  renonça 
à  tous  fes  droits  d'aîné ,  &  voulut  que 
tout  fût  partagé  à  Tégalité.  La  cordialité 
qu'il  trouva  dans  fa  famille,  le  char- 
ma. Cependant  il  la  quitta  après  plu- 
fieurs  mois  ,  pour  rejoindre  M.  de  Sacy 
à  Paris ,  qui  lui  écrivoit  dès  lettres  en- 
gageantes &  perfuafivcs  pour  le  déter- 
miner. Il  revint,  &  s'attacha  à  lui  de 
telle  forte ,  qu'ils  vécurent  enfemble  de 
la  manière  la  plus  douce  &  la  plus  pai- 
fible. 

De  retour  à  Paris,  les  deux  frères 
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furent  reçus  par  M.  de  Sacy  dans  ns 
nouveau  logis ,  qu'il  occupoit  au  faux- 
bourg  faint  Antoine ,  proche  Pincourr* 
M.  de  Sacy  dcmeuroit  là  avec  M.  Fon- 
taine. Un  jeune  Gentilhomme  de  Nor- 
inandie  fe  joignit  «encore  à  eux.  Ainû  la 
fociété  étoit  de  cinq  perfonncs ,  ou  de 
fêpt ,  en  comptant  un  valet  &  une  cui- 
finiere.  Quelque  peu  nombreufc  que  fût 
cette  fociéré  d'amis ,  qui  ne  cherchoit 
qu'à  fe  cacher  au  monde,  elleoccttpa 
beaucoup  refprit  des  délateurs,  &  inté- 
refla  très  -  férieufemcnt  la  Cour»  Au 
-bout  de  fix  mois  d'habitation  dans  cette 
fnaifon ,  le  1 3  Mai  1666  ,  M.  du  Foflé 
s'étant  levé  à  fix  heures  du  matin ,  & 
ayant  ouvert  la  fenêtre  cje  fon  cabinet, 
pour  y  donner  de  l'air  ,  s'en  étoit  re- 
tourné dans  fa  chambre  pour  s'habiller. 
Il  entend  tout  -  d'un  -  coup  un  grand 
bruit  dans  fon  cabinet.  C'étoient  trois 
grands  Suilïes  qui  écoient  entrés  par 
la  fenêtre.  Etonné  du  fpedacle ,  il  de- 
mande à  qui  on  en  veut.  On  lui  répond 
que  c'eft  de  la  part  de  M.  le  Colonel. 
Ces  hommes  en  effet  defcendentpromp- 
tement  par  Tefcalier ,  &  vont  ouvrir  la 
porte  de  la  niaifon  au  Colonel ,  qui 
étoit  accompagné  du  Lieutenant-Civil, 
de  deux  CommifTaires ,  du  Chevalier  du 
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guet ,  &  d*un  nombre  de  Suiflès  &  d'ar- 
chers. Le  Magiftrat  fit  fon  interrogatoire 
avec  politcflè  :  il  fit  couvrir  &  afleoir 
M.  du  Foiîé.  M.  de  Sacy  &  M.  Fon- 
taine étoient  déjà  fortis  pour  fe  ren- 
dre diez  la  Ducheffe  de  Longueviile  : 
mais  les*  efpions  les  ayant  vus  paffer  y 
dirent  que  ces  deux  Meflîeurs  n  etoient 
qu'à  quarante  pas.  Un  des  Commiffàireà 
tut  détaché,  pour  les  faire  fuivre,  & 
arrêter  fans  bruit  dans  le  lieu  le  plus 
favorable.  Us  furent  donc  arrêtés  pat 
le  Commifikire ,  &  ramenés  à  leur  lo- 
gis I  après  avoir  été  conduits  d'abord 
chez  un  autre  Commiflaire ,  proche  S. 
^  Paul ,  &  y  avoir  fouffcrt  quelques  défa- 
grémens.  Arrivés  chez  eux ,  ils  fubirent 
au(E  un  interrogatoire'.  Ils  furent  rete- 
nus prifonniers  dans  leur  propre  mai- 
fon  pendant  quatorze  jours ,  fous  la 
garde  du  Chevalier  du  guet  :' après  qiioî 
on  les  conduifit  tous  cinq  à  la  Baftille^ 
où  ils  furent  logés  féparément. 

Les  Dimanches  &  Fêtes  ils  avoîent 
la  confolation  de  fe  voir  dans  la  cour 
de  la  Baftille ,  où  on  les  faifoit  deP- 
cendre  quelques  imomêns  avafit  la  Meflfe^ 
mais  fans  avoir  la  liberté  de  fe  parler 
en  particulier ,  parce  que  les  Officiers 
ne  les  quittoient  pas  s  £c  on  les  recon* 
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<}uirpit  dans  leur  chambre ,  dès  que 
la  MefTe  écoic  finie.  Madame  du  Foflé 
ayant  été  inftruire  du  fort  de  £es  deux 
fils ,  folliclta  auprès  de  M.  le  Tellier  ^ 
Secrétaire  d'Etat,  qui  avoitçou jours  été 
lié  à  (a  famille,  un  élargilTement ,  ou 
au  moins  un  adoucilTement  pour  fes 
enfans.  Au  bout  de  trois  femaines ,  les 
deux  frères  furent  mis  enfemble ,  &  oa 
leur  accorda  encore  l'entrée  d'un  gar- 
çon, qui  avoir  été  valet  •de -chambre 
de  feu  leur  père ,  pour  les. fervir.  Quel- 
ques jours  après ,  ils  obtinrent  la  grâce 
entière,  ils  fortirent  de  la,6ai[ltlle  :  mais 
il  étoit  écrit  à  la  marge^e  Ulettre-dc^ 
cachet,  qu'ils  fe  retireroient  en  Nor- 
mandie jufqu  à  nouvel  ordre. 

En  I  ^  6^  ,  la  paix  ayant  été  donnée 
à  TEglife ,  M.  du  Foflé  revint  à  Paris. 
Il  fe  logea  au  fauxbourg  faint  Marceau 
avec  fon  frère  M.  Boroger ,  M.  de  Til- 
lempnt  &  M.  le  Tourneux.  Deux  ans 
après  ,  M.  du  Foffé  fut  obligé  de  prier 
fes  deux  amis  de  fe  féparer  de  lui  , 
pour  loger  fa  mère  &  une  de  fes  fours 
qui  alloient  arriver.  Madame  du  Foflé 
craignant  que  fon  jeune  £ls ,  qui  cher- 
choit  à  s'établir,  ne  fe  trompât  dans 
ion  .choix  ,  vint  à  Paris  avec  une:  de 
fes  fiUes,  pour  Tciider  à  chercher  une 
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époufc  vertueufe.  Une  Religieufe  de 
Port-Royal  lui  ayant  dît  beaucoup  de 
bien  de  Mademoifeile  de  Séricourt  , 
fille  de  M.  le  Maître  de  Saint -Elme, 

Î|ui  avoit  été  élevée  à  Port- Royal  par 
es  grand'tantes  la  Mère  Angélique  & 
la  Mère  Agnès ,  elle  penfa  auffi-tôt  à 
en  faire  fa  belle-fille.  Elle  en  parla  à 
M.  du  Fofle ,  qui  s'en  ouvrit  à  M.  de 
Sacy  f  oncle  de  la  Demoifelle.  On  ne 
fut  pas  long  temps  à  être  d'accord,  &  i 
voir  que  rien  n  étoît  mieux  aflbrti  que 
ce  mariage  :  M.  Bôrogcr  étoit  Maître 
des  Comptes  ,  ainli  qu'avoit  été  fbn 

Îiere  à  Rouen  -,  &  d'ailleurs ,  les  familles 
e  connoiQoient  de  longue  main.  Le 
mariage  fc  fit  donc  5  ce  fut  M.  Ar- 
nauld  9  grand  oncle  de  la  Demoifelle, 
qui  leur  donna  la  bénédiâion  nuptiale , 
&  qui,  deux  ans  après,  tint  fur  les  Fonts 
de  Daptême  le  premier  fruit  qui  vint 
•de  cette  union. 

M.  du  FofTé  continua  de  demeurer 
avec  (à  mère  ôc  celle  de  feS  fœurs  qui 
n'étoit  pas  mariée.  Il  paflbit  une  par- 
tie dç  1  année  à  la  terre  du  FolTé  ,  Sc 
s  occupoit  à  l'étude  dç  THittoire  Ecclé^ 
(ialtique,  qu'il  avoir  comniencée  a>^ci; 
M.  de  Tillemont.  En  1 680 ,  il  perdit  f?t 
fœur,  qui  mourut  après  de  grandes 
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ibuffrances ,  dans  l'exercice  de  la  pa- 
tience &  des  bonnes  œuvres.  En  x  6i4  »  ^ 
M.  de  Sacy  étant  mort ,  tout  le  monde 
jetta  les  yeux  fur  M,  du  Foflé  «  pour 
continuer  l'ouvrage  du  défunt  fur  la 
Bible.  La  même  année  »  il  perdit  (a 
mère.  Cette  pieufe  Dame ,  quoique  in- 
firme &  odogénaire ,  n  avoit  rien  ra- 
battu de  fa  régularités  &  de  fon  zele 
^  pour  le  prochain  j  &  ce  turent  des  vifi- 
tes  de  charité  qu  elle  fit  à  pied ,  qui 
lui  caulerent  la  maladie  dont  elle 
mourut. 

.  Après  fa  mort,  M.  du  Fofle  ,  à  la  fol- 
licitacion  de  fon  frère  &  de  fa  belle- 
fœur ,  demeura  avec  eux.  M.  Borogcr 
s  étant  défait  de  fa  charge  de  Maître 
des  Comptes ,  pour  ne  s  occuper  que 
du  foin  dî  fa  famille  Se  de  fa  propre  . 
{ànâification ,  profita  de  fa  liberté,  pour 
fuivre  fon  frère  à  la  terre  du  Foffé, 
lorfqu  il  y  alloit. 

En  16^1  f  M.  Borogcr  voulut  pro; 
curer  à  fon  époufe  la  fatisfacïîon  de 
voir  fon  grand  oncle  M.  Arnauld,  Evê- 
ycque  d'Angers.  Il  communiqua  fon 
déliein  à  M.  du  FofTé  ,  qui  entra  dans 
fcs  vues,  &  accepta  d'ctre  du  voyage. 
Ainfî  les  deux  frères ,  la  Dame ,  Se  le 
fils  de  M.  Boroger ,  àrrière-pefit-lieveu 
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àvL  Prélat,  partirent.  Ils  trouvèrent  Tfr 
vêque,  aveugle  depuis  trois  ans.  Lefaint 
i^ieillard  eut  une  joie  extraordinaire 
d'embrafTer  des  perfonnes  qui  lui  éroient 
ù  chères.  Le  jeune  homme  eut  icon*- 
firme  de  fa  main. 

En  16^^  &  i^^4,  M.  du  Foffë  eut 
occafion  de  pratiquer  deux  grandes 
vertus-,  la  foumiflion  à  la  divine  Pro- 
vidence dans  les  fléaux  qu  elle  envoie  , 
&  la  charité  envers  les  pauvres  dan$ 
le  temps  de  néceffitë.  La  première  de 
ces  deux  années  fut  trifte  »  par  la  perte 
de  toute  la  récolte,  tous  les  bleds  ayant 
féché  fur  pied  -,  &  la  fui  vante  le  fut 
encore  plus ,  par  l'horrible  famine  qui 
s'enfuivit.  Un  autre  défaftre  tomba  fur 
M.  du  Foflé  cette  même  année.  Des 
imférables ,  piqués  de  ce  qu  un  fermier 
lès  avoit  renvoyés  durement,  mirent 
le  feu  à  la  ferme,  qui  wpartenoit  à  M^' 
du  Foffé,  &  elle  fut  prelque  confumée. 
Il  fit  ufage  de  Ion  chriftianifme  ^  &  il 
accepta  pour  lui-même ,  avec  une  par- 
faite réugnation  ,  la  perte  qu  il  avoit 
faite  9  6c  voulut  la  porter  tout  feul  , 
quoique  fon  fermier  fût  en  partie  caufe 
de  l'accident ,  pour  avoir  rebuté  les 
pauvres.  Après  la  famine ,  il  continua 
de  fecourir  les  gens  de  la  campagne. 

Tome  UL  I 
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parce  que  U  guerre  les  expofoit  à  être 
pillés  par  les  troupes  qui  pafbient. 

En  1^9  i^ ,  M;  du  Foflë  eut  la  pre* 
miere  attaque  d'une  maladie  longue  § 
qui  ne  tut  d  abord  qu'un  aflhme.  La 
terre  du  Foflé  n'étant  pas  loin  des  eaux 
de  Forgeas  «  il  y  alla  repd/e  vifite  1  la 
Comteue  de  urammont ,  qui  1  avoit 
invité  plufieurs  fois  de  l'aller  voir.  U 
^'itoit  fait  une  loi  de  n'aller  jamais  à 
Forges  dans  lîsi  faifon  des  eaux  9  à  caufo 
de  la  diilipation.  En  revenant  de  For* 
ges ,  il  fr  bleflà  à  1^  jambis  ,  &  (ut 
obligé  de  garder  le  lit  pendant  trois 
mois.  So|i  premiçr  m^l  allant  toujours 
croiflânt ,  îl  elTaya  toutes  fortes  de  re* 
medes ,  à  la  follicir^tion  de  fes  amis  s 
mais  ce  fut  fans  fuccès.  Enfin  la  para- 
lyfie  fe  forrna  fur  la  langue ,  &  il  mou- 
rut de  cette  maladiç  le  4  Noveiçbre 
1^9 S,  âgé  de  foixante-quatre  ans.  Il 
fut  enterré  à  faint  Etienne  du -Mont; 
^  fon  cœur  fut  porté  i  Port-Royal 
des  Champs. 


«^ 
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M-    RACINE. 

Âf.  Racine  mérité  i* avoir  place  avec 
ks  hommes  célèbres  de  Port  -  Royal  ^ 
non-feùlement  parce  qu'il  a  été  un  it 
leurs  élevés  y  &  quil  étoit  devenu 
ions  fon  âge  mûr  leur  ami  &  leur  ad-- 
mirateur;  mais  parce  que  ce  grand 
Poète  nous  a  laifféun  Abrégé  de  VHif^ 
toire  de  Port  -  Royal ,  feulement  juf* 

Îu^en  i6g$  y  tracé  d^ une  main fidelle^ 
f  infiniment  e/limable  par  la  pureU 
&  r  élégance  du  flyU. 


JEaiT  Radne  naquit  le  ii  Décembre 
1^39  à  la  Ferté-Milon ,  petite  ville  du 
Valois,  à  quinze  lieues  de  Paris.  Jean 
Racine  (on  père ,  après  avoir  été  élevé 
dans  le  régiment  des  Gardes,  en  qua- 
lité de  Cadet ,  revint  en  cette  ville , 
s'y  établit,  prit  la  charge  de  Contrôleur 
au  Grenier  à  Sel  qu  avoir  fon  père ,  0C 
époufa,  le  i  x  Septembre  i  ^)  S ,  Jeanne 
Sconin ,  fille  de  Pierre  Sconin ,  Pro- 
cureur des.  Eaux  &  Forêts  de  Villcrs- 
Cotterets.  Elle  mourut  le  14  Janvier 
\£\\  t  £c  laii&  deux  enfans ,  un  gar^ 

1« 
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çon ,  qui  eft  celui  dont  il  eft  queftion , 
&  une  fille.  Deux  ans  après ,  le  6  Fé* 
vrier  1^43  ,  le. père  mourut  auffi.  Le 
petit  Racine ,  qui  n'avoit  alors  que  qua- 
ne  ans  «  vécut  avec  fa  fœur  »  ibus  la 
tutele  de  ion  grand-peie. 

Celui-ci  ne  vécut  que  jufqu  au  mois 
de  Septembre  1^50.  Alors  fa  veuve  ^ 
Marie  Defmoulins,  fe  r/ctira  à  Port- 
Royal  de  Paris,  oùxUe  avoir  une  fille 
Religieufc  ,  la  Mère  Agnès  de  Saintc- 
Tbecie- Racine  ,  qui  avoir  été  Abbeife 
triennale  de  Port-Royal  des  Champs^ 
La  grand'mere  mit  d  abord  fon  petit* 
fils  en  penfion  au  Collège  de  la  ville 
de  Beauvais,  où  ^1  apprit  le  latin.  Enfuite 
elle  le  fit  venir  aux  Grapges  ,  maifon 
vpifinc  de  Port-Royal  des  Champs ,  où 
croient  établies  les  Ecoles  dites  de  Port' 
Royal ,  fi  fameufes  par  les  maîtres  qui 
y  enfeignoient ,  &  par  les  gens  de  mé- 
rite qui  s'y  font  formés.  Là ,  le  jeune 
Racine  fit  dès-lors  paroître  un  génie 
&  des  talens  extraordinaires  pour  les 
Belles -Lettres.  Ses  principaux  maîtres 
furent  M.  le  Maître ,  M.  Nicole  &  M. 
Lancelot ,  qui  tous  trois  concoururent 
à  lui  donner  une  éducation  excellente, 
&  en  particulier  M.  le  Maître.  M.  Lan- 
celot fut  fon  maître  de  grec  y  &  en 
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moins  d'un  an ,  il  le  mit  en  état  d'en- 
tendre les  Tragédies  de  Sophocle  3C 
d'Euripide.  L'étude  de  ces  deux^  Poër 
tes  y  ainfi  que  d'Homère  >  en  un  mot, 
des  anciens  Auteurs  Grecs ,  eut  pour 
lui  un  attrait  particulier.  Il  s'enfonçoic 
fouvent  feul  dans  les  bois  de  Port- 
Royal,  &  y  paiïoit  les  journées  en- 
tières avec  CGS  Auteurs  y  dont  la  langue 
lui  étoit  devenue  aufÉ  familière  que 
ia  fienne  propre.  Ayant  trouvé  par  ha- 
sard, le  .Roman  grec  d'Heiiodore  fur  les 
amours  deThéagene  &  deChariclée, 
il  le  dévoroit ,  lorfque  M.  Lancelot  foi\ 
maître  le  furprit ,  lui  arracha  le  livre  , 
^  le  jetta  au  feu.  M.  Racine  trouva  le 
moyen  d'en  avoir  un  autre,  qui  eut 
le  même  fort.  Enfin ,  en  ayant  acheté 
un  troifienie  -,  comme  il  avoit  une  mé- 
moire prodigieufe ,  il  l'apprit  par  cœur, 
&  le  porta  enfuite  à  fon  maître ,  eh  lui 
difant  :  yous  pouvei  brûler  encore  ce>^ 
lui'ci  comme  Us  autres. 

Au  fortir  de  la  maifon  des  Granges  , 
M.  Racine  vint  à  Paris,  &  fitfaFbilo- 
fbphie  au  Collège  dli^trcôurt.  A  pein« 
l'eut-il  finie ,  en  i  ^^o ,  qu'il  fit  connoî- 
tre  fes  talens.  Tous  les  Poëtes  s'cm- 
prefferent  à  célébrer  le  mariage  du  Rois. 
U  fe  nûc  auûi  fur  les.ran^sj  il  fit  un» 

I  iij- 


Ode  intitulée  :/4  Renommée  aux  Mu* 
fes.  Ce  coup  deflài  ftic  fuivi  d'une 
.  autre  plus  réguKere,  à  laquelle  il  donna 
pour  titre  :  Lu  Nymphe  de  la  Seine  à  la 
Reine.  Celle  -ci  fut  jugée  la  meilleure 
|)iece  de  toutes  celles  qui  parureat , 
&  elle  eut  un  grand  fuccès.  Chape- 
lain qui  pré(îdoit  alors  au  Parnafle  ;  & 
i  qui  le  jeune  Pocte  lavoit  lue,  en  fit 
fi  bien  valoir  le  mérite  à  M.  Colbert  » 
que  ce  Miniftre  envoya  d'abord  cent 
louis  â  l'Auteur  de  la  part  du  Roi  : 
&  peu  de  temps  après,  il  le  mit  fut 
l'état  pour  une  peniion  de  fix  cents 
livres. 

Vers  ce  temps-là ,  M.  Racine  fit  un 
voyage  en  Languedoc,  où  demeuroit 
fon  oncle,  le  Père  Sconin,  Chanoine 
Régulier  de  faintc  Geneviève  ,  homme 
très-régulier  dans  fon  Ordre  ,  qui  en 
avoir  été  Général  ,  &  auquel  ,  pour 
lécompcnfe ,  on  avoir  donné  le  Prieuré 
de  faint  Maximîn ,  dans  TEvêché  dU- 
fez ,  dont  il  étoit ,  outre  cela,  Officiai 
&  Grand- Vicaire.  Cet  oncle  auroit  bien 
voulu  que  fon  neveu  eût  pris  l'habic 
de  fon  Ordre,  pour  lui  réfigner  fon 
bénéfice.  Dans  cette  vue,  il  le  fit  étudier 
en  Théologie.  Mais  M.  Racine ,  entraîné 
par  le  goût  de  la  Poéfie  y  joignoit  à  la 
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compagnie  de  ion  oncle  &  de  faint 
Thomas  ,  celle  de  Virgile  &  de  TA-? 
riofte  :  il  étudioit  la  Langue  Françoife, 
n'oublioic  point  les  Poètes  Grets,  te 
il  prit  dès  lors  dans  Euripide  ^  le  fujet 
de  la  Tbébatde  ,  qu'il  avança  beau*^ 
coup,  avant  d  avoir  abandonné  la  Théo^ 
Iode. 

Etant  revenu  à  Paris ,  il  acheva  fa 
Tragédie  ,  &  la  donna  en  i66^ ,  fous 
ce  titre  :  La  Thebaïde ,  ou  les  Frères 
ennemis.  Quoique  cette  pièce  ne  fût 
pas  comparable  aux  belles  de  Corneille, 

3ui ,  feul  alors  ^  fixoit  par  fes  Tragé- 
ics,reftime  &  radmiration  du  public 5 
elle  fit  néanmoins  regarder  M*  Racine 
comme  un  jeune  homme  plein  d'au-^ 
dace ,  qui  ofoit  entrer  dans  la  même 
carrière  que  ce  grand  Poète,  &  afpirer 
aux  mêmes  applaudiffemens.  Le  Public 
ne  s'eft  pas  trompé.  M.  Racine  donna 
fucceffivemenc  dix  autres  Tragédies,  qui 
21e  turent  pas  moins  applaudies  que 
celles  du  grand  Corneille.  Après  la 
Theiaïde ,  il  donna  Alexandre^  qui  fut 
rcpréfentée  en  1 66s*  Vers  ce  temps-là  , 
il  lia  une  étroite  amitié  avec  Boileau 
Defpréaux  ,  qui  dura  lufqu  à  fa  mort. 
C'étoit  un  ami  qu'il  regardoit  comme 
£bn  maître ,  &  qu  il  confultoit  toujours 

liv 
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en  tout.  Ce  fut  au(G  vers  le  même 
temps ,  qu'il  rompit  avec  Meffieurs  de 
Port-Royal ,  qui  n  avoient  plus  voulu 
le  voir,  depuis  quiJL  eut  commencé  à 
travailler  pour  le  théâtre.  En  voici  le 
fujet.  Deimareo  de  Saint  -  Sorlin ,  las 
de  faire  des  pièces  de  théâttre  ,  de^ 
vers  profanes  &  des  Romans ,  s'avifa 
de  faire  le  Prophète.  Il  prétendit  avoir 
trouvé  la  clef  de  ÏApocalypft ,  &  dé- 
bita fes  rêveries  &  fes  vifions ,  dans  un 
livre  qu  il  intitula  :  Les  Délices  de  VEf- 
frit.  M.  Nicole  le  tourna  en  ridicule 
dans  fes  Lettres  intitulées  :  Vijionnai-' 
tes  ;  dans  la  première  defquellcs  il  dit 
que  les  faifeurs  de  Romans  &  les  Poè- 
tes de  théâtre  ,  étoient  des  empoifon- 
neurs  publics  des  âmes,  M.  Racine  s'ap- 
pliqua ces  paroles ,  &  s'imaginant  que 
M,  Nicole  avoit  voulu  Thumilier,  il 
écrivit  contre  Meflîeurs  de  Port- Royal 
une  première  Lettre  qui  fit  grand  bruif, 
pleine  d'efprit,  mais  peu  exade  dans 
plufieurs  faits.  M.  Nicole  négligea  dy 
répondre  ^  mais  dcjix  autres  perfonnes 
le  firent  pour  lui.  La  première  de  ces 
deux  réponfes ,  datée  du  iz  Mars  r  éé5, 
eft  attribuée  à  M.  Dubois.  La  féconde 
eft  du  premier  Avril  fuivant  \  &  on  en 
fait  Auteur  M.  Barbier  d'Aucourt.  M. 
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Racine  répliqua  par  utie  féconde  Let- 
tre, audi  piquante  que  la  première  : 
mais  avant  de  la  rendre  pt^blique^il 
la  montra  Si  Ton  ami  Boilean ,  qui  lut 
dit,  après  l'avoir  lue  ^  que  cet  ouvrage: 
ferait  honneur  à  fort  efprit ,  mais  rV en 
^j croit  point  à  fon  eaur^  pane  quit 
y  attaquoit  des  per/onnes  d'un  grand 
mérite  y  &  auxquelles  il  avoit  les  plus 
grandes  obligations.  M.  Racine,  péné-* 
tré  de  ce  reproche ,  répondit  au(lî-tôr- 
Eh  bien  !  le  Public  ne  la  verra  jam(iis\^ 
Il  la  fupprima  ef&âivement ,  &  retira 
cous  les  exemplaires  qu'il  pue  ctoaver 
de  la  première-  . 

Peu  de  temps  après  ^  en  t^^7,  parut 
fon  Andromaquey  pièce  dont  le  fucccs  à 
été  regardé  comme  comparable  à  cela» 
du  Cid  y  &  qui  coûta  la  vie  à  Mont- 
fleury,  par  les  violens  efforts  qail  fir,i 
en  jouant  le  rôle  d'Orefte,  M.  Racine: 
fut  alors  ppurvu  du  Prieuré  de  l'Epi- 
nayj  mais  il  n'en  jouit  pas  long-  temps*. 
Ce  bénéfice  lui  fut  enlevé  par  un  Ré- 
gulier y  qui  le  lui  difputa  par  u^  pro-^ 
ces,,  que  niiui  ni  fer  Juges  a^enten*, 
direntjamais ,,  ainfi  qu'il  le  dît  lui-mê*- 
me  dans  la  Préface  de  fa  Comédîe  des 
Plaideurs,,  qu'il  compofa  à  cette  ©ce*-- 
fiwi  ^  &  qxi'il  imit»  cfea  Guêpes  d'iÈr- 
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riftophane.  Il  y  défignc ,  &  y  tourne 
en  ridicule  pluâeurs  perfonnes  alors  très- 
connues,  il  abandonna  donc  le  béné- 
fice &  le  procès.  Il  donna  les  Plai- 
ieurs  en  1 66%  :  Britannicus  en  1 6^0  : 
Bérénice  en  1^71  :  BajéL:^t  en  1^72  : 
Mitkridate  en  167}  *>  &  dans  cette  an- 
née il  fut  reçu  de  l'Académie  Fran- 
çoife.  En  1675  5  ^^  donna  Iphigénie;  & 
Phèdre  en  i  ^77,  Ce  fut  la  dernière  de 
fes  Pièces  profanes.  Les  grands  fenrimens 
de  Religion  dont  il  avoît  été  rempli 
dès  fon  enfance,  fe  réveillèrent  alors, 
Se  il  prit  le  parti  de  renoncer  pour 
toujours  au  théâtre  ,  quoiqu'il  n'eût 
qu'environ  trente-huit  ans.  Sa  ferveur 
alla  même  jufqu  à  vouloir  fe  faire  Char- 
treux y  mais  fon  Direâeur  trouvant  ce 
parti  trop  violent ,  &  trop  peu  confor- 
me à  fon  caradere ,  lui  confeilia  pru- 
demment de  refter-  dans  le  monde  ,  & 
de  fe  marier  a  quelque  perfonne  ver- 
tucufe.  Docile  à  cet  avis  ,  M.  Racine 
époula ,  cette  même  année ,  Catherine 
Romanct ,  fille  d  unTréforier  de  France 
d'Amiens. 

Auflî-tôt  après  fon  mariage ,  il  penfa 
à  fe  réconcilier  avec  fa  tante  la  Keli- 
gîeufe ,  &  Meflîeurs  de  Port-Royal.  Il 
alla  d'abord  faire  fa  paix  avec  M»  Ni"> 
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cole ,  qui  le  reçut  à  bras  ouverts.  II  ap* 
préhendoit  beaucoup  plus  de  fe  pre^ 
lenter  à  M.  Arnauld ,  qui  devoit  erre 
le  plus  irrité ,  à  caufe  des  plaifanteries 
piquantes  que  M.  Racine  avoir  écrites 
fur  la  Mère  Angélique  ,  lœur  de  ce 
célèbre  Dofteur.  Boileau  fe  fit  un  vrai 
plaifir  de  conduire  fon  ami  chez  M. 
Arnauld  ,  qui  étoit  en  nombreufe  com- 
pagnie à  ce  moment,  M.  Racine,  hum- 
ble &  confus ,  alla  fe  jetter  à  (es  pieds  ; 
le  Dodeur  fe  jetta  aux  fiens  •,  &  tous 
deux  s'étant  embraflés ,  fe  jurèrent  une 
amitié  éternelle.  On  ne  parla  alors  que 
de  cette  réconciliation ,  &  chacun  s'ac- 
cordoit  à  dire  ,  qu'elle  faifoit  encore 
plus  d'honneur  à  M.  Racine ,  que  tou- 
tes les  belles  Pièces  qu'il  avoit  don- 
nées au  Public.  Sa  tante  fut  des  pre- 
mières audî  à  lui  pardonner ,  Se  à  ap- 
plaudir à  fa  démarche. 

Ce  fut  auffi,  peu  de  temps  aprèî  fon 
mariage,  que  M.  Racine  fut  choifi  avec 
Boileau  par  Louis  XIV,  pour  écrire  foîi 
Hîftoire.  Le  Roi  qui  lui  avoit  fait  com- 
muniquer tous  les  Mémoires  néceffaî- 
Tes  pour  cet  ouvrage ,  voulut  encore 
qu'il  l'accompagnât  dans  fes  campa- 
gnes ,  pour  être  témoin  lui-même  cîes 
chofcs  qu'il  devoit  confier  a  ta  pofté^ 
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rite*  Cette  occupation  acheva  de  i!fu^ 
rachcr  tout-à-fait  à  la  Poéfie*  Cepen- 
dant il  y  revint,  quoiqu'il  fe  fût  faic^ 
un  devoir  de  Religion  de  nV  plus  pen- 
fer  ^inais  ce  fut  des  Poé^s  faintes  » 
qu'il  fit  9  à  la  prière  de  Madame  d& 
maintenon ,  pour  la  maifon  de  Saint-- 
Cyr.  En  i^S^  ,il  donna  donc  fa  tra** 
gédie  d'Efther  >  qui  fut  repréfentée  en 
préfencc  de  toute  la  Cour ,  par  les  De- 
moifelles  de  Saint- Cyr ,  que  M.  Racine^ 
lui-même  avoir  formées  à  la  déclama- 
tion. Elle  eut  un  appkudiflèment  uni^ 
verfel.  Le  fujet  étoit  heureufemeiit  choî- . 
£,  &  aflbrti  au  lieu  &  aux  circons- 
tances où  (e  trouvoit  ht  Cour.  Les  jeu- 
nes &  tendres  fleurs  tranfplantees  ref- 
fembloient  aux  Demoifelles  de  Saint- 
Cyr  \  Vafty  ,  à  la  Marquife  de  Mon- 
tefpan ,  Efther  étoit  Madame  de  Main- 
tenon  1  CCS  fortes  d  applications  particu- 
lières contribuèrent  beaucoup  au  fuc- 
cès  de  cette  Pièce  :  M.  Racine  fit  en- 
core ,  la  même  année ,  pour  la  maifon 
de  Saint-Cyr,  quatre  Cantiques  /pin- 
luels  y  pleins  de  beauté  &  d'ondion^ 
Le  Roi  les  fit  exécuter  plufieurs  foi» 
devant  lui;  &  la  première  fois^lorf- 

Îu  il  entendit  chanter  ç,t^  paroles  :  Mon. 
>ieu^  quelU  guerre  cruche  !  ye  trouyé 
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^ux  hommes  en  moi,  il  fe  tourna  rers 
Madame ,  de  Maintenon  ,  ic  lut  dit  t 
JMadame  y  yoilà  deux  hommes  que  je 
cannois  àien, 

Ed  1690,  le  Roi  donna  à  M.  Racine 
la  charge  de  Gentilhomme  ordinaire» 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  Torf. 
En  I  ^5 1 ,  M.  Racine  donna  fa  dernière' 
Tragédie ,  Athalie ,  qu'il  avoir  com- 
pofée  encore  pour  les  Dcmoifeiies  de 
Saint-Cyr ,  &  qui  n'a  point  été  repré- 
fcntée  à  la  Cour.  Cette  Pièce  eut  peir 
de  fuccès.  Cela  mortifia  l'Auteur  ^  qui  ^ 
craignant  d'avoir  manqué  fbn  fujet,  en 
parla  à  fon  ami  Boileau.  Celui-ci  lut 
ibutint  quyithalie  étoit  fon  chef-d'œu- 
vre :  Jemy  connois  ,  lui  difoit-il  ^  <S^ 
le  Public  y  reviendra.  Ce  Poëte  fou* 
tint  toujours  la  même  chofe,  &  dit  q^ue 
c*étoit  la  plus  belle  Tragédie  Françoifc 
que  nous  ayons  ;  que  tout  y  eft  no- 
ble ,  grand ,  fubiime ,  &  que  c'étoit  une 
Pièce  admirable  &  inimitable.  Tous  les 
connoifTeurs  difoient  la  même  choie». 
Malgré  tous  ces  beaux  témoignages  » 
M.  Racine  n'en  a  pas  moins  eu  te  défa- 
grément  de  ne  pas  voir  accomplir  la 
prédidUon  de  fon  amf.  Auflî  dit  -  on 
que  fur  la  fin  de  fes  jours  ^  il  dé-r 
ployoit  toute  fon  éloquence  ^  pour  pcp* 
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fuader  à  foiî  fils  aîné ,  le  feul  qu'il  ait 
vu  dans  lage  d'entendre  fes  levons, 
qu  il  n'y  a  que  du  dégoût  à  avoir  du 
travail  de  la  Poéfîe  Dramatique.  Il  lui 
faifoit  fentir  que  les  fuccès  les  plus 
heureuY  «  ne  procurent  jamais  à  un  Au- 
teur une  fatis6aâion  complette ,  &  lui 
difoit  que  la  plus  mauvaife  critique  lui 
avoit  toujours  caufé  plus  de  chagrin  ^ 
que  les  appiaudiffemens  les  plus  flat- 
teurs ne  lui  avoient  fait  de  plaifir. 
Pendant  les  vingt  dernières  années  de 
ia  vie ,  il  témoigna  en  effet  une  G  gran- 
de indifférence  fur  fes  Tragédies  profa- 
nes, qu  il  ne  daigna  jamais  fe  prêter 
Î>our  qu'elles  fulîent  imprimées  avec 
bin  j  il  auroit  même  voulu  pouvoir  les 
anéantir.  Et  ce  qui  doit  paroîrre  fur- 

6renant  encore  ,  c'eft  que  Madame 
lacine  ,  qui  lui  étoit  attachée  par 
les  liens  de  la  plus  tendre  union ,  n  a 
connu ,  ni  par  la  repréfentation ,  ni  mê- 
me par  une  fimple  ledure,  les  Tragé- 
dies qui  ont  acquis  à  fon  mari  tant  de 
réputation.' 

Après  la  composition  à^ylthalie^  M» 
Racine  nç  fongea  plu5  qu*à  écrire  THif- 
toirc  du  Roi.  Lorfqu  il  avoit  fait  quel- 
que morceau  intéreflant,  il  alloit  le  lire 
à  Sa  Maj.eûé  ^  qui  avoit  pris  beaucoup 
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€!e  goût  pour  lui ,  &c  qui  aimoic  3  l'en* 
tendre,  parce  qu'il  avoir  un  talent  fin* 
gulier  pour  faire  fentir  les  beautés  de 
ce  qu'il  lifoit.  Ce  Monarque  lui  a  fou- 
vent  témoigné  fon  cftime  pat  des  gra- 
tifications ,  que  M.  Racine  ne  recher- 
choit  pas.  Outre  fa  penfion  de  deux 
cents  ecus ,  qui  a  monté  jufquà  deux 
mille  livres  >  il  a  reçu  de  Sa  Majefté  » 
en  divers  temps  ,  la  fomme  de  plus 
quarante  mille  livres. 

En  1^95,  au  mois  d'Août,  M.  de 
Noailles  ayant  été  nommé  à  l'Arche- 
vSché  de  Paris  ,  M.  Racine  alla  le  fit- 
luer  de  la  part  de  ta  Mère  de  Sainte- 
TheclerRacine,  fa  tante,  qui  pour-lors 
ëtoit  AbbciTe  de  Port-Royal  desChamps. 
Il  expofa  au  Prélat  l'état  dans  le- 
quel étoit  la  maifon ,  &  reçut  de  l'Ar- 
chevêque une  réponfe  fatisfaifante.  M. 
de  Noailles  lui  dit  que  ,  ptiifqu  il  avoir 
été  élevé  à  Port  -  Royal ,  pcrfonne  ne 
pouvoit  mieux  que  lui ,  le  mettre  au 
fait  d'une  maifon  ,  dont  il  entendoit 
parler  de  plufieurs  manières  différen- 
tes ,  &  qu'il  lui  demandoit  là  -  deflus 
un  mémoire.  Pour  fatisfaire  ce  Prélat , 
M.  Racine  compofa  l'Hiftoire  abrégée 
de  Port-Royal. 

Ce  fut  la  piété  qui  empêcba  M»  Ra^ 
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cine  de  faire  ufage  de  fon  aédic  y  qui 
le  guérit  de  la  paffion  d^  faire  des 
vers  -,  qui  modéra  le  penchant  qu'il 
avoir  pour  la  raiUerk;  qui  épura  fef 
mœurs  y  qui  lui  Ht  mener  une  vie  fage^ 
&  qui  lui  Ht  pratiquer  les  vertus  &  fo- 
ciales  Se  morales,  m  piété  folide  a  fervi 

fifluneurs  fois  d'exemple  aux  courrifans» 
1  étoit  tendre  époux  ,  excellent  pcre , 
bon  ami.  11  joignoit  aux  talens  qui  Iç 
diftinguoient  »  une  phyfionomiefi  ou- 
verte, que  Louis  XI V  la  cita  un  jour 
comme  une  àcs  plus  belles  &c  des  plus 
heuteufes.  Ges  grâces  extérieures  étoient 
accompagnées  de  celle  de  la  converfa- 
don.  Sans  y  paroître  jamais  ni  diftrait 
ni  poète,  il  favoits'y  mettre  fur  le  ton 
qui  convenoit  le  mieux  à  chacun  de 
ceux  qu'il  entretenoit.  Il  étoit  doux, 
tendre,  inHnuant,  &  poffédoit  le  lan- 
gage du  cœur.  Ceux  qu'il  fréquentoit 
le  plus  étoient  Meilleurs  Defpréaux, 
Nicole»  VaUiicourt,  la  Bruyère,  Der- 
nier ,  les  Pères  Bourdaloue ,  Bouhour* 
&  Rapin.  PIuHeurs  grands  Seigneurs  fe 
faifoient  gloire  d'être  du  nombre  de 
fes  amis* 

Louis  XIV  raimoit  flngulferemenfj 
&  après  fa  mort  il  témoigna  ouverte^ 
ment  beaucoup  de  regrec  de  ravotr 
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^crdu.  Cependant  ce  fut  lui  en  quelque 
forte  qui  rut  caufe  de  fk  mort.  Témoin 
de  Ja  mifcre  du  peuple,  M.  Racine  corn- 
pofa  en  1^98 ,  à  la  prière  de  Madame 
de  Main  tenon,  un  Mémoire  folide  Se 
bien  raifonné  >  fur  les  moyens  de  le 
foulager.  Le  Roi  entra  chez  cette  Dame 
pendant  qu  elle  le  lifoît.  Il  prit  le  Mé- 
moire, le  lut,  voulut  en  favoir  l'Auteur. 
La  Marquife  le  nomma  quoiqu'elle  eût 
promis  le  fecret.  Le  Roi  loua  le  zele 
de  M.  Racine  j  mais  il  trouva  mauvais 
qu'il  fe  mêlât  de  ces  fortes  de  chofes  ; 
éc  il  ajouta  d  un  air  fâché  :  Parcs  quiï 
fait  parfaitement  des  vers  y  croit  -  il 
iout  favoir  ?  Et  parce  ^u^il  ejl  grand 
Poète  y  veut-il  être  Miniflre  ?  Ces  pa- 
roles, qui   n'auroient  jamais   dû  être 
rapportées   à   M.  Racine    à  caufe  de 
fa  trop  grande  fenfibiiité ,  furent  pour 
lui  un  coup  de  foudrjs  \  il  ne  s'occupa 
plus  que  d'idées  triftes ,  qui  lui  occa- 
fionnerent  un  abcès  au  foie. 

Pendant  plufieurs  mois  on  ne  con»- 
nut  pas  fon  mal.  Lorfqu'on  le  connut, 
on  lui  fît  une  opération  pour  y  re- 
médier ^  mais  elle  lui  fut  faite  trop 
tard^  Enfin  ,  après  avoir  long  -  temps 
langui  j  &  avoir  toute  fa  vie  extrême-^ 
ment  appréhendé  la  mort  ^  il  en  reçut 
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le  coup  avec  autant  de  tranquillité  que 
de  Religion,  le  £i  Avril  1^9^,  âgé 
de  cinquante-neuf  ans  quatre  mois.  Son 
corps  fut  d  abord  porté  à  faint   Sul- 

i)ice  fa  ParoiflTe,  &  mis  en  dépôt  toute 
a  nuit  dans  le  chœur  de  cette  Eglife» 
Le  jour  fuivant  il  fut  tranlporté  à  Fort- 
Royal  des  Champs  >  où  il  rut  enterré  le 
23  y  non  aux  pieds  de  M.  Hamon, 
comme  il  lavoit  demandé  par  fon  tefta- 
ment;  mais  au  deffus ,  parce  qu'il  ne  fe 
trouva  point  de  place  au  defibus. 

Il  légua  aux  Religieufes  de  Port- 
Royal  une  fomme  de  huit  cents  livres, 
par  fon  teftament  daté  de  fon  cabinet 
a  Paris  le  10  Odlobre  169H. 

Après  la  dcftrudion  de  Port-Royal , 
fa  veuve  obtint  la  psrmiflîon  de  faire 
exhumer  le  corps  de  Ion  mari.  Le  t  Dé- 
cembre 1711  ,  elle  le  fit  apporter  à 
Paris  en  TEglife  de  S.  Erienne-du-Mont, 
pour  lors  fa  Paroifle,  où  il  repofeau- 

f)rès  de  la  tombe  de  M.  Pafcal,  derrière 
e  maître  Autel,  en  face  de  la  chapelle 
de  la  Vierge.  Madame  Racine  moumt 
en  Novembre  173  2 ,  &  fut  inhumée  en 
la  même  Eglife  auprès  de  fon  mari. 
Elle  eut  de  lui  fept  eufans,  deux  fils 
Se  cinq  filles. 
Boileau  fit  pour  fon  illuftre  ami  ce 
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quatrain ,  pour  mettre  au  bas  de  Ton 
portrait.  Ce  morceau  qui  dit  beaucoup 
en  peu  de  mots,  n*en  dit  peutêtre  pas 
alTez. 

Dv  Théâtre  Tran^ois  rbonnettf  8e  la  merrciUe  > 
Il  fat  refTurdter  Sophocle  en  Tes  écrits  , 
Xc  dans  l'art  d'enchanter  les  coeurs  &  les  eTpritt* 
SiirpafTet  Euripide  &  balancer  Corneille. 


M.    A  R  N  A  U  L  D, 

Marquis  de  Pomponne. 

^WLOlA  Arnauld,  Marquis  de  Pom- 
ponne, étoit  fils  de  M.  d'Andilly,  Il 
naquit  en  iéi8.  On  remarqua  en  lui 
dès  fon  enfance  un  germe  de  toutes  les 
vertus.  Sa  bonté  de  cœur  fur-tout  trap- 

Eoit,  étoit  peinte  fur  fa  phyfîonomie, 
)cs  1  âge  de  vingt  trois  ans  il  fut  em- 
ployé en  diverfes  négociations.  Il  con- 
clut en  Italie  plufieurs  Traités,  &  fut 
Intendant  des  armées  du  Roi  à  Naples 
&  en  Catalogne. 

En  lééo  il  époufa  Catherine  Lad- 
vocat,  fille  de  Nicolas  Lad vocat  Maî- 
tre des  Comptes,  dont  il  eut  plufieurs 
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nauld,  quoiqu  âgé  de  Quatre-vingts  ans, 
comme  un  teidble  adveriàire  pour  la 
Société. 

Le  1 1  Mars  1^54,  M.  de  Pomponne 
maria  ion  fils  aine  avec  Mademoifelle 
de  Palaifeau.  Deux  ans  après,  le  ij 
Août  16^69  il  maria  fa  nlle  à  Jean* 
Baptifte  Colbert»  Marquis  de  lorcy, 
£rere  du  célèbre  Evêque  de  Montpellier. 
Trois  ans  après,  le  famedi  16  Septem- 
bre 9  ce  Miniftre  mourut  âgé  de  qua* 
tre- vingt-un  ans ,  après  s'être  rendu  il- 
luftre  par  fa  probité ,  par  1  étendue  de 
fon  génie  &  par  fa  capacité  dans  les 
affaires.  Malgré  fon  grand  âge,ilfuc 
segretté  comme  un  Miniftre  rafè&  diffi* 
xile  à  remplacer  \  &  du  Roi  en  particu- 
lier, qui  goûcoit  fes  confeils  plqs  que 
jamais» 


BS 
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4VI.  Besson,  Prêtre  d'Angers  ,  fuc- 
céda  à  M.  Ler ,  &  deffervit  la  Cure  de 
Magny  pendant  trente-deux  ans.  C  etok 
un  grand  pénitent ,  qui  ne  buvoir  que 
4e  1  eau ,  portgit  le  cilice  ^  coucboic  fur 
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une  planche,  fe  levoic  la  nuit  pour 
prier,  jeûnoit  prefqiïe  conrinuellcmctit 
&  le  faifoit  félon  la  difcipline  ancienne. 
Il  fonda  des  écoles  de  charité  dans  (à 
Paroiffe^  à  la  nomination  du  Cuxé  6c 
des  Marguilliers ,  auxquels  il  joignit 
TAbbeffc  de  Port-Royal  des  Champs, 
par  eftime  &  par  aneé>ion  pour  cette 
maifon.  Il  mourut  le  Samedi  Saint  7 
Avril  170)  I  âgé  de  foixantç  ans.  Il  fut 
enterré  y  comme  il  lavoit  demandé 9 
dans  le  cimetière  de  fon  Eglife  fous 
h  gouttière. 


M.    LE    PELLETIER 

D  s  s     T  O V  CHS& 

JPaullb  Pelletier,  Seigneur  dc^ 
Touches  9  fit  paroître  des  fon  enfance 
une  grande  inclination  à  k  vertu.  Etant 
encore  fort  jeupe,  il  fc  vit  maître  d'ua 
bien  çonfidérable.  Cet  état  d'indépen- 
dance ne  lui  fut  pas  funefte  ;  il  fut 
Éaire  un  bon  ufage  de  fa  liberté  &  de 
fcs  biens.  Il  fut  lié  de  bonne  heure 
avec  Mcfficurs  de  Port-Royal  :  M.  dp 
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Saînt-Cyran,  qui  étoit  Ton  Direâeui» 
i'aimoit  &  l'eftimoic  infiniment  pour  fa 
piété  &  fa  charité.  ^ 

Lorfque  M.  de  Saint-Cyran  hit  forti 
de  Vineennes,  M.  des  Touches  demeu- 
ra prefque  toujours  avec  lui.  Mais  il  eut 
la  douleur  de  le  perdre  bient&t,  &  la 
trîfte  confolatîon  de  recevoir  fes  der- 
niers foupîrs.  Il  s  attacha  enfuite  à  M. 
TAbbé  de  Barcos ,  neveu  du  défunt.  En 
1^50,  il  fe  retira  avec  lui  à  l'Abbaye  de 
Saint-Cyran ,  dont  la  Reine  Mère  avoit 

Î pourvu  M.  de  Barcos  après  la  mort  de 
on  oncle.  Là  M.  des  Touches  tint  la 
conduite  d'un  parfait  Religieux  ,  fous 
l'habit  féculier. 

Ses  revenus  étoient  confidérables ,  & 
perfonne  n'étoit  plus  économe  que  lui  : 
il  fe  réduifoit  au  plus  étroit  nécefTaire, 
ôc  diftribuoit  tout  fou  bien  aux  pauvres, 
ou  l'employolt  en  bonnes  oeuvres.  Une 
entr'autres  lui  fit  beaucoup  d'honneur 
en  Cour ,  au  lieu  de  lui  attirer  des  af- 
Êiires,  cornme  on  le  craignoit  alors. 
Ayant  appris  que  M.  Caulet,  Evêque 
de  Pamicrs,  dont  les  revenus  étoient 
fkiCiS  pour  la  fameufe  affaire  de  la  Ré- 
gale ,  étoit  dans  le  befoîn  auffi-bîen  que 
les  Chanoines.  Se  le  Séminaire  où  ce 
Prélat  viyoit,  il  eiivoya  de  lui  -  même 

deux 
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dçux  mille  écus  à  Pamiers  pour  les  ai- 
der à  fubfifter.  La  chofe  fiit  découverte; 
on  en  informa  le  Roi  Louis  XIV  j  Se 
quelques  courtifans  eurent  le  mauvais 
cœur  de  propofer  à  Sa  Majedé  de  faire 
enfermer  M.  des  Touches.  Le  Roi  fit  à 
cettt  ôccafion  cette  belle  réponfe,qui 
vraiment  étoit  digne  de  lui  :  Non^  il  ne 
ftra  pas  dit  que  j^ aie  mis  quelqu'un 
à  la  Bajlille  pour  avoir  jait  Vau^ 
mône. 

Après  la  mort  de  M.  de  Barcos , 
en  1^78,  M.  des  Touches  revint  à  Pa- 
ris, &  fe  retira  au  Séminaire  de  faine 
Magloire.  Il  y  tint  jufqu  a  la  fin  de  fa 
vie  la  même  conduite  qu'à  Saint- Cy- 
rano même  retraite,  même  efprit  de 
prière,  qui  étoient  fes  deux  grandes 
vertus.  Il  fit  préient  à  ce  Séminaire  de 
la  mailon  qu'il  occupoit  au  bout  du 
îardin^&  qui  lui  appartenoit.  Ce  fut-U 
qu*il  mourut  le  12  Juin  1703.  Il  fuc 
enterré  xlans  TEglifc  du  Séminaire. 


Tome  UL 
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M.    FONTAINE. 


N. 


_  ^  IcoLÀS  Fontaine  naauic  à  Pa- 
fis  en  1625.  Son  père  étoit  Maître  Ecri« 
▼ain.  Il  le  perdit  à  l'âge  dç  douze  ans  ^ 
Se  n'eut  d'appui  alors  que  le  Père  Gd- 
fel ,  Jéfuite ,  parent  de  fon  père ,  qui 
lui  avoir  recommandé  Ton  fils  en  moO' 
Tant.  Le  jeune  Fontaine  écoit  alors  cbez 
les  Jéfuites,  où  il  faifoit  fes  études.  Ses 
Régens  »  par  conûdération  pour  le  Père 
Gri{el  )  &:  par  des  vues  qu'ils  formoieot 
fur  lui,  le  diftinguoienc  dans  fesdafles 
plus  que  fon  âge  &  fa  naiifance  ne  le 
demandoient.  Quand  il  eut  achevé  fes 
études  y  le  Père  Grilel  voulut  l'intro- 
duire 6c  le  poufler  dans  le  monde.  Il 
lui  déclara  fes  vues,  qui  étoient  de  le 

R lacer  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu. 
1.  Fontaine,  qui  avoir  déjà  une  feaete 
inclination  pour  la  retraite,  ne  put 
goûter  ce  parti.  Ji  lui  vint  en  penfée 
d'en  chercher  une  chez  les  Jéfuites,& 
il  s'en  ouvrit  au  Père  Grifel ,  qui,  fans 
lui  donner  aucune  raifon  de  lonavis^ 
lui  dit  fimplement  qu'il  ne  lui  çonfcij- 
iQit  pi^  dp  fe  faire  Jéfuite» 
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M-  Fontaine  avoit  cncoïc  fa  mère. 
C  etoit  une  veuve  chrétienne  qui  avoir 
pour  ConfefTeur  M.  Hiilerin  y  Curé  de 
Saint  Merry.  Une  fois  par  haGtrd  elle 
lui  parla  de  fon  fils.  M.  Hiilerin  de- 
manda à  le  yjDÎr.  Il  penfoit  alors  à 
quitter  fa  Cure  par  efprit  d'humilité* 
M.  Fontaine  lui  plut  beaucoup,  &  Itii 
parut  propre  à  lui  feire  compagnie  dans 
la  vie  retirée  qu'il  nietK>it  dès4ors ,  tc 
dans  une  retraite  plus  grande  qu'il  mé- 
ditoit.  Il  lui  donna  une  chambre  chez 
lui^  le  fit  manger  à  fa  table  y  s  applic^ 
à  cultiver  les  talens  qu'il  voyoit  en  lui 
pour  les  belles-lettres ,  &  le  porta  fur* 
tout  à  la  leâure  de  r£criture*Sainte  6c 
des  Pères. 

M.  Hiilerin  introduifit  aufli-tôt  M» 
Fontaine  chez  M.  d'AndiUy,  fon  Pa- 
Yoiflîen.  Cette  connoiffance  donna  oc^ 
cafion  à  M.  Fontaine  de  voir  plufieurs 
écs  Mefiîeurs  de  Fort-Royal ,  dont  il 
fut  très-édifié>  fic^il  fut  conduit  pat 
leurs  exemples  dans  la  voie  d'une  vé- 
ritable piété.  M  a  toujours  admiré  ce 
double  trait  de  la  Providence  fur  lui  » 
qui  lui  ferman^  la  porte  d'une  Société 
où  il  lui^  étoit  dangereuK  d'entrer,  le 
lia  de  bonne  heure  avec  une  autre  qui 
a  été  pour>  lui  une  maifon  de  ùimu 

Kij 
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£coutons-le  dans  les  Mémoires-  expri* 
mer  la  vive  reconnoiilànce  dont  il 
ëcoit  pénétré  envers  le  Seigneur  à  ce 
fujet:  ce  Grâces  immortelles  vous  (oient 
«^rendues,  ô  mon  Dieu,  pour  la  mifé- 
soricorde  que  vous  me  htes  alors  fans 
Mque  je  le  fufle.  ;  •  • .  Quand  je  me  li- 
>3vrerois  tout  entier,  pourrois-je  rendre 
99  à  votre  grâce  la  moindre  partie  de  ce 
99  que  je  lui  dois  ,  m-ayant  prévenu 
A}  comme  elle  a  fait,  m  ayant  arraché 
»>  des  mains  de  ceux  qui  la  combattoieni^ 
93  &  m'ayant  aulFi  empêché  moi-même 
93  d'être  l'on  periécuteur,  pour  m'aflo» 
»3cieF  à  fes  défenfeurs,  &  à  ceux  qui 
9}  étoient  réfoius  de  la  détendre  jufqu  au 
?3  péril  de  leur  vie  jj? 

M.  Hillcrin  s'étant  déterminé  à  exé- 
cuter fon  pieux  deiTein  de  renoncer  à  fa 
Cure,  fortic  de  Paris  pour  s'en  aller 
dans  un  petit  Prieuré  qu  il  avoir  en  Pd* 
tou.  Il  eut  pour  compagnons  de  fa  re* 
traite  M.  Fontaine,  &  un  vertueux  Ec« 
cié(taftique  de  fa  Parolife ,  nommé  M. 
Julien.  Ils.  partirent  le  $  Février  de 
i  année  1644. 

Six  mois  après ,  M.  Jul'en  fit  obfer-* 
ver  à  M.  Hiilerin  que  le  jeune  Fon- 
taine, qui  donnoit  de  grandes  efpéran^ 
jçGî ,  a'^toit  pas  bien  placé  dms  iç  iox^ 


M  MM.  DE  Po»T-RoYAr.   11*: 

d'une  Province,  £c  qu'il  alioic  perdre 
là  jeuneife,  ne  trouvant  pas  Jes  (ecours 
néceiTaires  pour  la  culture  de  Ton  cÇ- 
prit.  C'eft  pourquoi ,  fans,  lui  en  rien 
dire  dabofd,  ils  concertèrent  enfemblt 
de  le  placer  à  Px>rt- Royal  des  Champs^ 
M.  Hillerin  lui  en  paria  enfuite ,  &  le 
trouva  diipofé  à  s  enfermer  dans  cette 
folitude.  Comme  il  laimoit  &  l&regar- 
doit  comme  un  iih  qu'il  avoit  engendré 
à  Jefus-Chrift  ^  il  voulue  fe  charger  lui-^ 
même  de  le  reconduire  à  Paris.  Delà 
îl  alla  le  préfenter  aux  Solitaires  de  Port^ 
Royal  aes  Champs,  qui  le  reçurcnc 
très -volontiers,  d'une  main  cellç  que 
celle  qui  le  préfentoit. 

M.  Fontaine  avoit  dix-neuf" ans  alors^ 
Il  fut  un  peu  étonné  de  fe  trouver  tout 
d'un  coup  dans  un  défert  au  milieu  de 
perfonnes  dont  la  plupart  lui  étoienC 
inconnues.  Mais  ranabilité  de  ces  ver*^ 
tueux  Solitaires,  jointe  à  l'admiration 
où  il  éroit  de  leur  vie,  l'accoutuma 
bientôt  à  cette  nouvelle  iîtuation  ^  &  il 
fe  fentit  enflammé  d'un  faint  deHr  de 
marcher  fur  leurs  traces.  Ce  qui  le  trappa 
d'abord  le  plus,  fut  le  refped  avec  le- 
quel il  les  voyoit  entier  dans  l'Eglife 
&  y  demeurer.  Pour  les  imiter  &  s'ac- 
coutumex  de  bonne  heure  à  une  vie  pé- 
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Ditente ,  it  fe  chargea  du  foin  de  fef 
éveiller,  &  de  leur  porter  de  la  lu- 
mière tous  les  matins,  il  leur  rendit  en- 
fuite  d'autres  fervices ,  entr  autres  celui 
de  tranfcrire  les  écrits  de  M.  Arnauld 
Se  de  plufieurs  d'entr^eux.  Il  étoit  pro- 

5 ce  à  cette  forte  d  occupation ,  ayant 
e  rinftrudion  avec  beaucoup  de  ju- 
gement,  &  de  plus  un  caraAcre  d'écri- 
ture admirable.  Il  a  écrit  de  fa  main  le 
recueil  de  Meflîeurs  de  Port-Royal  fur 
ies  matières  ecciéHaftiques ,  avec  une 
telle  beauté  &  une  telle  élégance,  quil 
11  y  a  point  dimprimé  plus  beau. 

En  1^4^  M.  Manguclein -,  qui  écoit 
fon  Confeifeur,  voulut  éprouver  fon 
obéiflance.  On  favoit  à  Port-Royal  que 
M.  d'Andilly   alloit  venir   s'y  établit 
pour  toujours.  Cette  nouvelle  remplit 
de  joie  tous  les  Solitaires.  Celle  de  M. 
Fonwiine  fut  encore  plus  grande,  parce 
qu'il  avoir  eu  le  bonheur  de  connoîttc 
cet  homme  de  mérite  quand  il  étoit  fut 
la  ParoîflTe  de  Saint  Merry  chez  M.  Hil- 
lerin.  M.  Manguelein,  accompagné  de 
M.  le  Maître,  alla    caufer   avec    M. 
Fontaine,  qui  dînoit  feul  après  le  réfec- 
toire, parce  qu'il  avoir  fait  la  ledture 
pendant  le  dîner.  M.  le  Maître ,  qui 
portoit  la  parole  lui  dit  :  Stries  •  vous 
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hitm  aife  de  voir  M*  d'Andilly  ?  Oui  ^ 
tffurémentt  Mohâeui  »  répondit -il* 
Mais  ^  ajouta  M«  le  Maître  ^  (i  on  vous 
difoit  de  n'avoir  point  d'empreflèment 
pour  le  voir  quand  il  fera  ici ,  que  feriez^ 
vous?Jobéirois,  dit  M«  Fontaine.  £h 
bien ,  lui  dit-on  »  lî  voils  le  rencontre^ 
dans  votre  chertiitli  détourne^  -  vous 
adroitement  :  s'il  vous  parle  le  {(remier^ 
ne  lui  répondeaL  qu'à  demi*- mot  2c 
comme  à  bacon  rompu;  en  un  mor^ 
Élites  le  niais.  Quoiqu'il  ne  comprit 
rien  à  tout  ce  propos  9  il  (e  crut  obligé 
de  s'y  (bumettre.  M.  d'Ândilly  arriva  « 
&  il  fe  paflà  plufieurs  jours  (ans  que  M* 
Fontaine  osât  fe  préfenter  avec  les  au-* 
très  à  fon  appartement,  pour  lui  rendra 
fes  civilités.  Enfin  M.  d'Andilly  l'ayant 
rencontré  une  fois  fur  l'efcalier  de  telle 
forte  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  Ce 
détourner,  M.  Fontaine  lui  ht  une  pro* 
fonde  révérence  fans  parler.  M.  d'An* 
dilly  lui  fit  des  reproches  obligeans  de 
ce  qu  H  n'avoit  pas  été  des  premiers  i 
le  venir  voir,  &  lui  demanda  s'il  étoit 
fêché  qu'il'  fut  là.  M.  Fontaine  fort  dé- 
contenancé, tant  parce  qu'on  lui  avoîc 
enjoint  de  le  paroîcre,  que  parce  que 
l'énigme  de  ce  procédé  lui  troubloit  la 
cervelle,  ne  fut  presque  que  répondre  ; 
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il  dit  quelques  mots  mal  afTen^lés^laiilt 
tomber  fon  chapeau ,  le  ramaflk  &  fe 
retira.  M.  d*Andilly  témoigna  fa  fur- 
prife  à  ces  MeûSeurs,  &  demanda  com^ 
ment  la  tête  avok  pu  tourner  à  ce  jeune 
liomme  :  J avois  fouhaité  »  dit-il»  ravoir 
à  moi  pour  fa  main  ;  mais  fa  ftupidité 
me  rebute.  Cetoit-U  précilémcnt  ce 
que  s  etoit  propofé  M.  Manguelein  :  il 
youloit  dégoûter  M.  d'Andilly  du  jeune 
homme,  afin  quii  ne  le  prît  pas  auprès 
de  lui ,  parce  quon  aimoit  beaucoup 
mieux  l'attacher  à  M.  de  Sacy,  auprès 
duquel  il  entra,  en  efi'et ,  &  fous  qui 
il  a  travaillé  plus  utilement  pour  TE* 
gilife  y  qu'il  n  auroit  fait  fous  M.  d'An- 
diUy- 

M.  deSacy  le  regardant  alors  comme 
étant  à  lui ,  s'appliqua  avec  un  foin  in- 
fini à  le  former  fur  tour.  Comme  M. 
Fontaine  éroit  chargé  de  quelques  en- 
fans  quon  élevoit  à  Port- Royal,  il 
lui  donna  des  avis  fages  pour  1  éduca- 
tion de  la  jeunçffe.  Ce  grand  Direâeur 
ne  penfa  point  à  faire  entrer  M.  Fontai- 
ne dans  les  Ordres,  quoiqu'il  en  fût  très- 
digne  par  fes  talens  &  la  conduite.  Il 
faut  préfumer  que  Dieu  n'ayant  pas 
mis  dans  f  efprir  de  M.  de  Sacy  de  tour- 
ner fon  élevé  de  ce  côté-là ,,  fa  divine 
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Providence  avoit  d'autres  vues  fur  ce- 
lui-ci. Quoi  qu'il  en  foit ,  FEglife  n'y 
a  rien  perdu ,  puifque  M.  Fontaine  l'a 
Il  utilement  fervie ,  foit^ar  les  ouvra- 

fes  de  M.  de  Sacy  auxquels  il  a  eu  une 
onne  part ,  foit  par  un  grand  nombre 
de  produâions  qui  font  forttes  de  (a 
plume ,  &  dont  le  public  peur  profiter 
encore. 

En  I  éfé  M.  Arnauld  ayant  été  obligé 
de  (e  cacher  à  caufe  de  fa  grande  affaire 
de  Sorbonne,  il  eut  M.  Fontaine  pour 
Secrétaire.  Accoutumé  au  grand  air  de 
la  campagne ,  M.  Fontaine  ne  put  fou'- 
tenir  cette  vie  fédentaîre  :  il  fut  malade 
d  une  J9uxion  qui  lui  dura  long  temps. 
II. en  écrivit  à  M.  de  Sacy,  &  lefupplia 
de  le  rappeller  a  Port-Royal;  M.  de 
Sacy  lui  accorda  ce  qu'il  demandoit* 
M.  Fontaine  retourna  donc  à  Port- 
Aoyal ,  Se  reprit  l'éducation  des  enhns 
avec  fes  autres  occupations  ordinaires, 
fur-tout  de  tranlcrire  dans  fes  heures 
de  loifir  les  éaits  de  plusieurs  SoU-» 
taires. 

En  1660^  il  fut  obligé  d'en  fortîr, 
lorfque  les  Confcflcurs  des  deux  mai-? 
fons  s'écartèrent  pour  éviter  des  let- 
^tres- de -cachet:  Ils  fc  cacher  en  t.  dans 
ie   fauai>ourg  iSeÀm.  MaiN:eau   che» 

Kv 


'nié  Vi£f   cn.oiitts 

Madame  Vitard  ,  veuve  de  piété 
Comme  M.  Fontaine  étoic  bon  à  toiit» 
il  étoit  toujours  de  la  partie  :  il  fut 
nrde-malade  de  M.  Rebours ,  un  des 
Confeflcurs  des  Religieufes  de  Port- 
Royal  ,  qui  mourut  dans  cette  maifca 
en  I  ^6 1  ;  &  il  fit  la  même  fonâion  au- 
près de  M.  Singlin  en  i^^4,  dans  la 
maladie  dont  il  mourut. 

Après  la  mort  de  M.  Singlin,  M.  de 
Sacy  ne  £e  trouvant  pas  aflez  bien  ca- 
ché au  fauxbourg  Saint-Marceau ,  chan- 
gea de  quartier ,  &  alla  fe  loger  au  bout 
du  fauxbourg  Saint-Antoine ,  proche 
le  Trône.  M.  Fontaine  Vy  fuivit.  Les 
deux  Meffieurs  Thomas  du  Fofle  &  un 
autre  fe  joignirent  à  eux.  Ce  fut- là  que 
le  I)  Mai  166^  ^  ils  furent  tous  pris 
&  conduits  à  la  Baftillc»  MM*  du  Foffé 
&  leur  ami  n'y  refterent  qu'un  mois. 
M.  de  Sacy  &  M.  Fontaine  y  refterent 
près  de  deux  ans  &  demi.  Ils  furent 
féparés  pendant  trois  mois ,  &  cette 
réparation  étoit  bien  fenfible  à  M.  Fon- 
taine. Auflfî  fa  joie  égala  fa  peine  quand 
il  fe  vit  réuni  à  fon  ami.  M.  de  Sacy 
alors  entreprit  de  traduire  tout  TAncicn 
Teftameht,  après  avoir  traduit  le  Nou- 
veau. M.  Fontaine  lui  fervit  de  Icdeur, 
4it  copifte  6c  de  confeil.  L'un  Se  1  auaè 
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tiK^n^  beaucoup  à  foufirit  du  Gouveft» 
neuj:  4c  U  Baftjlk,  qui  leur  fatfoit 
fouvent  4^  vifites  impoctunies  »  &  les 
Accablok  par  des.  repirocbë;  durs  &  hors 
de  bon  fens.  Ils  Coufffittnt  tout  avec  pa- 
tience .&  en  efprit  de  pénitence.  A  peine 
la  traduâiôn  qu'ils  avoieoc  enereprifc 
fut-elle  achevée  »  qu^ils  fortirent  de  là 
Baftille ,  la  veille  de  la  Touflaint;  ié6& 
M.  Fontaine  fuivit  M.  de  Sacy  d^bocd 
chez  .Madame  de  LôDguevîUe  ;  enfuite 
au  château  de  Pomponne  »  où.  ils  dis^ 
meurerent  enfemble  quelques  années 
U  le  iliivit  de  même  dans  fod  ^etout 
de  Pomponne  à  Paris^  maïs  U.ne  lot 
geoitpius avec- lui:  il  demeuroic  (h^ 
le  Libraire  qui  (^qmhiençoit  k.  iipprir 
paer  la  craduâion,  d^  la  Bible  de  M^  di9 
$acy, parce  que  c*iétoit  lui  qui  s'étoic 
chargé  de  veiller  à  l'impreilion*  Quel^ 
que  temps  après  il  \k>ua  une  tnaifon 
à  S.  Mendé  proche  Vincennes  ;  àHoH 
Ù  fûivoit  les  impre0ions  des  ouvrages 
que  (on  acni  dpnnoit  au  public* 

£p  I  éy  9  M«  de  Sacy,  qui  depuis  1^7^ 
ëtoit  retourné  à  Port  -  Royal  des 
Champs ,  follicita  fortement  M.  Fon- 
taine de  fe  rendre  auprès  de  lui.  M« 
Fontaine,  qui  y  voyoit  degrajids  iti* 
cpnvémeQS ,.  lui  rçpr^eQca  qu  il.  étoÂI 
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le  plus  important  ce  font  les  Me'moîres 
fur  MM.  de  Port-Royal  ,  imprimés 
en  deux  volumes.  On  y  trouve  d'un 
côté  une  multitUiJe  d'anecdotes  fort  in- 
térefTanCes  fur  les  plus  diftingués  de  ces 
Medieurs,  &  de  l'autre  une  toute  de 
réflexions  pleines  de  la  plus  tendre  piété, 
&  de  la  plus  folide  fpititualité.  Il  em^ 
ploya  quatre  ans  à  les  comppfer  >  de^ 
puis  1^5^  jui^u'en  1700.  Il  parok  que 
dans  ce  travail  il  ne  s'eft  propofé  que 
fa  propre  édification.'  Il  n'y  luit  guère 
Tordre  des  temps,  &  il  intenompt  fes 
récits  par  de  fréquentes'  élévations  i 
Dieu^  qui  pourront  caùfer  queiqu'eh- 
jiui  à  des  Ledeurs  qui  ne  chercheroient 

3ue  l'hiftorique.  On  fent  par  les  longs 
ifcours  qu'il  rapporte  de  MM*  de  Port- 
Royal,  qu'il  étoit  bel  efprit  lui-même'. 
Car,  quoique  le  fond  de  ces  difcours 
ioit  évidemment  de  chaque  particuliec 
dans  la  bouche  duquel  il  les  met,  il  eft 
également  vifibie  que  pour  l'ordinaire 
ie  ftyle  eft  de  lui  :  en  forte  que  ce  font 
les  penfées  &c\ts principes  de  cts  grandi 
hommes  qu'il  avoir  bicn.pénétrés  &  bien 
retenus,  «S:  qu'il  fait  habilement  mettre 
ien  teuvre.  .  ^ 

M.  FbntaSn^  moojtut  i  M4lunle  2^ 


DE  MM.  DE  Port-Royal,  ijt 

Janvier  1709 ,  âgé  de  près  de  quatre- 
vingt  quatre  ans,  fur  la  ParoifTe  de  Se 
A(pais. 

^    y 

JEANLAISNÉ, 

J  EâN  Laisné  naquit  à  Paris  fitr  là 
FaroifTe  de  Saint  -  Jacques  du  HauN 
Pas.  Il  apprit  le  métier  de  Serrurier  ^  Se 
ce  fut  pour  exercer  cette  proieflion  qu'il 
entra  à  Port-Royal  des  Champs.  Il  étoit 
d'un  caraâere  u  difficile  que  perfonnd 
ne  pouvoir  vivre  avec  lui  ;  de  forte  qua» 
près  plufieurs  avis  donnés  inutilement^ 
on  fut  obligé  de  le  renvoyer.  Le  lende-^ 
main  on  le  revit  avec  furprifc  ;  &  on 
fut  encore  plus  étonné  de  lui  entendre 
dire  ce  qui  le  ramenoit.  U  aflura  qu'il 
avoir  pafTé  toute  la  nuit  marchant  au^ 
tour  de  Paris,  fans  avoir  jamais  puuxHH 
ver  aucune  entrée,  &  qu'aînii  Dieu  le 
vouloit  à  Port- Royal  On'feiaifliâé* 
chir  à  fes  prières  &  à  fes  larmes.  Pea 
après  on  vit  que  Dieu  agiffoit  viable-» 
ment  en  lui ,  &  qu'il  n'étoit  plus  co 
qu'il  avoir  été.  L'humilité ,  la  dooceut 
ic  l'obéiffance  étoicnc  devenues  fes>pTÎii« 
♦ipalcs  ycrtuSf  .,    '-■       ;  -. 
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Comme  Dieu  lui  avoic  donné  ano 
grande  adrefle  pour  toutes  (brtes  d'ou- 
vrages »  même  difierens  de  la  f  errurerie^ 
on  1  appliquoit  à  bien  des  chofes  ;  à 
quoi  il  fe  prêtoir  volonrier»,  (ans  &ire 
paroîcre  plus  d'inclination  pour  une 
chofeque  pour  une  autre.  Sa  piété  étoit 
éclairée ,  &  fans  aucune  attache  bu- 
inaine.pour  les  pratiques  les  plus  faintes. 
AinH  lorfqu'il  avoit  quelque  ouvrage 
prefle^  il  n»  faifoit  paroître  nulle  peine 
d'cfprit  de  ce  qu1l  éroît  privé  d'enten- 
dre la  MeiTe.  Mais  lorfqu'on  la  (bnnoit, 
le  lieu  où  il  travailloit  devencMt  pour 
lui  une  £glife^&  pendant  ion  travail 
il  s'unifToit  au  facrifice.  Si  quelqu'un 
venoit  pendant  ce  temps  là  lui  parler, 
il  difoitiLaiffez-moi,  je  vous  prie,  j'en- 
tends la  MeiTe.  Sa  foiitude  lui  étoit  de- 
venue plus  chère  que  toute  chofe  au 
inonde.  Un  jour  un  ami  de  la  maifôn 
partant  pour  Paris ,  on  lui  donna  un 
cheval;  &  comme  il  y  avoit  pluHeurs 
années  que  Laifné  n*avoit  vu  fa  famille, 
on  crut  lui  faire  plai(tr  en  lui  difant 
d'accompagner  cet  ami  jufqu'à  Paris, 
Ce  garçon  qui  n'avoir  poinrde  volonté, 
fut  dans  le  moment  prêt  à  partir.  A 
quelque  diftance  du  monadere  cet  ami 
sapperçuc  que  Laifné  pleuroit.  il  hà 
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en  demanda  la  raifon.  Laifué  lui  avoua 

Î[uSl  jpleuroit  de  ce  qu'il  quittoit  fa  chère 
olitude  pour  aller  à  Paris.  L'ami  plein 
de  refpeâ  pour  une- telle  vert;u,  le  ren- 
voya au(Iî-tôt. 

Laifné  donnoit  aux  pauvres  tout  ce 

3u'il  avoir  î  de  forte  quon  fut  obligé 
e  mettre  fes  gages  entre  les  mains  d  une 
J>erfonne  pour  les  lui  garder.  Il  fervit 
a  maifon  avec  zèle  pendant  quinze 
ans,  l'édifiant  par  toutes  fortes  de  ver- 
tus. Ce  faint  garçon  mourut  d'une  flu- 
xion de  poitrine  k  13  Février  170^  j 
âgé  de  3  8  ans. 

Dans  l'exhumation  àcs  corps  qui  fe 
fit  en  171 1 ,  le  corps  de  Laifné  fut  trou- 
vé tout  entier  y  &  même  reconnoiflabic 
au  vifage;  en  forte  que  les  foflbyeurs 
qui  failoient  cette  opération  brutale, 
d'une  façon  également  brutale ,  ayant 
reconnu  ce  cadavre,  s'écrièrent  :  ylh  !  iê 
roilà  donc^  Laifné} 


^M 
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M.    E  U  S  T  A  C  E 

JVl.  EusTACE  étott  Prctrc  du  Ko- 
cdfe  de  Lifieux.  Etant  encore  jeune  il 
fut  choiû  pour  être  un  des  Régens,  & 
même  un  des  Supérieurs  de  la  cominu<* 
nauté  que  M.  l'Âbbé  de  Laudumieie 
avoit  établie  i  Valogne.  Cette  commu-^ 
nauté  qui  étoic  deftinée  à  former  de 
jeunes  EcdéHalUques ,  (  &  très  -  propre 
pour  y  réuilîr  par  la  piété  &  les  talens 
tant  du  Fondateur  que  des  (ujets  em- 
ployés à  la  conduire  )  devînt  fort  cé- 
lèbre. Mais  elle  ne  tarda  pas  à  être  ea 
butte  à  la  jaloude  y  &  elle  eifuya  bien 
des  vexations.  M.  Euftace  fut  du  nom* 
bre  de  ceux  que  l'orage  obligea  de  for- 
tir  de  cette  maifon.  L  Abbé  de  Laudu- 
niiere  lui  procura  la  protcdion  de  la 
DachefTc  de  Longueville ,  qui  le  pour- 
vut de  la  Cure  de  Frêne  dans  le  Vexin , 
Diocefe  de  Rouen ,  où  il  fe  fit  aimer 
&  eftimer.  Il  avoit  fait  une  grande 
liàifon  avec  Port-Royal,  par  Thabitude 
qu'il  avoit  eue  dans  la  maifon  de  la 
Princeflè.  Les  Religieufes  fe  trouvant 
dans  l'embarras  pour  choiiîr  un  Cou- 


DE  MM.  DE  Port-Royal,  23 f 

feflcur  qui  fût  agréable  à  rArchevcquc, 
quelqu  an  les  fit  pcnfer  à  M.  Eufecc. 
Elles  le  trouvèrent  bien  jeune.  On  leur 
dit  que  quoique  jeune  d'âge  y  il  ne 
rétoit  ni  d'efprit  ni  de  mœurs.  Il  fut 
aeréé  par  les  Relîçieufcs  &  par  l'Arche- 
vêque. Il  confentit  à  quitter  fa  Curer 
Ear  pur  zelc  pour  le  lervice  des  Re- 
gîeufcs,  &  s'établit  à  Port  Royal  en 
i6i6.  On  lui  aflura  une  penfion  pour 
fa  fubfiftance,  en  cas  qu'il  fût  obligé 
de  quitter  fon  poftc.  En  169$  il  reçue 
le  cœur  de  M.  Arnauld  à  Port- Royal  ^ 

aui   fut  apporté  par  Meflîeurs  Rurh- 
■Ans,  Guelphc  &  des  EfTarts.  Il  ré- 
pondft  au  compliment  de  préfentation 

aue  fit  M.  Ruth-d'Ans ,  par  un  difcours 
ignc  de  fon  fujet. 
En  1701 ,  M.  Euftace  fut,  fans  lô 
vouloir  5  la  caufe  de  bien  des  troubles^ 
par  ce  qu'on  appelle  le  Cas  de,  Coiv* 
Jcience,  Voyant  que  quelques  Evcques^ 
fans  égard  pour  la  paix  de  Clément 
IX,  exigcoient  la  fignature  pure  &.fim- 
ple  du  Formulaire ,  il  s'avifa  de  dreflct 
un  cas  de  confcience  à  confulter.  Uft 
des  articles  de  la  confultatîon  étoît  fut 
le  Formulaire  -,  favoir  fi  le  filencc  rcf- 

Îedfueux  ne  fuffifoit  pas  par  rapport 
la  queftion  de  fait.  Le  cas  fut  té* 
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pondu  &  (Igné  par  quarante  Doâeur; 
de  Sorbonne»  qui  décidoient  la  fuffi- 
lànce  du  filencc  rcfpedueux.  Un  an 
après ,  le  cas  parut  imprimé ,  &  fe  ré- 
pandit dans  le  public.  Il  s'éleva  un  grand 
Druit-  à  ce  (ujet.  M.  Euftace  étoit  rcfté 
tranquille  à  Port-Royal.  La  perfécution 
contre  les  Religieufes  ayant  commencé 
en  1705 ,  à  loccaGon  de  la  Bulle  yi- 
neam  Domini ,  M.  Euftace  i:ut  mandé  . 
chez  M.  d'Argenfon ,   Lieutenant  de 
Police.  Il  s  y  rendit.  Le  Magiftrat  le 
remit  au  lendemain.  Les  amis  de  M. 
Euftace  comprirent  ce  que  vouloit  dire 
ce  renvoi  \  ils  confeillerent  à  M.  Euftace 
de  fe  cacher,  pour  éviter  la  prilbn  dont 
il  étoit  nienacé  par  des  rumeurs  pu- 
bliques.  Il  fe  cacha  à  Paris  pendant 
quelque  temps  :  enfuite  il  s'en  alla  en 
habit  féculier  à  Vitri-le-Françoîs,  chez 
M.  de  Fleflelles ,  frère  d'une  Keligieufc 
de  Port- Royal.  Il  y  demeura  caché  pen- 
dant cinq  à  Ç\\  femaines ,  difant  la  MefTc 
dans  un  couvent  de  Filles  écarté ,  après 
quoi  il  prît  le  parti  de  fe  retirer  à  TAb- 
bgye  d'Orval  dans  le   Luxembourg, 
pour  y  faire  pénitence  de  la  faute  qu'il 
fe  reprochoit.  Il  y  vécut  près  de  douze 
ans  fous  un  nom  emprunté  ,  inconnu 
au  refte  du  monde  »  n  ayant  de  coni' 
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munication  dans  la  maifonqu  avec  l'Ab- 
bé &  le  Prieur.  Il  y  mourut  en  171^, 
6c  légua  au  monaftere  fa  bibliothèque  » 
qui  valoit  bien  fix  mille  livres. 


M.     G  U  E  l  P  H  E 

I 

Jr  Rançois  Guelphe  étoît  de  Beau- 
vais,  &  fut  dans  fa  jeunefle  enfant  de 
Chœur  à  Notre-Dame  de  Paris ,  ce  qui 
lui  procura  une  place  au  collège  de 
Fortct ,  où  il  fit  de  bonnes  études.  U 
fit  obligé  d'en  fortir,  parce  qu'il  rcfufa 
<k  figner  le  Formulaire.  Il  ne  prit  au- 
cuns Ordres.  On  le  mit  auprès  de  MM; 
Arnauld  &  Nicole ,  qui  demeuroienc 
alors  chez  la  DucheiTe.de  Longueville. 
Son  emploi  étoît  de  tranlcrire  leurs  ou»- 
vrages ,  dont  il  étoit  fort  capable,  avanç 
hû-ipeme  beaucoup  d'intelligence,  tort 
que  M.  Arnauld  fortit  de  France,  il  le 
tuivit,  &  l'accompagna  toujours  depuis 
dans  fes  voyages  &  dans  fes  retraites. 
Ce  DoAeur  en  parle  plufieurs  fois  dans 
(es  lettres  avec  rcconnoiflance  &  avec 
e(Kmê.  Q^and  M.  Arnauld  fut  mort  ^ 
M.  Guelphc  fWt  un-dç  ceux  qui  ap^ 
porteirenH  Ion  cetur  à  Porc^Royal.xk^ 
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Louvain  y  étoient  allés  de  leiur  côte. 
Penciant  que  ceux-ci  paroifToient  avec 

gubliciré,  M.  de  PoiKchâteau  êL  M. 
[uch- d'Ans  y  étoietu  fous  des  noms 
empruntés.  Le  réfultat  des  opérations 
fecretes  qu'ils  firent  pour  appuyer  les 
députés  de  Louvain,  (ut  la  condamna- 
tion de  foixante-cinq  propolitions  de 
la  morale  relâchée  que  fit  le  Pape  In- 
nocent XL  Cette  eenfure  déplut  fort 
â  la  Cour  de  France,  ou  plutôt  aux 
partifans  des  Jéfuites  qui  étoient  dans 
cette  Cour  j  &  elle  «e  lervit  pas  peu  â 
rallumer  le  feu  de  la  perfécution  contre 
le  monaftere  de  Port-Royal ,  &  contre 
les  prétendus  Janféniiles, qu'on  accufoic 
d  avoir  été  les  mobiles  fecrets  de  toute 
cette  affaire ,  fous  le  manteau  des  deux 
dépurés  de  Louvain. 

M.  Rurh-d' Ans  revint  en  France ,  & 
retouriïa  dans  fa  chère  folitude  de  Port- 
Royal  des  Champs  jufqu'à  la  difpetfion 
qui  arriva  en  1675.  11  fuivit  alors  M.  de 
Tillement  à  fon  château ,  étudiant  fous 
fes  yeux  THiftoire  Eccléfiaftique.  Ce 
fut-là  qu  après  la  mort  de  M.  le  Tour- 
neux,  arrivée  en  léSé^,  il  continua  le 
livre  de  ï Année  Chrétienne;  le  dixième 
&  le  onzième  volumes  font  de  lui.  Pen- 
dant fon.féJQur  à'Tillemont,  il- fit 

quelques 


im  MM.  vè  Port-Royal,  ij^t 
quelques  V03rages  aux  Pays-Bas.  Il  alla 
à  Louvain  pour  y  prendre  le  degré  d^ 
Licendé  î  mais  il  trouva  quelque  oppo- 
firion  de  ta  part  du  Doâeur  Steyaert  & 
de  Tes  partîfans ,  à  caufe  de  fa  liaifon 
avec  MM,  de  Port-Royal.  Il  quitta  la 

Eartie.  Mais  en  léSi ,  étant  en  Hol- 
mde,  il  reçut  le  Soudiaconat  de  TE- 
vêque  de  Callorie.  Il  y  étoît  encore  en 
1684,  &  il  reçut  du  même  Prélat  le 
Diaconat.  Enfin  en  1^89  TArchcvcquc 
de  Sébafte,  fucceflcur  de  M.  de  Caftorie, 
Tordonna  Prêtre.  Il  avoir  les  dimiflbi- 
res  néceflaircs  des  Grands-Vicaires  de 
Liège. 

La  vénération  dont  M.  Ruth-d'Ans 
étoit  pénétré  pour  M.  Arnauld,  le  dé- 
teimina  en  1 6$o  à  fe  fixer  à  Bruxelles^ 
pour  tenir  fidelte  compagnie  à  ce  Doc- 
teur qui  y  étoit  caché.  Il  ne  le  quitta 
point  jufqu  à  fa  mort  qui  arriva  en  1^94. 
Ce  fut  lui  qui  apporta  fecretement  à 
Port-Royal  le  cœur  de  ce  refpedable 
défunt,  accompagné  de  M.  des  Eflarts 
&  de  M.  Guciphe.  Il  préfenta  le  cœur 
avec  les  folemnités  requifes  à  la  Mère 
Racine  Abbefle,  qui  le  reçut  à  la  tête 
de  toute  fa  communauté.  11  fit  à  ce  fu- 
jet  un  très-beau  difcours  François  à  la 
louange  de  M.  Arnauld  »  auquel  fi{( 
Tome  III^  #      L 
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Euftace  y  ConfeiTeui  de  la  ma^on ,  ié« 
ponddt. 

En  1^95^  peu  de  temps  après  ctrs 
îcvenu  de  porter  le  ccmr  de  M.  Ar- 
nauld  à  Port  Royal ,  il  hit  choiti  pout 
aller  avec  TEvêque  de  Plocsko  recevoir 
la  Princcffe  Royale  de  Pologne ,  au  nom 
de  l^Eledcur  de  Bavière  fon  futur  époux» 
Il  fut  bit  à  cette  occafîon  Chapelain 
d'honneur  de  la  Princcffe ,  c*eft-à-dire, 
fon  Aumônier.  M,  Ruth-d'Ans  navoit 
encore  aucun  bénéfice,  &  n'avoir  ja* 
mais  penfé  à  en  rechercher.  Deux  mois 
après  cette  commillion  dont  il  vient 
d'être  queftion  ,  il  vint  à  vaquer  un  Ca- 
nonica:  de  Sainte  Gudule  à  Rruxelles. 
Auifi-tôt  TEledeur,  comme  Gouver- 
neur Général  des  Pays-Bas  pour  le  Roi 
d'Eipagne ,  contera  le  Canonicat  à  M. 
Rinh  d'Ans ,  &  ce  fut  la  première  caufe 
de  tout  de  ce  qu'il  eut  à  fouffrir  dans  la 
faire.  A  peine  fut-ji  en  poircflicn  du  bé- 
néfice, que  les  ennemis  cherchèrent  à 
noircir  la  réputation  par  des  bruits  (Ca- 
lomnieux. Ils  allèrent  jufquà  l'aire  pré- 
fenter  au  Roi  d'Efpagne  un  mémoire 
contre  lui,  &  ils  obtinrent  de  la  Cour 
un  ordre  au  Gouverneur  pour  Tcxiler. 
Le  coup  fut  paré  pat  unç  Apologie  qu'il 
dxeidà  de  fa  conduite  &  de  fes  femi- 
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tnens  s  mais  fur-tout  par  la  hautc.pro- 
tedion  dcJ'Eledeur ,  qui  tint  ferme 
contre  des  ordres  vifiblcment  furpfîs 
au  Confeil  d'Efpagne.  Ce  qui  confom- 
ma  fa  perte,  c  eft  qu'il  fit  préfent  d'une 
yînnée  Chrétienne  à  i'Eleârice  dont  il 
étoit  Aumônier.  Ce  crime  fe  trouva 
îrrémiflîble,  &  de  nouveaux  ordres  vin- 
rent à  M.  le  Gouverneur,  qu'il  fallut 
^X€cuter.  Tout  ce  qu'il  put  faire  pour 
k  fervice  d  un  innocent  opprimé  qu'il 
aimoit ,  ce  fut  de  lui  donner  une  per- 
miffion  par  é^ritdc  voyager  en  Italie  j  de 
lui  en  faire  donner  une  pareille  par  fon 
Chapitre ,  &  d'y  joindre  une  commif- 
fion  de  TEledeur  de  Cologne  fon  hcre 
vers  la  Grande  Ducheffe  fa  (îoeur.  Il  le 
fit  auflî  porteur  d'une  lettre  au  Pape 
Innocent  XI I,  dans  laquelle  il  le  jufti* 
fioit  pleinement. 

.  Ce  Prince,  ne  pouvant  fauver  Texil  à 
M.  Ruth-d'Ans^  fut  au  moins  le  lui 
rendre  honorable.  Il  partit  vers  la  fin 
de  i^^5.  Il  parut  à  Florence  fur  le  pied 
d'Envoyé  d  un  Prince  fouverain  ,  en 
reçut  à  la  Cour  &  les  honneurs  &  les 
préfens.  Paffant  par  Naples  il  tut  traité 
de  même  par  le  Duc  de  Médina  Cocli 
Vice  Roi.  A  Rome  il  fut  admis  à  l'au- 
dience du  Pape  9  ic  accueilli  très-favcH 

Lij 
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tabiemcnc  de  Sa  Sainteté  »  qui  ajouta 
une  foi  entière  au  bon  témoignage  de 
rEleâçut  (pr  la  catholicité  de  l'Abbé. 
M.  Ruth-d'Ans  fut  fi  bien 'gagner  les 
bonnes  grâces  d«  ce  Pape ,  qu'a  fa  fe« 
commandation  il  eut'le  Bonnet  de  Doc- 
teur au  Collège  de  la  Sapience»  Son  exil 
finir  par  la  mort  du  Jéluite  ConfeiTeur 
du  Koi  d'Efpagne,  qui  écoic  fa  partie. 
L'EleAeur  voyant  cet  obftacle  levé, 
foUiçira  ^prçs  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que Iç  rappel  de  fon  ami ,  Se  l'obtint. 
ix>rfqueM.  Ruth-d'Ans  partit,  le  Pape 
lui  fit  préfent  d  un  Chapelet  de  pierres 
préçieufes  orné  d'une  médaille  aor.  Il 
revint  triomphant  à  Bruxelles  ;  mais:  ce 
ne  fut  pas  pour  loiig-temps.  Tous  fes  . 
ennemis  netanc  pas  morts,  il  fubit  un 
fécond  exil  en  1698  ,  &  s'en  alla  à  Ro- 
me pour  la  quatrième  fois.  Le  Pape  eue 
la  bonté  d'écrire  au  Roi  en  fa  faveur,  & 
d  atteftçr  foi)  innocence.  11  fut  bientôt 
rappelle  chez  luit  il  revint  à  Bruxelles, 
&  reprit  fon  premier  érat. 

Mais  le  Roi  Philippe  V  étant  monté 
fur  le  trône  d'Elpagne  ,  les  ennemis 
de  M.  Ruth  d'Ans ,  qui  leroicnt  de  tous 
leç  gens  de  bien,  &  qui  avoient  un 
grand  crédit  dans  le  Confeil  de  ce  Prin- 
c§i  rçnpyv.ellerenî:  Içuçs  anciennes  ca- 
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lomnies.  Us  furent  crus,  &c  en  1704 
une  lettre-de-cacher  fut  fignîfiée  à  M. 
Ruth-d'Ans,  qui  lui  enjoignoit  de  le  re* 
tirer  dans  huit  jours  des  terres  de  la 
domination  d'Efpagne.  Il  choifît  la  ville 
de  Liège  pour  {on  féjour,  efpérant  être 
tranquille  dans  fa  patrie.  A  peine  y  éroit- 
il  arrivé  que  le  Père  Glatté,  Jéfuitc, 
Confeffeur  de  TEleâeur  de  Cologne» 
.  fit  publier  par  le  Grand- Vicaire  de  TE- 
vêché  un  Mandement  qui  déclaroit  hé- 
rétique M,  Ruth-d*Ans.  Celui  -  ci  en 
porta fes  plaintes  à  TEledeur  lui-même, 
qui  fut  fort  furpris  de  l'abus  que  Ton 
faifoit  de  fon  autorité  -,  &  il  répara  la 
faute  de  fon  Grand- Vicaire  par  un  Man- 
iement contraire,  dans  lequel  M.  Kuth- 
.d*Ans  cft  reconnu  pour  un  homme 
parfaitement  catholique.  Cependant  ce 
bon  Prêtre  comprit  qu'il  ne  lui  fcroit 
pas  poflîble  de  vivre  en  paix  dans  fou 
pays  après  cet  éclat.  11  délibéra  fur  le 
parti  qu'ir  dcvoit  prendre.  Il  étoit  déjà 
âgé,  &  n étoit  pas  trop  en  état  d'ei> 
xreprendre  de  nouveaux  voyages.  D  ail-  ' 
leurs  Rome  ne  lui  ofFroit  pas  un  afvlc 
auffi  favorable  fous  Clément  XI  que 
fous  Innocent  Xtl  ;  ainfi  il  penfa  à  re- 
venir à  Bruxelles.  Ses  amis  en  obtinrent 
-U  permiffion,  fous  la  condition  qu'il 

Liij 
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Je  tiendroit  renfermé,  dans  une  chambrer 
Il  eut  feulement  un  ordre  du  Couver* 
neuf  ,  qui  l'eftimoit  beaucoup  ,  pout 
toucher  les  revenus  de  fa  Prébende» 
comme  s'il  afliftoit  au  Chœur.  Enfin 
en  170^»  Bruxelles  ayant  paiTé  de  la 
domination  d'Efpagne  fous  celle  d'Au« 
triche ,  il  fut  rétabli  en  honneur  par  fon 
Qiajpitre  même. 

Ein  1711  ion  mérite  connu  de  toute  ^ 
ia  France^  lui  procura,  fans  qu'il  y 
pensât,  la  nomination  à  un  Canonicae 
6c  au  Doyenné  de  Tournai ,  dont  ce- 
pendant il  n'a  jamais^  pris  poflefïïon  ^ 
a  caufe  des  obftacles  quy  mirent  les 
mêmes  hommes  qui  Tavoient  toujours  , 
traverfé.  Au  refte  ils  le  laifTerent  tran- 

auille  à  Bruxelles  pendant  les  dix-fepC 
ernieres  années  cie  fa  vie.  Mais  leur 
haine  fe  renouvella  dans  le  temps  de 
fa^  dernière  maladie.  Leurs  émiuaires 
allèrent  le  fatiguer  dans  fon  lit  pour 
lui  faire  accepter  la  Bulle  Unigenitus. 
Le  refus  perfevérant  qu'il  fit  de  rece- 
voir cette  Bulle ,  lui  attira  le  refus  ab- 
folu  des  derniers  Sacrcniens,  &même 
de  la  fépulture  eccléfiaftique.  La  Pro- 
vidence lui  procura  fecretement  l'un  & 
l'autre.  Un  Prêtre  inconnu  l'adminiftra. 
U  mourut  le  24  Février  1728,  LorCqult 
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eut  rendu  le  dernier  foupîr,  fon  corps 
fut  enlevé- dandeftincmcht  &  mis  en 
lieu  sofr  Ce  qui  favorila  renlcvëinenc 
foc  le  rranlporr  qu'on  faKblt  actuelle- 
ment des  livres  de  fa  bibliothèque,  qui 
ëtoic  conflderabie ,  &qu  il  avoir  vendue 
lui-nrême  avant  fa  mort.  Parmi  les  caifTe» 
qu'on. déménagea,  le  corps  paffa  fans 
qu'on  s'en  apperçût.  Il  a  donc  eu*  eh 
tout  le  fort  de  fon  intime  ami  M.  Ar- 
nauld ,  perféeuté  comme  lurpcndânt  fa 
vie ,  &  enrerré  comme  lui  dans  un  iieit 
inconnu.  La  perfécution  alla  même  plus 
loin  à  fon  égard ,  car  fes  ennemis  por- 
tèrent la  barbarie  jufqua  foliiciter  k 
permiffîon  de  faire:  la  perquifitîp»  & 
lexhumation  de  loh  corps  :■  mais' elfe 
leur  fut  refufée^  ./"l^ 

M.  Rurh-d'Ans  étbk  vérkabîemeift 
un  homme  diftingué  par  fes  qualités  na-- 
turelles  &  acquifés.  It  étolt  bon  Théo- 
logien ,  grand  Canonifte ,  homme  let- 
tré, écrivain  habîle.  14  avoir  Teforlt^  éle- 
vé, fin  &  délié,  Aé  pour  les- ^irahdis 
affaires  :  il  n  a  jamais  rien  tant  aimé'  qUe 
la  religion,  4a  juftice  &  lit  vérité,  il 
étoit  d'une  humeur  douce,  agréable  y 
polie;  &  en  mêrac  temps  courageux  de 
d'une  fermeté  à  toute  épreuve  :  ami  gé- 
néreux &  {KÎlif  pouc  le  fervic^-du  pid^- 

L  iv^ 
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chain.  Le  grand  Arnauld  i  aimoit  Si  le 
confidéroit  :  &  M.*Rurh-d*Ans  avok 
tant  de  vénération  pour  ce  Doâeur, 

Î|u  il  voulut  en  être  le  compagnon  dans 
es  difgraces ,  le  fupport  dans  fa  vieil- 
leflc,  le  dépofitaîre  de  fes  derniers  fou- 
pirs,  &  le  porteur  de  la  précieufe  dé- 
pouille de  Ion  cœur  à  Port- Roy  al  des 
Champs. 


M.    DES    ESSARTS. 

JVx.  i>ES  EssARTs  étoît  un  Ecdéfiat 
tique  de  Valogne  ,   homme  de  bien  , 
lié  à  Port-Royal ,  &  grand  ami  de  M. 
Arnauld)  qui  en  167^,  dans  fa  fortin  4 
du  Royaume,  lattiraaiix  Pays-Bas.  Eu # , 
I  ^84  M.  des  EjOTarts  fut  appelle  dans  [ 
Diocefe  de  Trêves, 
monaftere  de  Filles, 
communauté  pendai 
grand  fucccs.  L'enne 
fit  fortir  par  le  cré 
Chaife,  M.  des  Efli 
emploi,  retourna  vc. 
eut  une  grande  joie  c 
fut  pas  pour  long 
même  année  M.  Ar 
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M.  des  Eflkrts  fut  un  de  ceux  qui  ap- 
portèrent le  cœur  de  ce  Dodeur  à  Port- 
Royal  des  Champs.  Il  refta  alors  à  Pa- 
ris, y  vivant  dans  fon  particulier,  8c 
rendant  tous  les  fervices  qu  il  pouvoit 
aux  Religieufes  de  P.  R.  ,  foit  avant  » 
ibit  après  la  deftruâk>n  du  monaftere» 
En  171  ^  il  octfupoit  un  appartement  aa 
Collège  de  Laon  j  &  M.  de  Saint-Claude 
fe  mit  alors  en  pension  chez  lui  aa 
,  ibrtir  de  la  Baftille.  M.  des  Eflarts  mou- 
rut dam  une  grande  vieilleflc  ;  non  aprèj 
avoir  fait  un  teftament,  mais  après  lavoir 
exécuté 5  car  fentant  fa  fin  approcher,  il 
fe  défit  de  tout,  Se  le  didribua  aux  pau- 
vres. Chaque  jour  il  faifoit  emporter 
quelque  pièce  de  chez  lui  vde  forte  q»  au 
moment  de  fa  mort,  il  n  avoit  plus  nî 
argenterie,  ni  linge,  ni  tapiilèries  ,  ni 
cbaifes  ^  &  s'il  lui  reftoit  quelques  fieges 
èc  quelque  peu  de  linge ,  c  étoit  comme 
nn  prêt  que  lui  faîfoient  les  perfoimes 
à^uiii  avoit  tout  donnfr. 


*>i^ 
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M.  LE  NOIR  DE  SAIMTXÎLAUDE. 

.  J  A  c  QUI^s  le  Nbir »  fucnotnmé  Saîn^ 
Claude ,  naquit  en  1 664,  d'une  honnête: 
famille.  M.  Fontaine ,  dans  fes  Mémoi* 
res ,  dit  que  fon  perc  étoit  ce  un  Pa- 
ditriarche:  d'heureufe  vieillcfle  »  envi* 
d>ronné  d*iine  troupe  denÊans,  qui 
9» étoient,^  chacun  dans  leur  profeffion  ». 
»laL  joie  de  l'Eglife^  la  gloire  de  leur 
9>çcte  y  Se  rédi&ation  de  Paris  ».  L'un, 
d'eux  a  été  Chanoine  de  Notre-Dame  ^ 
&  a  fait  rhonneue.  de  fon  Chapitre  ^ 
par  fon  alllduité  aux  Offices  »  &c  pat 
la  vie  exemplaire.  Pour  M.  de  Saint- 
Claude,  après  avoir  fait  fes  Humani* 
tés  ».  il  étudia  en  Droit ,  &  fe  lit  rece* 
voir  Avocat.  Mais  ce  n'étoit  pas  à  cette 
pro&flîon  que  Dieu  lappelloit.  Son 
frère  le  Chanoine  ayant  qudque  liaifot^. 
à. Port-Royal» ce  fut  une  occafion  pour 
lui  de  connoître  auffi.  cette  maifon.. 
Tout  ce  qu'il  voyoit  d'édifiant  dans 
les  Rjeligieufcs ,  tout  ce  qu'il  entendoit 
raconter  des  anciens  habitans  de  ce  dé? 
tet,.  lui  fit  oaîtxe  L'envie  de  continuée 
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fst  chaîne  de  ces  ^ertueux  Solitaires ,  fc 
de  prendre  lear  place.  1 

Sa  vie  à  Port- Royal  des  Champs  fut 
une  vie  inii£:>rme ,  toute  de  piéoé  &  4^ 
charité.  Sa  vertu  dominante  Btoit  Tba- 
milité>  il  la  poflëdoit  dans  un  dégié- 
fi  éminent,  que  par^tout  on  le  veyoit 
choifir  la  dernière  place.  Un  jour  il  part 
avec  quelques  amis  pour  un  petit  voya- 
ge de  piété.  Les  premières  places  dw 
cariofTe  étoient  retenues  pour,  lui  fie  ik 
compagnie.  Quand  il  s'agit  de  monter  ^ 
iUns  la  voiture ,  il  ne  fe  prefTe  point  de- 
prcndre  fa  place.  On  lui  dit  de  mon- 
ter \  il  remercie  :  on  le  prcflîe ,  il  ntn\ 
fait  sien.  Enfin  y  il  faut  que  tous ,  tanr 
amis  que  gens  inconnus  ^  foient  placés- 
avant  lui.  Alors ,  il  refte  une  huitième 
place  à  la  portière^   c'eft  celle  qu'îti 
prend,  &  c'étoit  oelte  qu'il  voidoit; 

Cette  humilité  de  M.  de  Saint-Claude^ 
ne  sappercevoit  jamais  mieux  y.  que- 
quand  il  étoit  avec  des  perfbnne»  de; 
Ùl  connoifTance  ^  avec  qui  il:  n'avoic 
point  à  fe  cacher  :.il  étoit  toujours  écou- 
tant les  autres  ,  quoiqu'il  fût .  en  érar 
:  de  bien  «direv  gardante  xm  dlence  ceF- 
peâueux ,  ne  parlant  jamais  de  fît  per- 
;  fonne ,  excepté  pour  fe  recommander 
^aux.  fsieses^  dis  ^uelquiiin  \  ce  quïl-faLt^ 
-  Lvj; 
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-  feit  fi  cordialement  ^.fans  afifeâation  ci*- 
peadanc,  qu  on  1  auroic  pris  pour  le 
jfhù  grand '^pécheur.  Venoit-il  à  Paris: 
pour  le  fetvice  du  monaftere  ?  il  ae 
xougiilbit  point  dj  pacotcre  avec  un 
habic  de  pajfan.'Un  jour  les  Reli* 

g'eiilès.  l'ayant  chargé  d'aller  con- 
Iter  leur  Avocat ,  qui.  éroit  un  de$ 
premiers  de  Tordre ,  il  fè  préfenta  de* 
nant  lui  avec  fon  bâtbn  blanc ,  ,fes 
guêtres  ,  &  fon  fàrrau.  L'Avocat  étoit 
alors  fur  le  palier  de  fon  appartement , 
feconduiGint^du  monde.  M.  de  Saine* 
Claude  attend  que  les  gens,  loient  psS" 
Ces  *,  &  après  avoir  faluë  l'Avocat ,  il 
commença  à  lui  parler  de  l'apure  fur 
laquelle  il  venoit  le  confulter.  L'Avo- 
cat, qui  n'étoit  point  d!bumeur  à  en- 
tendre difcourir  ces  £brtes  de  petites 
gens,  qui  veulent  expliquer  leurs  af- 
hiires,  &  qui  le  font  tout  de  travers^ 
arrête  tout  court  le  Commiifionnaire^ 
&  lui  demande  le  mémoire  des  Reii* 
gieu£es.  Il  répond  qu'il  n'en  a  point; 
mais  qu'il  eft  bien  au  fait ,  fi  Monfîeut 
veuf  bien>  avoir  la  patience  de  l'enten- 
dre^ Ebbieti,  dit  1  Avocat  9  demeurant 
toujours  fur  le  palier ,  voyons  de  quoi 
il  sagit.  L'Orateur  campagnard  entie 
ca  modèle.^  ic  s'eYplû]yiie  ailèz  bicoi 
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Entrez ,  dit  TAvpcat.  On  entre  dans 
Tanti-chambre.  Le  commiflîonnaire  con- 
tinue de  pérorer  ^  &  le  fait  (i  bien,  que 
TAvocat,. étonné  &  content,  le  fait  ea- 
trer  dans  le  cabinet.  EnSn,  étonné  de 
plus  en  plus  ,  à  mefure  que  le  prétendu 
payfàn  parloir ,  de  la  préciiîon  &  de 
k  jufteile  avec  laquelle  il  s'ex^liquoit» 
iil  le  fait  aflèoir ,  achevé  de  l'entendre^ 
&  le  renvoie  fort  poliment ,  en  lafluL- 
rant  qu'il  penferoit  à  l'aflàir^  ,  &  le 
chargeant  de  Tes  complimens  pour  la 
communauté.  M.  de  Saint-Claude  cou- 
cha cette  nuit  àPs^ris  chez  fon  frère  le 
Chanoine  y  8c  refta  le  lendemain  à  dî- 
ner, parce  que  fon   frère    donnoit  à 
manger  à  plufieurs  amis  communs.  Oc 
i'Avocat  -  Confultant  de  Port -Royal 
étoit  du  nombre.  Lorfqu'on  fe  mit  i 
table  y  iL  apperçut  fan  payfan   de  la 
veille  j  qui.  prenoie  place  comme  les 
autres.  li  en  fut  un  peu  lurpris.  Mais 
il  fut  bien  plus  étonné  ,,  lorf qu'au  mi- 
lieu du  repas,  il  entendît  M.  l'Abbé  le 
Noir  qui  dit  au  payfan  :  A  votre faru- 
té  y  mon  frère,     ce  C  omment ,  dit  l'A- 
3K>vocat,  c'eft  M.  votre  frère  ?.  Que  j'ai 
i»d'excufes  à  lui  faire  de  la  mauvaifo 
^réception  qu'il  eut  hier  dô  moi>x 
Pui&  il  fit  le xécic dâlayentute  du.|cuut 
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{décèdent  :.  ce  qui  ^aya  beaucoup  h 
compagnie. 

L'humilité  de  M;,  dé' Saînt-Ckude 
ëtoit  en  lui  le  principe  du  grand  amour 
Gu  il  avoir  pour  la  pauvreté.  Il  fe  refu- 
ioit  tour  pour  te  donner  aux  pauvres. 
Sa  maxime  étoir  de  ne  point  toucher 
à  fes  fonds ,  pour  les  laiiTcr  tout  en- 
tiers à  fes  parens  ,  après  fa  mort  -,  mais 
de  dépenler  fes  revenus  fans  réfcrve. 
K  faitoit  la  plus  grande  partie  de  fes 
charités  par  les  mains  d'une  vieille  De- 
moifelle  très-vertueufe,  qui  connoiifoit 
en  détail  les  befoins  des  gens  de  bien  : 
te  quand  il  lui  apportoit  fes  aumônes  , 
ce  n'étoir  pas  une  petite  fomme  *,  c*é- 
toit  une  bourfe  de  louis.  Enfin  tous  fes 
Tcvenus  étoient  employés  en  bonnes 
ceuvres  ,  fur  •  tout  au  Soulagement  de 
ceux  qui  fouffroient  pour  la  vérité ,  à 
Taffiftance  des  fervantes  de  Dieu ,  tant 
a  Port-Royal  que  dans  quelques  cou- 
vens  de  Province  ,  où  Dieu  étoit  bien 
ftrvi.  Quant  à  la  pénitence  &  aux  pra- 
tiques de  la  mortification  ,  il  étoit  dur 
à  lui-même  ^  mais  il  n'avoir  rien  de 
fingulier  en  ce  genre.  Une  vie  très  fru- 
gale ,  les  jeûnes  pratiqués  fuivant  l'an- 
cicnlie  difciplinc  de  f  Eglife ,  la  prière 
mx  milieu  de  la  nuit  dans  T'Eglile  i^voc 
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les  Rîeligieufes  „  p  eft  tout  ce  qui  toi^ 
lîioit  fa  pénitence. 

Il  avoit  un  attrait  particulier  pour 
la  prière, dont  il  ne  pouvoir  fe  raflafier. 
La  prière  publique  fur-tout  lui  étoit  chè- 
re^ &  il  n  y  manquoit  jamais  le  jour  SC 
la.  nuit.  H  avoit  fa  place  à  Port  -  Poyal 
contre  un  pilier  de  TEglife,  où,  tou- 
jours debout,  fans  être  appuyé ,  &c  lc5^ 
yeux  ferniés ,  il  chantoir  de  ftutes  fcs> 
forces.  Beaucoup  de  perfonnes  ,  powr 
s'édifier,  alloient  le  voir,,  priant  ainfî- 
dans  rÉglife.  Sa  feule  vue  donnoit~ 
envie  de  prier.  Il  favoit  le  Pfeauricr 
par  cœur  ,.  &  il  en  faifoit  fa  prière 
continuelle*  '  tor(qu  il  marchoit  dansée 
les  rues,  on  le  voyoit toujours  remuer 
les  lèvres-,  c'étoit  des  Pieauraes-  qu'ils 
récitoit.. 

Une  chofè  remarquable  dans  M.  de 
Saint- Claude ,  écoit  (attachement  qu'il, 
avoit  à  Port- Royal  i-  attachement  fainr^» 
&  qui  n'étoit  fondé  que  fur  l'amour  de 
la  vérité.  Le:  temps  qu'il  a  fërvi  ces  ad? 
mirables  Filles ,  a  été  celui  des  derniè- 
res épreuves,  par  lefquelles  la  Provi-» 
dence  les  a  fait  paflfer.  Il  voyoit  que. 
c'étoit  leur  fidélité  infurmontable  â  la^> 
fincérité  chrétienne  &  aux  vérités  ca-^ 
dioUques»  qui  leur  attkoit  cette,  doi^ 
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jiiere  pecfécution  ;  jl  re(pe<5toic  dai^ 
ces  dignes  vierges  leur  foi  &  leurs 
foufirances,  &  leur  rendoit  en  cet 
état  cous  les  bons  offices  dont  il  ëcoît 
capable.  Il  faifoit  des  meflages  à  l]Ar- 
chevêché  ^  pour  s^aboucher  avec  les 
Grands- Vicaires  du  Cardinal  de  Noai- 
les  5  leur  rendre  compte  des  difpofi- 
fions  des  Religieufes ,  folliciter  quel- 
que irflulgence  pour  ces  bonnes  Fil- 
les ,  &  arrêter ,  s'il  étoit  poffible  ,  les 
effets  de  rindifpofîtion  marquée  du 
Cardinal  contre  la  maifon-  M.  Vivant , 
l'un  des  Grands-Vicaites  de  Son  Emi- 
Bcnce ,.  lut  ayant  dit  un  jour  qu'il  pa- 
roiflbic  que  M.  le  Cardinal  étoit  preflté 
par  fa  confeience  de  finir  cette  affaire  , 
&  qu'il  craignoit  de  paroître  au  tribu»- 
nal  de  Dieu ,  fans  avoir  remis  les  Re- 
Kgieufes  de  Port-Royal  dans  la  bonne 
voie  5  M.  de  Saint-Claude  lui  répliqua*  : 
Apparemment  que  Son  Emdnence  vau^ 
droit  fe  trouver  dans  Vautre  monde 
avec  M.  de  Peréfixe  &  M.  de  Harlay. 
Cette  charité  de  M*  de  Satnt~Claud« 
pour  les  époufés  de  Jefus-Chrill  per- 
iecutées,  lui  mérita  la  gloire  de  fouÎBTrif 
auffi  avec  elles  pour  la  vérité  qu'on 
combattoit  dans  leurs  perfbnnes.  Le 
;ifeo  Novembre  1707  >  il  vint  à  Poxcn 
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Royal  des  Champs  un  Exempt  &  des 
archers  pour  enlever  ce  pieux  agent  de 
leur  maifon.  Les  payfans  ayant  eu  vent 
de  cela,  s'attroupèrent,  &  avec   des 
bâxons  &  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent, 
ils  vouloient  aflbmmer  les  archers.  M» 
de  Saint-Claude  appaifa  lui-même  l'é- 
meute par  des  remontrances  fortes  & 
chrétiennes.  11  fit  déjeûner  l'Exempt  & 
les  archers  dans  fa  petite  chambre  >  Sc 
il  étoit  fi  conteiit  de  foufïrir  pour  une 
fi  bonne  caufe  ,  qu'il  en  verfa  des  lar- 
mes de  joie.   On  enleva  tous  fes  pa^ 
piers,  &  ceux  de  la  maifon   qui   ft 
trouvèrent  chez  lui  \   &  il  fut  conduit 
à  la  Baftiile.  Il  y  feroit  refté  peu  de 
temps ,  s'il  avoir  voulu  promettre  de 
Ji  avoir  aucune  relation  ,  &  ne  rendre 
aucun  fervîce  à  Port  Royal.  Ce  faint 
prifonnier  refufa  abfolumcnt  de  s'en- 
gager par  une  telle  promefle ,  difant , 
qu'en  le  taifant,  il  croiroit  manquer  à 
ce  qu'il  doit  à  la  vérité ,  pour  laquelle 
on  vexoit  ce  faint  monaftere  ;  &  à  la 
charité,  qui  ne  permet  pas  de  laiffer 
(ans   fecours   toute  perfoane    qui   en 
a    befoin  ,     &  qu'on  peut   fecourir. 
Sa  captivîté  dura  près    de  huit   ans. 
Ce  n'étoit ,  pour  un  pénitent  comme 
Jui  »  que    changer   de    folitude.    S<| 
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Siiété  augmenta  dans  cetre  longue  prF» 
on ,  julqu  à  lui  attirer  le  rcfpeâ:  de 
Tadmirarion  de  fes  perfécuteurs.  Tout 
fon  temps  n'y  fut  pas  moins  rempli 
■quà  Port  Royal ,  quoiqu'il  tallûc  le 

Î partager  tout  entier  entre  la  leâure  & 
a  prière,  &  qu'il  en  accordât  très-peu 
au  fommeil ,  ne  faifant  fouvent  qu'ap- 
puyer fa  tête  fur  fon  lit,  (ans  fe  cou- 
cher. Il  eft  fi  exaâement  vrai  qu'il  ne 
luis  reftoit  pas  un  moment  de  vuide  ^ 
que  M.  d'Argenfon,  Lieutenant  de  Po- 
lice, lui  ayant  permis  de  fe  promener 
une  heure  par  jour  dans  la  cour  ou 
fur  les  terraffes ,  M.  de  Saint  -  Claude 
le  remercia  ,  en  lui  dîfant  qu'il  n*en 
auroit  pas  le  loifir  -,  &  en  cflFet  il  ne 
fit  jamais  ufage  de  cette  permiffion^ 
Auflî  le  même  Magiftrat^qui  le  voyoit 
quelquefois ,  par  confidération  pour  fa 
vertu  ,  dîfoit  qu'il  n'avoit  jamais  vu 
un  tel  prifonnier ,  &  qu'il  n'y  en  avoir 
>as  de  lemblable  dans  le  monde.  Tous 
es  Officiers  &  tout  le  château  le  rcgar- 
doient  comme  un  Saint.  Le  Gouverneur 
de  la  Baftille  trouvoit  un  plaifir  infini 
dans  fa  converfation  ;  cependant  il  (e 
priva  fouvent  de  ce  plaifir,  parce  qu'il 
avoir  remarqué  que  fon  prifonnier  rc- 
tranchoit  de  fon  fommeil  ,   le  tcunps 


f. 
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fju'il  avoit  employé   à  des  entretiens 
avec  iuL 

Il  y  avoit,  dans  le  même  temps,  à 
la  Baftille  un  Calvinifte ,  qui  étoit  d  un 
caraâere  fi  brutal  &  fi  féroce  ,  que  per- 
fonnc  n  ofoit  l'approcher  :  il  ne  par- 
loir que  par  juremens  &  par  blafpbc- 
mes.  Toutes"  les  reflburces  ,  pour  Thu» 
manifer ,  étant  épuifées ,  le  Gouverneur  * 
propofa  à  M.  de  Saint -.Claude  de  (e 
charger  de  cette  bonne  œuvre.  MT  de 
Saint-Claude  s'en  défendit  d  abord  avec 
humilité.  Le  Gouverneur  infifta  -,   &  le 
pieux  captif  répondit  que,  s'il  le  lui  oc« 
donnoit  ablblument  ^  il  obéiroir  ^  le  re- 
gardant comme  un  Supérieur,  entre 
les  jnains  duquel  la  divine  Providence 
Tavoit  mis.  Le  Gouverneur  \  qui  avoit 
en  M.  de  Saint-Claude  une  confiance 
entière ,  ufa  de  très- bonne  grâce  de  la 
voie  qui  lui  étoit  ouverte  :  il  ordonna  y 
&  l'humble  prifonnîcr  fut  enfermé  avec 
cette  efpcce  de  léopard.  Celui-ci  l'ac- 
cueillit par  tous  les  mauvais  traitement 
que  ia  férocité  lui  piK  infpirer ,  Ik  en 
vint  même  aux  coups.  Tant  que  cela 
dura,  c'cft-à-dîre,  tout  le  temps  que 
ce   furieux    fut  innaitable  ,.    le  filen- 
ce ,  la  douceur ,  &  la  patience  furent 
là  feule  défenfe  extérieure  de  rhommu 
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de  Pieu.  Ses  fervqntes  prières  firenC 
le  refte.  Le  monftre  s'adoucit.  Bien- 
tôt le  charirable  Miflioiinaire  le  vie 
à  Ces  pieds  ,  le  cûnfoia  ,  Tinifaruifir, 
'  le  convainquit  même  de  la  néceflité 
dd  rentrer  dans  le  fein  de  TEglife, 
&  le  mit  ainli  dans  la  voie  du  fa- 
lut.  A  peine  cette  œuvre,  digne  des 
plus  beaux  jours  de  TEglife  »  hit  -  elle 
ébauchée  ,  que  le  Calvinifte  obtint 
fa  liberté.  Mais  ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à  fe  féparer  du  tréfcHT  qu'il  avoit 
trouvé  dans  la  prifon ,  il  n'en  vouloic 
point  fortir.  Sur  quoi  M.  de  Saint- 
Claude  lui  ayant  repréfenté  que  la 
volonté  de  E)ieu  fe  déclaroit ,  il  s'y 
conforma  ;  &  le  faînt  prifonnier  Ta- 
dreffa  à  M.  le  Noir  fon  frère  ,  Cha- 
noine de  Notre-Dame  de  Paris ,  fou» 
la  conduite  &  par  les  foins  duquel  le 
Proteftant  fit  fon  abjuration.  C'eft  de" 
ce  Chanoine  que  Ton  tient  cette  anec- 
dote >  qu'on  auroit  pu  ignorer  fans 
lui  y  car  M.  de  Saint  -  Claude  étoit 
rhomme  du  monde  le  plus  difcret  & 
le  plus  réfervé  fur  fes  bonnes  œuvres. 
Après  la  mort  de  Louis  XIV  ,  le 
Duc  Régent  ayant  tait  grâce  à  tous 
les  gens  de  bien  exilés  ou  prifonniers , 
M.  de  Saint-Claude  fortit  de  la  Baftille* 
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n  fe  retira  alors  chez  Ton  frère  le 
Chanoine ,  qui  avoir  été  comme  lui 
fort  attaché  à  Port- Royal.  Après  la 
mort  de  ce  frerc,il  alla  loger  au  Collège 
de  Laon,  avec  M.  des  Eflans  pieux 
vieillard,  qui  avoir  affifté  M.  Arnauld 
dans  les  dernières  années  de  fa  vie ,  & 
que  fon  grand  attrait  pour  rhofpitalité 
avoir  fait  furnommer  le  père  aux  Hô- 
tes*  Il  perdit  encore  ce  précieux  ami  j 
&  ce  qui  étoit  pftir  lui  une  perte  tout^ 
autrement  préjudiciable ,  il  fut  tota- 
lement privé  de  la  vue ,  que  Thumi- 
dîté  de  fa  prifon  avoit  afibiblie  au  point 
de  ne  plusappercevoir  que  les  plus  gros 
objets,  &  ae  voir  à  peine  pour  fe  con- 
duire dès  le  temps  qu'il  en  fortit.  Dans 
cet  état  il  fe  retira  en  fon  particulier; 
car  ion  cceur  le  portoit  toujours  à  la 

{Ans  profonde  retraite.  Son  amour  pour 
es  pauvres  &  pour  la  pauvreté  lut  fit 
retrancher  jufqu  aux  dépenfes  les  plus 
néceffaires.  Il  fe  refufa  même  un  gar- 
çon oour  le  fervir  :  une  bonne  femme 
qui  demiîuroit  avec  lui ,  le  menoit  pat 
le  bras  quand  il  fortoit ,  &  fut  fa  feule 
reffource  dans  les  dernières  années  de 
fa  vie.  La  prière  &  quelques  leâures 
qu*il  fe  faifoit  faire  devinrent  fon  uni- 
que occupation.  Pout  fe  rendre  néan-< 
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moins-,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  utile  à 
fon  prochain ,  il  faifoit  acheter  des  li- 
vres de  piété  pour  les  diftribuer  aux 
pauvres.  Mais  Thomme  ennemi  travcrit 
bientôt  cette  bonne  ceuvre.  On  fit  une 
lâefcente  chez  lui ,  &  on  lui  enleva  non^' 
feulement  les  livres  deftinés  aux  pau- 
vres, quoique  imprimés  avec  Privilège 
&  Approbation ,  mais  même  une  par- 
tie aflez  confidérable  de  fa  propre  bi- 
bliothèque. Cette  veAtion  fut  la  der- 
nière à  laquelle  il  fut  jexpofé ,  &  fa  vie 
devint  de  plus  en  plus  toute  cachée  en 
Dieu*  Il  ne  paroiffoit  que  pour  aller  à 
rOffice  les  Dimanches  Se  Fêtes  à  fà/nt 
Etienne-du-Mont,  fa  Paroifle ,  &  les 
jours  ouvriers  à  fainte  Geneviève  ;  ce 
qu'il  n'interrompit  jamais  jufqu  au  der- 
nier jour  de  fa  vie.  Quoiqu'il  ne  fc 
mêlât  point  de  ce  qui  fe  pafToit  dans 
le  monde,  il  étoit  infiniment  fenfible 
aux  maux  de  l'Eglifc ,  &  ne  négligeoit 
point  de  fe  mettre  au  fait  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d'intéreflant.  Il  répétoit 
fouvent ,  d  après  M.  Godeau,  Evêque 
de  Vence  ,  çue  VEglife  feroit  tou- 
jours dans  la  douleur  ,  tant  quelle 
porterait  les  Jéfuitts  dans  fon  fein. 
Une  fi  fainte  vie  ne  pouvoit  être 
fuivjeque  dune  fainte  mort.  En  1741. 
la  veille  de  Noël ,  M.  de  Saint-Claude 
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étoit  déjà  fort  incommodé,  &  û  n'en 
alla  pas  moins  à  la  MelTe  de  minuit 
de   fa  Paroiffc,  où  il  communia.  Le 
jour  de  Noël  il  affifta  à  tour  l'Office. 
La  nuit  de  faint  Etienne  s  étant  trouvé 
mal  dans  fon  lit ,  il  fe  leva  pour  cher- 
cher quelque  foulagement  dans  le  mal 
qu'il  foufifrait.  Il  fe  promena^dans  fa 
chambre,  &  enfuitc  voulant  retrouver 
fon  lit,  il  ne  pm  en  venir  à  bout.  Cela 
dura  quelque  temps,  pendant  lequel  le 
froid  de  la  nuit  le  faifit  tellement  qu'il, 
reda  fans  conhoifTance ,  &  pafTa  ainlî 
le  refte  de  la  nuit  hors  de  fon  lit,  peu 
couvert.  On  le  trouva  le  matin  en  cet 
état  &  fans  connoiffançe.  On  le  remit  au 
lit  où  il  recouvra  le  fcntiinent;   mais 
il  ne  put  jamais  fe  réchauffer  pendant 
quatre  jours  qu'il  furvécut  à  cet  acci- 
dent, qui  ne  l'empêcha  pas  de  conti»- 
nuerd'affifter  à  tous  les  Offices  des  qua- 
tre Fêtes  de  Noël.  Cette  Fête  étoit  cette 
année  le  mardi.  Le  famedi  i^  on  s'ap-, 
perçut  qu'il  étoit  fort  mal ,  &  on  le^. 
fit   coucher  le  foir  de   bonne  heure. 
Cette  nuit-là  même  il  reçut  les  Sacre- 
mens  avec  toute  la  préfence  d'efprit». 
&  avec  fa  ferveur  ordinaire ,  répondart]^ 
à  tout,  &  témoignant  qu'il  n'envifa-* 
geoic  dans  cette  circOinAance  décifive  ^ 
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d'autre  objet  que  la  grande  miféricorde 
de  Dieu,  dont  l'infinie  fainteté  faifoic 
difparoîrre  à  fes  propres  yeux  toutes  les 
bonnes  œuvres.  Il  mourut  ainfi  de  la 
mort  des  juftes  le  30  Décembre  à  cinq 
heures  du  matin ,  âgé  de  foixante-dix- 
huit  ans. 

Des  que  le  bruit  de  fa  mort  fut  ré- 
pandu ,  le  concours  fut  fi  grand  &  fi 
continuel  dans  fa  chambre,  qu'il  falloit 
attendre  long-temps  pour  y  pénétrer. 
Cette  dévotion  que  celui  qui  fait  les 
Saints  infpiroit  aux  fidèles,  engagea  à 
k  laifler  aflSs  fur  fon  lit  ,  le  vifage 
découvert    julqu'au   lendemain  midi, 

3u'il  fut  inhumé  dans  le  petit  cimetière 
e  S.  Etienne  du  Mont.  Il  étoit  déjà 
en  quelque  forte  canonifé  par  la  voix 
publique,  comme  les  Saints  Tétoient 
dans  les  premiers  fiecles.  L'emprefle- 
inent  univerfel  d'avoir  de  ÇiS  Reliques, 
fit  mettre  en  pièces  tout  ce  qui  avoit 
touché  à  fon  corps.  On  ne  lui  laiflà 
pas  un  feul  cheveu.  Ses  draps ,  la  plan- 
che fur  laquelle  il  couchoit ,  le  matelas 
fur  lequel  il  avoit  cefifé  de  vivre  ;  tout 
^e  qu'on  put  enfin  enlever,  fut  fàilî 
^jfivec  une   pieufe  avidité.    On  baifoit 
refpecftueufement  les  pieds  du  ferviteur 
die  Dieu  :  on  y  faifoic  toucher  des 

livres, 
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livres,  images,' des  chapelets.  Une  voix 
univerfelle  le  combloit  de  bénédiâions, 
6c  Ton  n'entendoit  que  des  cantiques 
d'aâions  de  grâces»  La  pfaimodie  y  fut 
•conrinuelle^  mais  on  y  récîtoit  le  Pfeaa- 
tier  de  fuite,  où  ion  choififibic  des 
Pfeaumes  d  alégrefle ,  qui  annonçaient 
plutôt  un  jour  de  Fête,  qu'un  jour  de 
deuil.  Perfonne  ne  put  fe  rëfoudre  â 
dire  pour  lui  les  prières  que'  Ton  « 
coutume  de  dire  pour  les  morts  ;  8c 
fans  qu'on  fe  fut  concerté  fur  ce  point  » 
comme  fur  tout  le  refte,  tout  le  monde 
fe  trouva  porté  i  implorer  fa  protec- 
tion auprès  de  Dieu.  Ses  6b(èques 
furent  honorées  enfin  par  un  grand 
concours  damis,  &  de  gensdéoien» 
qui  ne  le  connoiifoient  que  de  répu^ 
tation. 

On  ne  peut  mieux  terminer  ces  Vies 
édifiantes  qu'en  rapportant  les  propres 
paroles  de  M.  Colbert  ,  Evêque  4c 
Montpellier  ,  fur  Meffieurs  de  Port- 
;  Royal,  ce  Qui  a  rendu  des  fervices 
33  plus  effentiels  à  TEglife  &  à  l'EtaC 
33 que  ces  Hommes  célèbres,  qu'on  a 
»3  voulu  faire  paffer  pour  les  ennemis 
3>de  l'un  &  de  l'autre  }  Les  ouvrages 
?><  qu'ils  ont  laiifés,  &c  danslefquels  ils  ' 
wont  excellé  en  tout  genre,  ont  fervî 
Tome  III.  M 
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aaà  donner  à  la  France  ,  cette  fupé- 
jjriorité  qui  relevé-  au  deflus  des  au- 
Oître  nations.  Si  le  peuple  ellplusinl- 
astruit,  la  Religion  plus  connue  ,  le 
aaClergé  plus  favanf,  à  qui  ena-t-on 
^5 la  première  &  la  principale  obliga- 
a^tion ,  (î  ce  n'eft  aux  travaux  im- 
d^menfes  de  cette  pépinière  d'hora- 
.3>nics,.que  Dieu  avoit  fait  naître  pour 
3> purifier  le  temple  6c  le  fanctuaire,  & 
>*pour  faire  refleurir  Ifraël?  Que  Ion 
.  Ja  examine  dans  tous  les  corps  féculieïs  & 
93  réguliers ,  ceux  qui  fe  diftinguent  pat 
39 une  piété  plus  foUde  &  plus  mâle, 
'«oui  font  plusverfés  dans  la  connoif- 
.33 lance  des  divines  Ecritures,  ôcàqm 
33  là  ledure  des  Pères  &  des  Conciles 
33eft  plus  familière;  &  Ion  verra  que 
33  ce  font  ceux  à  qui  les  ouvrages  de 
33Port- Royal  font  tombés  entre  les 
»  mains,  ou  qui  ont  eu  le  bonheur 
■>3detre  conduits  par  des  Maîtres, qui 
•  ^étoient  remplis  de  fon  efprit  w,  (  Let- 
tre  circulaire  aux  Evêques  de  France  j^ 
du  2   Mai  1725.) 

FIN. 
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